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AVERTISSEMENT 

SUR    CETTE    NOUVELLE  ÉDITION. 

\j  E  S  correéHons  qu^un  Ledeur  ju- 
dicieux &  attentif  auroit  pu  faire  aifé- 
ment ,  mais  qu'on  ne  devoit  pas  né- 
gliger dans  une  réimpreflîon  ,  diftin- 
guent  feules  cette  nouvelle  édition  de 
la  première.  C'eft  ce  dort  on  croit  de- 
voir prévenir  le  Public.  Il  convient 
auffi  de  l'avertir  que  depuis  dix  ans 
que  cette  Hijioire  des  progris  de  l^cfprit 
humain  dans  les  Sciences  exaSes  a  paru  y 
on  n'a  point  augmenté  le  nombre  des 
découvertes  qui  y  font  expofées-  Seu- 
lement des  Mathématiciens  Anglois  ont 
publié  des  tables  pour  réduire  les  dif- 
tances  apparentes  de  laîuneaux  étoiles^ 
en  diftances  vraies  (i)  ;  &  en  France  , 
M-  TAbbé  Pé:^enûs ,  ancien  Profeflfeur- 
Royal  d'Hydrographie  ,  à  Marfeiîle, 
a  réduit  toutes  les  tables  particulières 
qu'on  a  calculées  pour. toutes  les  latr- 
fudes  &  pour  toutes /fes  hauteurs  & 
déclinaifons  des  aftres  ,  a  réduit ,  dis- 

(i)  Voyez  Ul  oot^  it  ta  page  n^Ç*- 
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je  ,  ces  tables  à  fix  générales ,  par 
le  moyen  defquelles  on  réfout  fans 
peine  tous  les  triangles  fphériques. 

Ces  travaux  forte  dignes  des  plus 
grands  éloges  :  ils  contribueront  fans 
douce  aux  progrès  de  TAflronomie  & 
de  la  Navigation  :  comme  les  écrits  de 
M.  Sterling  fur  les  courbes  du  troifième 
ordre  ,  de  M,  Cramer  ,  fur  les  courbes 
de  difFérens  ordres  ,  de  M.  Cotes  ,  fur 
la  manière  de  rappeler  les  aires  des  kc-^ 
tions  coniques  aux  mefures  des  rapports 
&L  des  angles  ,  de  M.  Smith  ,  de  M. 
Moivre,  fur  le  même  fujet,  ont  contri- 
bué aux  progrès  de  la  Géométrie,  Mais , 
peut  -  on  les  mettre  au  rang  des  décou- 
vertes qu'on  a  faites  dans  les  Sciences 
exaélcs  ?  Je  ne  le  penfe  pas. 

Cependant  on  peut  citer  dansl^Hiftoire 
de  rOpriquc,  les  nouvelles  vues  qu'un 
Artille  ingénieux  a  fur  la  Perfpeâive. 
Les  Savans  connoiffcnt  un  EJfaifur 
la  F erfpcBive- pratique  par  le  moyen  du 
calcul ,  par  M.  Roi  ,  Graveur  en  taille 
douce  fur  tous  métaux.  Le  but  de 
ll'Auteur  efl:  de  faciliter  Tufige  des  rè- 
gles de  la  Perfpedive  ;  &  à  cette  fin ,  il 
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n'employé  que  le  calcul  arithmétique, 
fondé  fur  les  triangles  femblabl^s,  Or^ 
en  travaillant  k  la  perfedion  de  cet  ef^ 
fai  ^  il  a  imaginé  quelques  artifices  qui 
mériteront  d'être  comptés  pàïmi  les 
nouveautés  en  Optique. 

Par  exemple,  il  a  découvert  un  moyen 
de  porter  TefFet  de  la  perfpedive  dès 
décorations,  jufqu'à  plus  de  4000  toi- 
.  fes de  repréfentation;le jeu  desAâeursà 
plus  de  deux  cents  toifes  d'apparence  , 
&  celui  des  Automates  à  plus  de  deux 
mille  toifes.  Pour  appliquer  fa  théorie 
à  la  pratique ,  M.  Roy  a  donné  la  conf- 
tru6tion  d'un  petit  théâtre  dans  une 
boîte  de  douze  pouces  fix  lignes  de 
longueur  ,  fur  fix  pouces  de  largeur 
&  de  hauteur ,  où  il  range  "des  décora- 
tions peintes  fur  de  petitei5  feuilles  de 
carton  ;  de  mrânière  qu'un  Décorateur 
peut  fe  rendre  compte  defacompoficioa 
&  des  changemens  qu'il  voudroit  y  faire 
avant  l'exécution. 

Une  invention  encore  bien  cftîma- 
ble  efl:  celle  d'un  Planifphère  folaire  > 
par  le  moyen  duquel  on  trouve  le  plaa 
des  ombres  folaires. 
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Cet  homme  de  mérite  m'a  commu- 
piqué  plufieurs  autres  idées  fingulières 
qui  enrichifïent  beaucoup  un  Traité 
complet  de  Perfpe(5Hve  ,  qu'il  mettra 
înceffàmment  au  jour. 

C'eft  peut-être  anticiper  fur  le  juge- 
ment du  Public,  qwe  d'annoncer  avan- 
tageufement  une  produâiott  qui  n'a  pas 
encore  été  foumife  à  fon  tribunal  ;  mais 
une  annonce  n'eft  point  une  décifion* 
pt  puis  ,  n'efl:  -  ce  pas  accélérer  les 
progrès  des  connoiiïances  humaines  , 
(  comme  j'ai  deffein  de  le  faire  par  cet 
Ouvrage  )  que  d'aiguillonner ,  par  l'at- 
trait de  la  gloire ,  l'émulation  de  ces 
pcrfonnes  rares ,  xjui  font  &  aflèz  éclai- 
fées  &  affez  courageufes  pour  fe  dé- 
vouer à  leur  perfedion  ? 


N,  B.  hu;L  Ouvrages  tmportans  ,rqui  font  époque  dans 
THiftoirc  des  Sciences  exaâes,  ajoutez  un  favant  Traite  d*Af- 
tronomie  qu'on  vient  de  publier  ;  c*eft  un  EJfaî  fur  les  Phé- 
nomènes relatifs  aux  dijparitiens  de  Vanneau  de  Saturne  a  par 
M,  Dionis  Dufijour  »  Confeiller  au  Parlement  ^  de  V' Académie 
Royale  des  Sciences  ,  &  delà  Société  Royale  de  Londres.  Ce 
titre  d'eflai  eft  modefte  ;  mais  je  pois  alTuier  que  la  Théorie  des 
phafes  de  l'anneau  de  Saturne ,  y  eft  développée  avec  tant  de 
profondeur  &  de  (agacité  ,  que  déformais  il  faudra  com- 
pter quatre  Magiftrats  célèbres  qui  ont  bien  mérité  des 
Mathématiques ,  favoii  :  Wiete  ,  Fermât  ,  de  Beaune  ,  & 
Duféjçur» 
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Je  ne  crois  pas  qu'on, puiffc  trouver 
4ans  ut^  liyre  plus  de  vçrités  qu*en  con- 
tient cette  Hiftoire.  J'y  exppfc  les  dé- 
couvertes qui  ont  été  faites  d^ns  les 
Sciences  e5j:adtes ,  c'eft  r  à -dire  dans  des 
Sciences  fondées  fur  àcs  principes  évi- 
dens ,  lefquels  ne  comportent  aucune 
ambiguïté  dans  les  termes  ,  &  où  Ton 
démontre  tout  ce  qu'on  avance  ,  en  ne 
fe  fervant  que  d'axiomes ,  ou  de  prppo- 
fitions  qui  j  en  ayant  été.  déduites  im- 
médiatement ,  deviennent  autant  de 
1>rincipes.  Elles  font  efîèntiellement 
ouvrage  de  l'efprit  ^  à  qui  f^ul  il  ap- 
partient de  connoître  U  vérité  ;  car  j 
les  fens  peuvent  nous  tromper  j^  au  lieu 
que  nous  fompies  apifi  cerraiof  ^^  par  \^ 
réflexion ,  de  nos  perceptions.  &  cie  nos 
idées,  que  nous  pouvons  Têtrç  de  quel- 
que chofe.  Ce  n'eft  même  quç  par  l'efr 
prit  que  nops  diftinguons  fi  nous  de-r 
vons  nous  en  rapporter  à  nos  fens  ,  ou 
en  récufer  le  témoignage. 

C'eft  donc  annoncer  un  livre  digne 
de  toute  l'attention  du  Public  ,  qu'unç 
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Hîfioire  des  progrès  de  Vefprit  humain 
dans  les  Sciences-  exactes  r  j'oferois 
ajouter  auflî  cligne  de  fa  faveur,  fî  le 
mérite  de  cette  Hiftoire  répondoit  à 
Jnes  foins  &  à  'mes  veilles.  C^  que  je 
dois  aflurer ,  c'eft  qu'elle  cft  le  fruit 
d'iin  travail  affidu  de  plus  de  vingt 
années. 

Les  perfonnes  qui  ont  parcouru  le 
Dictionnaire  univerfel  de  Mathémati-^ 
^ues  ù  de  Phyjîque  ^  que  je  publiai  en 
1753  ,  ont  pu  voir  les  recherches  con- 
fidérables  que  j*avois  déjà  faites  alors 
fur  cette  matière.  J'y  donne ,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  articles  ,  des 
notices  hiftoriques ,  fouvent  affez  éten- 
dues ,  des  objets  qui  s'y  rapportent;  &: 
je  m'attache  fur- tout  à  indiquer  les 
fources  où  l'on  doit  puifer  ,  fi  l'on  veut 
acquérir  de  plus  grandes  connoifTances. 
Depuis  la  publication  de  ce  Diction- 
naire, j'aiconfulté  ces  fources,  &  je  crois 
être  parvenu  à  recueillir  affez  de  faits 
pour  former  une  fuite  non  interrompue 
des  découvertes  qui  ont  été  faites  juf- 
qii'ici  dans  les  Sciences  exactes.  Ces 
ocicnces  font:  l'Arithmétique,  TAlgè- 
bre^  la  Géométrie,  l'Aftronomie,  la 
Gnomonique ,  la  Chronologie  ,  la  Na- 
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vigatîon,  l'Optique,  la  Méchanique  , 
THydraulique  ;  &  j'appelle  la  Mufiquc, 
la  Géographie  ,  TArchite^tiire  Civile  , 
rArchitcdure  Militaire  &  l'Architec- 
ture Navale,  des  Arts  qui  en  dépen- 
dent ,  parce  qu'ils  dérivent  de  ces 
Sciences. 

Je  remonte  donc  à  l'origine  de  cha- 
que Science  ,  ou  de  chaque  Art  en 
particulier ,  &  je  fuis  ^z^  progrès  fans 
quitter  l'ordre  des  temps.  Je  forme 
ain/î  des  tableaux  ifolés ,  qui  repréfen- 
tent  tous  les  efforts  que  l'elprit  humain 
a  faits  pour  produire  les  objets  qui  les 
compofent.  On  y  voit  l'état  de  chaque 
Science  ,  fa  naiifance ,  fon  accroifle- 
ment  &  fon  degré  de  perfection.  Dans 
ma  composition  ,  je  laifle  les  faufles 
îoutes  où  plufîeurs  Savans  fe  font  égarés  ; 
&  fi  leur  écart  peut  fervir  à  mettre  une 
vérité  dans  un  plus  grand  jour ,  je  les 
ramène  bientôt  dans  la  Voie  étroite 
qu'ont  tenue  ceux  qui  ont  véritablement 
contribué  aux  progrès  de  la  Science  qui 
m'occupe.  Je  conferve  ainfi  l'unité ,  ôc 
ne  quitte  point  le  fil  à^^  découvertes. 
Le  Ledleur  les  voit  prefque  d'un  coup 
d'œil.  Il  peut  en  failîraifément  l'enfem- 
ble  ,  &  l'apprécier.-  C'eft  peut-être  le 
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{)lus  beau  fpe£tacle  dont  un  efprît  phî- 
ofophique  paiflTe  jouir.  Quoi  de  plus 
grand  en  effet  qu'une  chaîne  de  vérités 
immuables  &  éternelles  !  Quoi  de  plus 
fatisfaifant  que  de  jparcourir  cette  chaîne 
qui  3  4^s  propofîtions  les  plus  fîmples  ^ 
conduit  aux  proportions  les  plus  lubli- 
mes  !  On  peut  bien  dire  que  c'eft  la 
véritable  échelle  de  Tentendement  que 
demandoit  le  Chancelier  Bacon  ,  pour 
monter  par  degrés  au  plus  hautes  con- 
noiflances» 

Je  crois  d'ailleurs  que  cette  méthode 
de  fuivre  hiftoriquement  les  Sciences  , 
depuis  leur  origine  jufqu'au  point  de 
perfedlion  où  elles  ont  été  portées  par 
}es  trayayx  des  hommes  de  génie ,  eft 
un  des  moyens  les  plus  fîmples  &  les  ^ 
plus  sûrç  de  les  faire  goûter  aux  jeunet 
gens ,  &  ayx  gens  du  monde.  Elles 
p^roifTent  dans  THiftoire  fans  cet  ap- 

{)areil  effrayant  qui  les  environne  dans 
es  Traités  :  elles  s'y  montrent  d'abord 
dans  leur  fimplicité  originelle  :  ce  n'eft 
que  peu -à- peu  ,  &  pour  ainfi  dire  par 
des  nuances  infenfibles ,  qu'elles  y  pren- 
nent cette  fplendeur  qui  éblouiroît  des 
yeux  peu  accoutumés  a  foutenir  l'éclat 
de  la  lumière  des  Sciences» 
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On  (cra  peut-être  furpris ,  que  j'aie 
entrepris  de  renfermer  cette  Hiftoire 
dans  un  feùl  volume  ;  mais  je  puis  àfTu- 
rer  que  TOuvrage  feroit  encore  moin$ 
étendu ,  fî  je  m  etois  borné  aux  feules 
découvertes  ;  car  ce  n'eft  point  en  mul- 
tipliant les  écrits  qu  on  les  a  augmen- 
tées.  Quoique  nous  ayons  une  quantité 
prodigieufe  de  livres  fur  les  Sciences 
exactes ,  il  s'en  faut  bien  que  leis  nou- 
veautés foient  en  proportion  du  nombre 
de  ces  livres,    hcs  feuls  EUmens  d'Eu-- 
clide  ont  produit  une  infinité  de  Traités 
de  Géométrie ,  qui  ne  contiennent  que 
des  Elémens.  \jt%  Ouvrages  fur  l'Algè- 
bre ne  préfentent  prefque  tous  que  les 
découvertes  de  JViete ,  à'Harriot ,  de 
De/cartes ,  de  Newton ,  ou  des  efforts 
pour  les  fîmplifier ,  bien  dignes  d'éloges^ 
mais  qui  n'ont  point  reculé  les  limites 
où  fe  font  arrêtés  c^s  grands  hommes. 
On  doit  au  fyflême  de  l'attraction  &  au 
calcul  des  infiniment  petits ,  tous  les  li- 
vres modernes  de  haute  Mathématique. 
On  ne  fort  plus  de -là  depuis  quelque 
temps  :  Tattraélion  &  le  calcul  forment 
prefque  toute  la  fcience  des  Géomètres. 
Cela  fe  combine  en  une  infinité  de  ma- 
nières ^  il  efl  vrai  :  mais  cette  combi- 
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naifoii  ne  change  pas .  la  nature   des 
chofes ,  &  n'en  produit  pas  de   nou- 
velles. Un  examen  réfléchi  feit  voir  que 
ces  livres  font  plutôt  Touvrage  du  temps 
&  de  la  patience  ,  que  celui  du  génie  ; 
&  c'eft  le  génie  qui  invente.   Il  n'y  a 
fans  doute  point  de  Science  où  Ton 
puifle  faire  plus  de  progrès  que  dans  les 
Science  exaftes  ,  quand  on  a  l'efprit 
méthodique  &  capable  d'application  ; 
parce  que  dans  ces  Sciences  toutes  les 
propofîtions  font  liées  les  unes  aux  au- 
tres j  &  qu'il  ne  s'agit  que  de  n'en  pas 
perdre  le  fil ,  d'ailleurs  afTcz  fenfible. . 
Avec  de  l'ordre  &  du  temps  ,  on  par- 
vient aux  vérités  les  plus  élevées.  Sans 
cfprit  d'invention  ,  on  peut  devenir ,  à 
certains  égards ,  grand  Mathématicien , 
c'eft-à-dire  fe  mettre  en  état  de  com- 
pofer  des  livres  eftimables  fur  les  Ma- 
thématiques ,  &  en  étendre  les  détails. 
C'eft  auflî  ce  qu'a  fait  le  plus  grand 
nombre  des  Mathématiciens  ;  mais  on 
ne  contribue  qu'indirectement  par"-  là 
à    la  perfeftion   des  Mathématiques  y 
parce  que  ce  font  les  découvertes  qui 
perfectionnent  une  Science  ;  &  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  ces  découvertes  font  1q 
fruit  du  génie ,  &  non  celui  du  temps. 
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Qu'on  ne  s*étonne  donc  point  fi  des 
perfonnes  qui  fe  font  acquife  une  répu- 
tation dans  les  Sciences  exadbes  ne  pa- 
roifïent  pas  dans  cette  Hiftoire.  Je  ne 
m'arrête  qu  aux  Inventeurs  &  à  leurs 
productions.  Si  mon  fujet  m'oblige  de 
parler  des-autres ,  je  me  contente  de 
louer  leurs  efforts.  Voilà  tout  le  plan 
de  cet  Ouvrage, 
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HISTOIRE 
L*  A  R  I  T  H  M  É  T  I  Q  U  E 

JL'O  n  t  G  î  N  t  At  rÂtitkmériqile  fé  petci  Â^M 
lantiquité  1a  plus  reculée*  On  en  attribue  VïA^ 
vention  aux  indiens  \  mais  on  tie  fàic  point  ^tk 
quoi  confiftoit  eette  invention*  Les  Grecs  piti* 
sèrent  ché2  eux  les  contioiftances  qu'ils  àVoieilt 
fur  cette  fcience  des  Kombtes  \  &  les  Philo* 
fophes  de  cette  Nation  ajoutèrent  à  ce^  ton« 
noifTâtices  leurs  téfiexiôhs  pàrticuiière!i«  C^éil 
Me  ùiot^  ctoonante  que  les  Hiftorieiis  ne  AQttI 


paient  pas  inftruîrsdece  gue  l'Arithmériqueéroîc 
entre  les  mains  de  ces  Pnilofophes.  On  ne  nous 
|*arle  que  de  leurs  découvertes  fur  la  Géomé- 
trie j  fur  r Aftronomie  &  fur  les  autres  parties 

■J  des  Mathématiques. 


«40  ans  Thaïes j  le  premier  Sage  de  k  Grèce,  &  le 
mt  Jéfiis-  premier  auflî  qui  voyagea  en  Egypte  pour  étu^ 
dier  fous  les  Prêtres  de  Mempnis ,  les  plus  fa- 
v^ans hommes  de  ces  temps,  rapporte  quelque 
traits  de  leur  Géométrie  &  de  leur  Aftronomie  » 
&  néglige  de  rendre  compte  de  ceux  qui  re- 
gardent rAjithmétique.  On  pourroit  conjec- 
turer de-Ii  que  cette  fciencer  étoit  fort  pea  de 
.  chofer  ;  car  Thaïes  j  qui  étoit  un  Philofophe  très- 
éclairé  ,  n'auroit  pas  manqué  d'en  inftruire  fes 
Concitoyens ,  s'il  avoit  eu  là-deflTus  quelque 
iiiftruftion  digne  d'eftime.  En  effet,  les  Hifto- 
riens  nous  apprennent  que  fon  amour  pour  te 
genre -humain  étoit  extrême  ,  &  qu'il  répan- 
doit  généreufement  &  les  découvertes  qu'il 
tenoit  des  autres  ,  &  celles  qu'il  faifoit  lui- 
même.  Ces  ferttimens  noble<?  lui  avoient  été 
Wianfmis  par  fes  Ancêtres ,  qui  avoient  quitté 
la  Pbénicie  ,  leur  patrie,  &  les  biens  qu'ils  y 
paffédoient ,  pour  fe  fouftraire  à  l'opprefliort 
des  Tyrans.  Iffii  d'une  tige  fi  illuftre  ,  Thaïes 
en  foutint  Véclat  avec  dignité.  Il  refufa  toutes 
fortes  de  biens  ,  communiqua  fans  réferve 
tout  ce  qu'il  favoit  j  &  dédaignant  toute  ré- 
compenfe  pécuniaire ,  il  n'ambitionna  j  pour 
fruit  de  fes  dons ,  que  la  gloire  d'être  utile  aux 
hommes. 


fpo  ans  '    Pythagorej  contemporain  de  Thaïes ^  eut  le 

ant  Jéfu».  nj^n^e  défintérefTement.  Quoique  Mnejarque^ 

Coqr  pèf  e ,  ne  fût  pas  riehe>  qu  il  f abfiftât  mem» 


ht  t^AkttttatâTtQtrti  j" 

^aii  petit  commerce  de  bijoux;  il  fe  iotii^eiloit 
(^u  il  ciroit  foa  origine  ^Ancée  ^  lequel  avoit 
régné  a  Samôs»  &  cette  penC^e  lui  donnoit  une 
certaine  grandeur  d'àme  ,  dont  fon  fiU  a|foit 
hctitè.  de  fïls ,  par  le  cônfeil  de  Thaïes  j  alla 
étudier  en  Egypte  ;  knais  quoiqu  il  etl  rapportât 
keatic6u|>  de  cônnoilTances ,  il  ne  nous  a  pzi 
inieux  ihflruits  que  lui  de  l'état  de  l'Ârithmé* 
tique  fous  les  Prêtres  dé  ce  pays.  Pythagoté 
Cultiva  pourtant  particulièrement  cette  fcience^ 
n  inventa  une  table  contenant  la  mulliplicatioA 
des  Nombres  depuis  t  jufqu'à  lô ,  &  qui  eft 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom  d^Abâqut.  Il 
è*attachà  etifuite  à  rechercher  les  propriétés  de* 
Nombres.  Il  les  conlidéra  d'abord  Téparément^ 
&  voici  les  remarques  que  lui  fit  faire  cette 
confîdératiôiîk 

L'Unité  n'ayant  point  de  patties ,  elle  repré* 
lente  5  {Aon  Pythagoté ^  la  Divinité  \  elle  ail-* 
iionce  au(C  l'ordre  ,  la  paix  &  la  tranquillité  ^ 
qui  (bnt  fondées  fur  une  unité  de  fentimens» 
Donc  Un  l^ft  un  bon  principe. 

Le  nombre  Deux  n'a  pas  eu  le  meAie  avan^*' 
tage*  C'eft  un  mauvais  principe  qui  caradérif^ 
le  défotdre ,  là  confufion  &  le  changement. 

TroU  plaifoit  beaucoup  à  PythagoYe  ^  &  il 
trouvoit  dans  ce  nombre  les  plus  fublimet 
Myftères  renfermés.  Toutes  chofes  font  com^^i 
poféeS)  difoit-il>  de  trois  fubftantes* 

Le  nombre  Quatte  étoit  ^  félon  lui ,  <^néord 
plus  merveilleux.  Il  étoit  fâinf  par  fà  nature  ^ 
&  conftituoit  l'eflertce  divine ,  eh  rappelant  foik 
Unité,  fa puilïance,  fa  bonté ,  fa  fageflê ,  quâtté 

ferfe^iônS  qui   câtadtérifeiit   principalement 
Être  Sa|H:êmc.  On  ptécând  tx^enie  ci[ue  d#  ctf 


4  Htstoirb 

nombre  quatre j  Pythagore  avoit  forme  une  eC* 
pècede  fciencequ  ilappeloit  TVrnztîyj.  C'étoit, 
félon  VaUntin  Wdgel ^  une  Arithmétique 
quaternaire ,  dont  il  avoit  feul  la  clef,  &  par 
le  Aîoyen  de  laquelle  il  évitoir  les  difficultés 
ou^on  trouve  dans  le  calcul  des  fraâions  &  des 
ngnes  radicaux.  Il  auroit  mieux  valu  que  les 
Hiftoriens  fe  fuffènr  attachés  à  approfondir  ce 
fait,  qu'à  s'amufer  à  recueillir  toutes  les  vifions 
de  Pythagore  fur  les  Nombres.  Mab  telle  a 
toujours  été  la  foiblefle  de  Tefprit  humain ,  que 
le  merveilleux  l'a  emporté  fur  les  connoiflances 
utiles.  On  continue  donc  à  nous  apprendre  ^ 
avec  une  exa£titude  fcrupuleufe  ,  toutes  les 
chimériques  propriétés  que  ce  Philofophe  & 
hs  Difciples  attribuoient  aux  Nombres  :  pures 
futilités  qui  ont  pu  occuper  dans  l'enfance  de 
Thomme  y  mais  qui  font  indignes  d'attention 
dans  un  fiècle  éclairé. 

Il  eft  fans  doute  étonnant  qu'un  auffî  beau 

Sénie  que  celui  de  Pythagore  ait  pu  s'affedter 
e  pareilles  minuties,  La  chofe  paroîtroit  in- 
croyable j  fi  on  ne  connoiflbit  point  fes  autres 
/^écarts.  Tout  le  monde  (air  qu'il  donnoit  dans 
la  Magie  j  qu'il  penfoit  qu'il  y  a  un  art  d'en- 
tendre ce  qui  eft  pronoftiqué  par  la  Lune  \  qu'il 
fe  vantoit  de  connoîrre  la  roue  d'Onomancie  , 
ou  le  rapport  que  les  noms  propres  ont  en- 
tr'eux  9  &c.  qu'il  écoit  perfuadé  que  les  Aftres, 
en  fe  mouvant  dans  Tefpace  des  Cieux  ,  fai- 
foîent  chacun  un  bruit  particulier ,  &  que  ces 
bruits  réunis  formoienr  un  concert. 

Tout  cela  auroit  du  faire  voir  que  ,  quelque 
grand  que  foit  Pythagore  ^  par  fa  doârine  fut 
£i  Morale  ^  &  par  fes  découvertes  géométtU 


wi  l^Arithmétiquï.  5 

Î|aes  9  il  ne  falloïc  pas  cependant  adopter  fes 
enrimens  fans  examen.  Mais  que  ne  peut  fur 
les  efprits  Tautorité  d'un  homme  qui  a  donné 
des  preuves  d*une  grande  fagacitë  ! 

Ses  Difciples  exaltèrent  beaucoup  la  doctrine 
des  Nombres  de  leur  Maître  ,  &  ,  en  joignant 
leurs  propres  recherches  aux  fiennes,  ils  crurent 
découvrir  des  chofes  furprenantes.  Ils  remar- 
quèrent que  le  nombre  Sept  avoir  des  fingula- 
rites  qui  dévoient  le  rendre  recommendable. 
Dieu,  difoient-ils  3  a  créé  le  Monde  en  fit 
jours  y  &  s'eft  repofé  le  feptième  ;  les  dents  des 
enfans  paroilïènt  au  bout  de  7  mois,  &  revien- 
nenr  au  bout  de  7  ans  5  elles  tombent  dans  les 
années  feptenaires  5  &  les  deux  Sexes  ne  font 
propres  à  la  génération  qu'à  quatorze  ans.  On 
compta  enfuite  les  7  Sages  de  la  Grèce  ,  les  7 
Merveilles  du  Monde,  les  7  Solemnités  des 
Jeux  du  Cirque  ,  les  7  Généraux  deftinés  à  la 
conquête  de  Thèbes.  Les  Phyficiens  ajoutèrent 
i  cela  qu'il  y  a  7  Planètes  ,  7  Métaux  ,  7  Cou* 
leurs  primitives  ,  7  tons  dans  la  Mufique. 
Enfin  ,  les  Médecins  obfervèrent  que  l'homme 
ne  croît  pas  plus  de  7  pieds  ,  qu'il  faut  7  mois 

Cur  fa  formation  ,  qu'il  change  de  goût  tous 
!  7  ans  j  en  un  mot ,  qu'au  nombre  7  font 
affeâés  les  jours  critiques.  Par  ces  raifons  ,  on 
appela  les  Septièmes  années ,  années  climatéri* 
ques  j  afin  qu'on  y  fît  attention  ;  &  cette  forte 
de  fuperftition  ,  pour  le  nombre  7 ,  a  été  (î 
fortifiée  ,  qu'elle  s'eft  foutenue  jufqu'à  nos 
jours. 

Toutes  ces  illufions  humilioient  bien  la  rai-' 
fon  ,  mais  elles  ne  contribuoient  pas  aux  pro- 
grès de  TArithmécique.  On  la  culrivoit  pour* 

Âiij 


nombre  quatre  j  Pythagort  ^son  ff 
pèce  de  fcience  qu'il  appeloit  Tttrc 
félon    Vakntin    Weigel  ^  une 
quaternaire ,  dont  il  avoir  feu' 
le  moyen  de  laquelle  il  évi' 
ou  on  trouve  dans  le  calcul  r 
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Hiftoriens  fe  fulTenr  aitac' 
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.  biftoire  fort 
xmx  cela  a  éto 
averti  ont  été 
is  de  l'antiquité 
ieule  chofe  qu'ils 
ii^omaquc^  l6o  ans 
.ICI  le  Nombre  poly^ 
iomme  d^uue  progref< 
commence  par  i  ,  5c 
lE  £cre  rangées  en  figures 
avenceur  ne  connut  point 
iécQUverte.  Elle  pafTa  petvi 
pour  une  remarque  ftérile^ 
et  accueil,  Nkomaquê  fe  prêta 
.  temps  pour  avoir  des  Leâeurs^ 
raité  des  propriétés  ^  àts  divi» 
nbres ,  fuivant  les  Pythagoriciens, 
iljagogc  Arithmetica*  IlraflembU 
,  '  ceU   le$  rapports  myftérieux  de^ 
4 ,  &  en  fbrms^  qn  Uvçç  ioûwlé  ;  Thco-^ 
'         iia  Arahmetka. 

.\  fièck  s.'écoula  fans  que  Ton  fît  des  pro^ 

4  f^enfibles  dans  l'Arithmétique.  Mais -/^rcAi^ 

â(Mf  f  le  p|u$  grand  génie  qui  ait  paru  dans 

i'tttiqqité ,  Vétçndit  infiniment.  U  étpit  parent 

^.^ttRoî  UKimi  de  quoi^w  f»aaU&QC«  loi 
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^  ta  confid^ration  puMîqnè  ,  il 
-^c ,  qu  il  voulut  la  mériter 
Il  s'attacha  aux  Sciences. 
*  nji  étoient  fi  grandes , 
'^  uvertes.; 

"^■^  •.    _    -  jntion  de  Afc(?m<z- 

2^.         "*  ygones  :  il  poflçdoic 

: .  ^  '■"''"  progrefifîons  des  Nôrn- 

''*'  ignoré  du  public.  Auffi 

.   ':  urent  pas  qu'il  fut  poflî- 
.  nombre  une  quantité  ccnfi- 
une  converfation  paaiculière 
avec  lui  ^  ils  parlèrent  de  cette 
impoffibilité,  Archimède  répondit, 
avoir  point  de  quantité,  fut-elle  coni- 
j*un  nombre  infini  de  partiel ,  qu'pn  be 
exprimer  par  des  nombres.   On  n'ofa  pis 
te  de  cette  réponfe  >  quoiqu'on  la  trouvât 
abfurde  ;  mais  un  mauvais  plaifant  crut  avoir 
bien  répliqué ,  en  lui  demandant  s'il  évalueront 
le  nombre  de  grains  de  fable  qui  font  au  boird 
de  la  mer.  Ce  railleur  ignorant  s'applaudiflbit 
defademande  :  il  fut  étonné,  (\\x^nà:4rchim€dc 
s'engagea  à  trouver  un  nombre  qui  non  -  feu- 
lement exprimeroit  le  nombre  des  grains  de 
fable  qui  font  au  bord  de  la  mer  ,  mais  encore 
<elui  des  grains  dont  on  pourroit  remplir  TeC- 
pace  *de  l'univers  jufqu'aux  étoiles  fixes  ;  &  il 

{trouva  ce  qu'il  avançoit .  en  faifant  voir  que 
e  cinquantième  terme  d'une  progreflîon  décu- 
ple croîffknte  fatisfaifoit  i  fon  engagement. 

Il  fit  plus  :  afin  de  ne  laiffèr  fur  ce  fujet  au- 
cune redôurce  à  l'imagination  la  plus  féconde, 
il  imagina  un  corpufcuîe  dix  mille  fois  plus  petit 
qu'un  grain  de  fable  3  il  l'appela  ^r<2i/2  de  pavot  ^ 

A  iv 
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j6c  an  forma  fa  première  mefure.  Le  grain  ié 
.oavot  pris  cinq  fois  ,  fit  un  grain  d'orge  ou  fa 
féconde  mefure  ;  ôc  avec  ces  mefures  ce  grand 
bomme  établie  une  fuite  de  nombres  j  qui  fd 
perdent  dans  l'infini  (i). 
_  U  ne  faudroit  pas  conclure  abfolument  dé- 
jà qu" jirckimèdc  a  invente  les  progreflîons  » 
mais  le  préfumer  5  car,,  fi  on  en  eût  fait  avant 
.lui  la  découverte  ,  on  en  trouveroit  quelque 
ufage  ou  quelqu'applkution.  Or  Archimèdû 
^cft  Te  premier  qui  en  aexpofé  la  doctrine. 

Douze  fiècles  paflent  &  fe  fuccèdent  fans 
..qu'on  ait  parlé  des  progreflîons.  L'Hiftoire  * 
qui  nous  a  confervé  les  découvertes  qu'on  a 
'  faites  fur  les  Mathématiques  pendant  ce  long 
intervalle  de  temps ,  oublie  ablolument  l'Arith- 
métique. Ce  n'eft  qu'au  commencement  dtt 
onzième  fiècle  qu'on  fe  fouvint  des  pcogreC- 
fions  ,  encore  fallut -il  une  occafion  finguhère 
pour  les  faire  renaître.  Voici  ce  qui  y  donna 
lieu. 

^rdfchirj  Roi  des  Perfes ,  ayant  imaginé  le 
Jeu  de  Tridrac,  s'en  glorifioit.  Le  Roi  des  Indes 
Jfut  jalpux  de  cette  gloire  5  il  chercha  quelqu'in* 
.Vention  qui  pût  équivaloir  à  celle-U.  Pour 
'complaire  au  Roi ,  tous  les  Indiens  s'étudièrent 
i  découvrir  quelque  nouveau  jeu.  L'un  d'eux, 
nommé  Seffaj  fut  affez  heureux  que  d'inventer 
2e  JQU  d'Eçheçs»  Il  préfenta  cette  invention  au 

(l)  Voycï  fon  Ouvragç  intitulé  ;  De  Numéro  Are/té» 
WalUs^L  Heilhroner  ovii  développé  la  Tht'oric  d*Arçhi^' 
Pkèdê  a  cet  égard  :  le  premiçr  dans  le  Cccon.A  volunnc 
Jo  Tes  (Çuvrcs  ;  &  le  fçcond  dans  fon  Wfiohe  des  Mà^ 
thématiques ,  publiéo  en  UtÎQ  fotti  çc  ûuc  ;  Hifiorim 
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Roi  fon  maître,  qai  en  fut  comblé  de  joie* 
Sa  Majefté  Indienne  lui  offrit  pour  récompenfe 
tout  ce  qu'il  pourroit  defîrer.  Toujours  ingé- 
nieux dans  fes  idées  ,  SeJJa  demanda  feulement 
autant  de  grains  de  blé  qu'il  y  a  de  cafés  d^ns 
TEchiquier  ,  en  doublant  à  chaque  café ,  c'^lRr 
â-dire  foixante- quatre  fois.  Le  Roi  fe  fcàp- 
dali(a  d'une  demande  qui  (embloic  fi  peu  digne 
de  fa  magnificence.  Sejfa  infifta ,  &  le  Roi 
ordonna  qu'on  le  fatisfît.  On  commença  par 
compter  les  grains  en  doublant  touj'ours  ;  mais 
on  n'étoit  pas  encore  au  quart  du  nombre  des 
cafés ,  qu'on  fut  étonné  de  la  prodigieufe  quan- 
tité de  blés  qu'on  avoit  déjà.  En  continuant  la 
progredion  »  le  nombre  devint  immenfe ,  & 
jon  reconnut  que  y  quelque  pui  fiant  que  fut  le 
Roi  ,  il  n'avoit  pas  afièz  de  blés  dans  fes  Etats 
|x>ur  la  finir.  Les  Miniflires  allèrent  en  rendre 
compte  à  Sa  Maj'efté ,  qui  ne  pouvoit  le  croire. 
On  lui  expliqua  la  choie  j  &  ce  Prince ,  admi- 
rant encore  plus  la  fubtile  demande  que  Sejfa 
lui  avoit  faite ,  que  l'invention  du  jeu  des 
Echecs  »  après  lui  avoir  donné  mille  louanges , 
lui  avoua  qu'il  fe  reconnoifloit  infolvable  ,  & 
le  récompenfa  fans  doute  d'une  autre  manière* 

En  effet ,  Alfephadi  j  Auteur  Arabe  ,  à  qui 
«ous  devons  ce  trait  hiftorîque ,  trouve  que  la 
quantité  de  blé  que  demandoit  Seffa ,  en  ache- 
vant la  progreffion  double ,  forme  un  tas  de 
blc  de  fix  milles  de  hauteur  ,  de  longueur  & 
de  largeur  :  ce  qui ,  étant  réduit  à  nos  lieues, 
donne  environ  vingt  -  fix  lieues  pour  chaque 
dimenfion. 

Il  feroit  à  fouhaîter  que  nous  pufiions  fa« 
.foir  de  quelle  manière  Scjfa  inventa  le  jeu  des 
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Echecs ,  &  fi  l'art  de  compter  eut  part  a  cette 
invention  ,  comme  nous  connoitibns  la  de- 
mande qu'il  fit  au  Roi  des  Indes  ;  mais  on  ne 
trouve  la  deilus  aucun  mémoire.  Il  eft  toujours 
certain  que  c'eft  à  un  Arithméticien  qu'on 
^doit  ce  jeu  j  car  il  ne  faut  compter  pour  rien  le 
témoignage  des  Poètes  ,  qui  en  font  honneur  a 
Palamède  j  lequel  l'inventa  ,  dit-on ,  pour  d©- 
lafler  les  Grecs ,  rebutés  des  longueurs  du  fiége 
deTroye. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  connoiflance  des  pro- 
greffions fournit  la  folution  de  plufieurs  problè^ 
mes  qui  paroifibient  insolubles.  Tel  éroit  celui 

Sue  propofoit  Zenon  j  &  par  lequel  il  préten- 
oit  qu'il  n'y  a  point  de  mouvement.  Suppo- 
•fons ,  difoit  ce  Philofophe ,  qn  Achille  aille  dix 
•fois  plus  vite  qu'une  torrue.  Si  la  tortue  a  une 
lieue  d'avance ,  jamais  Achille  ne  l'atteindra; 
car  tandis  c\\i  Achille  fera  la  première  lieue  ,  la 
tortue  parcourra  un  dixième  de  la  féconde  lieue^ 
&  pendant  (\\x  Achille  fera  la  première  dixième 
partie  de  cette  féconde  lieue  ,  la  tortue  par^- 
courra  le  dixième  du  fécond  dixième  y  ainfi  à 
l'infini.  De-làj  Z^/10/2  concluoit  qu'un  corps 
lent ,  quelque  peu  d'avance  qu'il  eût  fur  un 
corps  fort  rapide ,  ne  pouvoir  jamais  en  être 
.devancé.  Ce  Philofophe  fuppofoit ,  en  con>- 
^rluant  ainfi  ,  que  toutes  les  dixièmes  par- 
ties de  dixièmes  faifoient  un  efpace  infini  de 
lieues  :  ce  qui  eft  faux ,  puifqu'elles  ne  font 
cnfemble  qu'un  neuvième  de  lieue.  En  effet, 
par  la  découverte  à^Arehimède ,  on  a  reconnu 
que,  puifque  la  raifon  décuple  règne  dans  cet» 
jprogreffion,  le  dernier  terme ,  qui  eft  une  lieue , 
moins  le  premier ,  c^\  eft  prefqae  zéro^^  eft  neuf 
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fois  plus  grand  que  ceux  qui  le  précèdent  ; 
c'eft-a-dire ,  quç  tous  les  dixièmes  de  dixièmes 
no  valent  qu'un  neuvième  de  lieue. 

Mais  voici  encore  quelque  chofe  de  plus 
merveilleux ,  qu'on  trouve  par  la  théorie  des 
progreffions  :  c'eft  de  déterminer  Tefpace  que 
doit  parcourir  un  corps  qui  fe  meut  &  fe 
mouvra  éternellement  par  un  mouvement 
retardé. 

Pour  réduire  cela  en  problême ,  on  fuppofe 

Îue  le  mauvais  riche  ,  brûlé  de  foif ,  prip 
.braham  de  lui  laifler  diftiller  une  goutte 
d'eau  i  &  on  place  Abraham  ôc  le  mauvais 
Riche  à  une  cliftance  déterminée,  telle  que 
douze  mille  lieues*  Abraham  ,  touché  de  (a 
prière  &  de  fes  douleurs  ,  lui  promet  ce  qu'il 
demande;  mais  Dieu ,  qui ,  par  fon  jugement, 
ne  doit  point  défaltérer  le  mauvais  Rich^ ,  lui 
défend  de  lui  envoyer  de  leau.  Abraham  fe 
trouve  fort  embarraffe.  Il  a  donné  fa  parole, 
U  le  mauvais  Riche  Iç  fomme  de  la  tenir  : 
d'un  autre  côté ,  il  ne  peut  défobéir  à  Dieu, 
Dans  cette  perplexité  ,  il  imagine  de  laifler 
tomber  une  goutte  d'eau  fuivant  une  progref» 
.fion  dccroilTame  ,  c'eft- à- dire ,  dont  le  mou- 
vement foit  fans  ceffe  retardé  5  &  il  prétend,^ 
par  ce  moyen  ,  tenir  fa  parole  &  obéir  à  Dieu, 
On  demande  conmient  cela  fe  peut.  Afin  de 
répondre  à  cette  queflion ,  fuppofons  que  la 
goutte  d'eau  fafle  cent  lieues  dans  un  jour  ;  que 
dans  le  fécond  jour,  elle  n'en  fafle  que  quatre- 
vingt-dix  neuf  j  &  qu'elle  fe  meuve  pendant 
les  autres  jours ,  fuivant  cette  même  raifon  ; 
}çs  çfpaces  qu'elle  parcourt ,  forment  donc  une 

^XQ$x^<^on  dççïoï^mts^  dont  U  i^x^m^t  xqxxm 


11  Histoire 

efl:  cent ,  &  le  fécond  quatre-vingt-dix-neuf. 
Il  s'agit  donc  de  découvrir  tous  les  termes  de 
cette  progreflîon  qui  eft  infinie ,  mais  dont  1* 
dernier  terme  ,  étant  infiniment  petit  j  peut 
être  égalé  à  zéro.  Or ,  par  les  règles  des  progref- 
fions ,  on  trouve  que  cette  goutte  d'eau  ne  fera, 
dans  toute  Téternité ,  que  dix  mille  lieues,  8c 
par  conféquent  ne  pourra  jamais  arriver  au 
mauvais  Riche. 

Un  Arithméticien  Grec  ,  nomme  Manuet 
Mofchopule  ,  fit ,  en  1400  ,  un  autre  ufage  des 
progreflîons.  Il  rangea  des  Nombres  dans  un 
quarré  en  progreflîon ,  &  trouva  que  les  fom- 
mes  des  colonnes  horizontale  &  verticale ,  8c 
celle  de  la  diagonale  étoient  égales.  Cette  fin- 
gularité  lui  parut  fi  extraordinaire  ,  qu'il  ap- 
pela ce  quarré ,  Quarré  magique.  Il  chercha  & 
trouva  quelle  étoit  la  règle  qu'il  falloir  fuivre 

{)our  faire  ce  quarré.  M.  Bachet  de  Me:(}riac  ^ 
'un  des  premiers  Membres  de  l'Académie 
Françoife ,  étudia  auflî  leur  conftrudion  ,  8c 
plufieiirs  Géomètres  [  Scifel  j  FrenicU  ^  Poi^ 
gnard  8c  la  Hire  ]  s'exercèrent  aufli  fur  cette 
curiofité  Arithmétique, 

Dans  cet  exercice  ,  on  fit  une  découverte  : 
ce  fut  une  règle  pour  combiner  différentes 
chofes ,  c'eft-à-dire  ,  pour  trouver  en  combien 
de  manières  on  peut  varier  diverfes  quantités 
en  les  prenant  une  à  une  ,  deux  à  deux ,  trois 
à  trois  ,  &c.  On  ignore  à  qui  on  doit  cette  dé- 
couverte ,  dont  il  ne  paroîr  pas  que  les  Anciens 
aient  eu  connoiffance,  C'eft  dommage  ,  car 
cette  invention  eft  digne  d'eftime  ,  quoiqu'elle 
{bit  fondée  fur  la  doârine  des  progreflîons  :  en 
efiet ,  on  réfout  par  elle  les  problèmes  les  plus 
curieux. 
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On  trouve^  par  exemple,  que  dix  hommes» 
aflîs  à  une  même  table ,  peuvent  changer  do 
place  en  trois  millions  ux  cents  vingt -huit 
mille  huit  cents  manières  différentes  y  qu'avec 
les  vingt  -  trois  lettres  de  l'alphabet ,  on  peut 
faire  plus  de  257*0  mille  millions  de  volu- 
mes ,  dont  chacun  auroit  mille  pages ,  chaque 
page  cent  lignes  »  &  chaque  ligne  foixante  ca* 
raâères ,  &  que  tous  ces  Livres  mis  de  bouc 
l'un  contre  l'autre  fur  la  furface  de  la  terre  , 
non-feulement  environneroient  tout  le  globe  , 
mais  qu'ils  couvriroient  encore  dix-fept  globes 
auffî  grands  que  celui  de  la  terre,  (i) 

Un  Géomètre ,  prefque  de  nos  jours  [  le  P, 
Préfet  ]  en  appliquant  1  art  des  combinaifons  i 
différens  ufages ,  a  trouvé  que  ce  feul  Vers 
latin  :  ' 

Tôt  tibi  funt  dotes  >  Virgo  »  quot  fîdera  Cœlo^ 

peut  être  varie  en  trois  mille  trois  cents  foi- 
xante &  feize  manières ,  fans  ceffer  d'être  Vers, 
Ce  font  là  des  chofes  merveilleufes  ,  qui  doi- 
vent nous  donner  une  idée  de  ce  que  peut  la 
nature  par  la  combinaifon  de  ce  nombre  infini 
d'êtres  qui  la  compofenr. 

C'eft  ainfi  qu'en  remaniant  les  découvertes 
des  Anciens  fur  l'Arithmétique  ,  on  forma  un 
art  de  compter.  Mais  quels  étoient  les  carac- 
tères dont  on  faifoit  ulagepour  exprimer  les 
Nombres?  Ce  point  d'hiftoire  a  été  fuivi  avec 
adez  de  foin  par  les  Ecrivains  fur  l'origine  de 

(i)  On  trouvera  dans  le  Dzéiionnaire  unîverfel  de 
Mathématiques  &  de  Physique  ,  articles  Combinaifon  fiC 
J^criQtttatioii»  d'autres  exemples  femblables  à  ceux-ci. 
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rÀrithmérique  :  je  vais  tâcher  de  préfentér  c» 
qu'il  y  a  ji-deCTus  dé  plus  vrai  Se  de  plus  im» 
portant. 

Les  Hébreux  èxprîrtioîent  les  Nombres  aveô 
les  lettres  de  leur  alphabet ,  &  ils  divifoient 
route  la  numération  en  trois  clafTes ,  favoir  en 
Unités,  en  Dixaines  &  en  Centaines^  quilt 
écrivoient  de  la  manière  fuivame. 

Première  Clajfé  :  t/mtess 

1.      2.     }.     4.     j*    6.     7.      8»       ^ê 

Seconde  ClaJfe  *  Dixaines* 

♦•    >    !^*    a   :.   0.   1;.    ô.   y^ 

10*  xo.  30.   40*  50»  60.    70.  80.  90» 
Troijième    ClaJfe  :    Centaines* 

100.  200.  500.  400.  500.  600.  700.  8oo#5ioOé 

Pour  les  Millièmes ,  &  de  plus  grands  Nom- 
bres ,  les  Hébreux  répétoient  les  marques  dei 
Centaines ,  &  cela  formoit  des  expreflîons  très- 
enibarraflantes.  Les  Peuples  Orientaux,  leô 
Perfes  &  les  Arabes  adoptèrent  les  notes  des  Hé- 
breux ,  en  y  ajoutant  néanmoins  quelques  let- 
tres de  leur  alphabet  ;  mais  les  Grecs  firent 
ûfage  de  leur  propre  alphabet,  qu'ils  divisé- 
tent»  comme  les  Hébreux  ^  eu  trois  Claflèi* 
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Vrcnùèrc  Ciaffi  :  Unités. 


H 


4" 


7.     8. 


9* 


h 

90* 


Seconde  Claffe  :  JOixaines. 
f.        s*       A«       /c.       r«        |.         «•        «r* 

lo.  lo.    30.  40.   50.  60.    70.     8o» 
Troïfième   Clajfe   :    Centaines. 

e«     ^»      ^*      ••     f  •     ;k-     4^-     ^«     «• 

ioo«  xoo.  300.  400.  500.  6qo.  700.  Soo.  960W 

Pour  les  Millièmes ,  les  Grecs  notoîent  let 
lettres  avec  une' virgule,  &  ils  exprimoient  les 
plus  grands  Nombres ,  en  joignant  plufîeuts  let- 
tres enfemble. 

Dans  la  fuite ,  ces  Peuples  voulurent  fïmplifier 
ces  expreflîons ,  ou  les  rendre  plus  nettes.  Ils  fe 
fervirent  à  cet  effet  de  leurs  Lettres  capitales, 
lavoir  ,  inAHXM,  auxquelles  ils  donnèrenc 
les  valeurs  fuivantes. 


I.  Unité.     .     • 

t 

n.  Cinq.     .     • 

5 

A.  Dix.   .   .     . 

10 

».  Cent.     .     . 

100 

X.  Mille.    .     . 

.     1000 

M.  Dixaine  de  mille.  loooo 

En  répétant  ces  caraftërés ,  ils  avoient  dei 
nombres  compoTés.  Ainfi  u  valoit  a,  AA  i<^> 
ÀAA  $o>  SCQ. 
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Les  Romains  imitèrent  les  Grecs;  c^eft-^dîre 
qu'ils  fe  fervirent  des  lettres  de  leur  alphabet  » 
entremêlées  de  quelques  (ignes  particuliers» 
Par  une  ligne  fimple  I ,  ils  défignèrent  TUnité  j 
par  deux  lignes  croifées  X ,  Dix  ;  &  en  parta* 
géant  cette  figure  par  la  moitié ,  ils  eurent  ce 
caraûère  V ,  qui  fignifie  Cinq.  La  lettre  C ,  oa 
le  caraâère  [  ,  exprima  Cent ,  &  la  moitié  de 
ce  caradère  qui  donne  cette  figure  L ,  Cin* 
quante.  M  ,  défignoit  Mille.  Enfin  en  em- 
ployant d'autres  lettres  conjointes  &  répétées , 
ils  exptimoient  les  plus  grands  nombres  , 
comme  on  en  peut  juger  parla  Table  fuivante. 

Valeur  des    Caractères  Remains. 

Caraâèrcs  Romains.                   Caraéléres  ordinaires^ 
I I 

V s 

X lo 

L je 

C loo 

T>.ou\0 500 

M.  ou  CID 1000 

IDD.     ......  s  000 

CCIDO. 10000 

lODO-  •    •    .    .     •    .  5^000 

CCCIDOO loôooo 

DM 500000 

X-MM.     .....  loooooo 

Ces  caraftères  furent  long- temps  en  ufage; 
îlsle  font  mcme  encore  parmi  nous.  Cependant, 
vers  le  neuvième  fiècle  ^  1§$  Arabes  employèrent 

de 


Ûé   hbuveaux  caradères  ,  qu'ils  tenaient  dei 
Indiens  :  ce  {ont  ceux  dont  on  fe  fert  €om« 
tounément  aujourd'hui*    Ces  caraftèrôs  ^  aiii 
liodnbre   de  dix  ^   furent  d'abord  portés  en 
ÎEfpâgne  par  lès  Sarrafins.  Un  Moine,  nommé. 
Gerbert  j  qui  fut  élevé  à  la  Papauté  fous  lé 
hoiti  de  Sylvèjlre  II  ^  les  fit  eonnoître  aui» 
François.  On  ne  fait  point  abfolument  ce  qaii 
donna  lieu  à  la  découverte  de  côs  caraâères  :> 
on  n'a  là  deCTus  que  des  conjedures  ,  dont  U. 
J>lus  vtâifemblable  eft  celle-ci* 

Il  eft  (Certain  qu'on  marqua  l'unité  pal?  ùhe  pe* 
tite  ligne  perpehdiculairei  Deux  lignes  fituéei 
horifontalement  indiquèrent  le  nombre  deux> 
&  trois  lignes  pofées  de  même  formèrent  ld> 
nombre  trois  j  ce  qui  donna  ces  trois  caraûères  ^ 
1 ,  ==s  j  "^S.  En  liant  ces  dernières  lignes  ^ 
pour  fîmpUiier  chaque  caraâère  ^  ont  eut  les 
caraâèrôs  L  ,  7 ,  auxquels  on  a  donné  ceçre  for-» 
me  plus  élégante  i ,  ;.  Le  quatrième  caraâèro 
renrermoit  quatre  lignes ,  qu'on  joignit  pout 
qu'elles  occupàflent  moins  d'efpace  :  c'étbitd'a-» 
bord  une  croix  ■}* ,  dont  on  a  enluite  faite  le  4. 

En  emploj^ant  des  lignes  droites  pout  for- 
mer des  caractères,  ontrouVa  beaucoup  d*em-* 
barras  à  s'en  fervit  dans  l'expreflîon  des  autres 
nombres*  On  eut  donc  recours  aux  lignes  cour* 
bes*  Un  demi-cercle ,  avec  un  trait  au-ïdelTus  * 
forma  cinq  >  d'où  vient  le .  caractère  •  5  ^  Uni 
cercle  entier,  avec  une  queue  en  haut ,  exprima 
le  nombre  (îx  y  ce  qui  donna  lô  cataâère  6^ 
En  renverfant  ce  caradère  &  en  ouvrant  le 
cercle  j  oti  fit  ce  càradère  du  nombre  fept,  7. 
Deux  cercles  joints  enfemble  exprimèrent  le 
nombre  huit  ^  formé  par  conféquent  de  cetta 
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manière,  8.  Enfin  en  renverfant  le caraâère  du 
nombre  fix  ,  on  fie  ce  caraâcre  9  ,  qui  exprima 
le  nombre  neuf. 

•  Dans  leur  origine,  ces  caraûères  relTem- 
bloienc  un  peu  aux  caraâères  Grecs  ;  &  à 
mefure  que  l'arc  d'écrire  s'eft  perfeftionné ,  ils 
ont  acquis  la  forme  qu'ils  ont  aujourd'hui.  Da 
temps  de  Planude  ,  Auteur  Grec  qui  vivoit  au 
quatorzième  fiécle,iis  avoient  une  forme  alTez 
approchante  de  quelques  -  uns  des  caraâères 
grecs. 

Quoique  cet  Auteur  ne  compte  que  neuf 
caraâères ,  les  Indiens  &  les  Arabes  faifoienc 
ufage  d'un  dixième  :  c'étoit  un  zéro  ,  qu'ils 
exprimoient  par  un  cetcle  ^  mais  comme  ils 
se  lui  donnoient  aucune  valeur,  ils  ne  croyoienc 
pas  qu^on  dût  le  mettre  au  rang  des  caraâères 
des  nombres.  On  le  nommoit  Ckifra  j  mot  qui 
fignifie  rien  j  d'où  vient  le  nom  génétzl  chiffre  ^ 
qu'on  a  donné  dans  la  fuite  aux  caraâères 
a  Arabes ,  c'eft- à-dire  aux  nôtres. 

L'u^fage  de  ces  caraâères  fi  fimples  facilita 
beaucoup  les  opérations  de  l'Arithmétique  ,  & 
cette  facilité  donnalieuà  de  nouveaux  artifices 
dans  le  calcul.  L'an  1520  ,  Lucas  de  Burgo 
Sdnéli  Sepulcri  apporta  cqs  artifices»  de  l'Orient  ; 
&  les  publia  en  1515,  dans  un  livre  de  fa  corn- 
'  pofiiion ,  intitulé  :  De  fumma  Arithmetics  ac 
Geometriét.  Parmi  les  nouveautés  que  contient 
ce  livre  ^  on  diftingue  les  règles  de  fauffe 
poficion  fimple  &  double,  qu'il  nomme  Règles 
itFkalatn. 

\\  rit  s'agiflôit  plus  que  de  fimplîfier  toutes 
<?es  méthodes  pour  perfeâionner  TArithméti- 
^nej  &  c-ett  ce  que  les  Maehématiciens  o« 
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fait  dans  la  fuite  d'une  manière  infenfible*  Lès 
plus  habiles  d*entr'eux  ,  en  variant  ies  diffé- 
rentes règles  ou  inventions  de  cène  p^tie  des 
Mathématiques  ,  oiit  fornié  d*autres  fortes 
d*  Arithmétiques. 

Environ  en  1 4^0  >  un  Mathépiatiçien  habile  " 
nommé  Jean  Mullcr  ^  ^  connu  fous  le  nom  de 
Regiomontan  j  de  Konisberg  en  Fr^nçôaie ,  itï- 
ttoduifit  dans  les  Mathématiques  i^ne  manière 
d'éviter  les  inconvéniens  des  Fra(ftions.QH 
Nombres  rompus ,  en  fe  férvant  de  Fraftiph^ 
de  ip^^  ioo«,  lopp*  piirries  ^  qu'il  appellâ 
Arithmétique  décimale^  Il.avQÎt  en  vue  de  facir 
liter,  par  cette  invention ,  Jié  calcul  dç$  iiables  de^ 
Logarithmes*  Simon  Stjsvin  ^  M^thémat^çiejrx 
eftimé,  la  recominen<Ja  f^rtoijç  aux  Aftronô- 
me$  y  aux  Géoinettes  ^  ^ux  J^wgeuw  ^niai? 
Tufage  a  f*iit  vçir  qu'ellç  p'ejOt  yéritâj^ment 
utile  que  dans  les  calculs  de  fa  Ç4ornctrie  ^  q4 
elle  fert  très- bien  pour  l'extraftion  des  racine? 
quarrées  &  cubiques,.  , 

L'Arithmétique  déçiijîaleparQiiroità  peine  ^  " 
que  le  Baron  Nep^r  ^  ÇcQlîpis  j  publia  im^ 
nouvelle  Arithmétiq^eJ  A  laquçHç  il  donna  le 
nom  de  il<zW(C?/o^itf.  Ellé.cpnfifte  à  faire  le^ 
calculs  avec  de  petites  baguêcces  en  forme  de 
pyramides  reétangulaire?  ,  dont  chaque  facç 
contient  une  partie  dç  l'abaque  pu  table  ordi» 
naire  de  la  Multiplication.  Cette  table  pft  ainfi 
divifte  en  neuf  petites  l^npé?  ,  dont  chacune 
a  neuf  cellules.  La  pr,etî;iîère  de  ces  cellules 
contient  i^i  de,  cas  CAca^tères  fimples,  qui  font 
compris  depuis  i  jufqu'à  9.  Les  autres  cellules 
renferm^nr  les  ptoduir^  jjes:  Multiplications 
du  caractère  qu  eues  portent  en.tcte ,  car  chacun, 
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âes  nombres  fimples  5  &  eacomblnant  enfem- 
tles  ceis  baguettes  on  fait  les  principales  opéra* 
tions  de  rAtitliitiétique, 

Cette  cômbinaifon ,  ôU  plutôt  arrangement , 
ïî*eftpas  difficile  à  faire.  Ce  qu'il  y  à  d'embar- 
raflant ,  c*éft;  de  trôuvet  dans  le  moment  là  ba- 
guette qui  eft  néceflaire  pour  Topération  qu'on 
veut  faite  ;  &  comme  on  efl:  obligé  d'avoir 
beaucoup  de  baguettes, eette  recherche  eft  fort 
longue,  fans  parier  du  temps  qu'on  met  à  les 
arranger, 

'^  "Gès  îhfcôhvénîeni  firent  regarder  cette  in- 
Vehtibjh  comme  une  chofe  purement  ingénieur 
îe.  tJhliotnme  de  mérite  (  M.  Petit  j  Inten- 
(dant  des  Fortifications),  fâché  de  ce  qu'on  l'a^- 
Ibàndônnoit,  chercha  à  la  ramener  à  une  praî» 
tî^ue  .plus  facile.  Il  imagina  de  changer  le 
tàmîîpur  dés  ôrgiieS, 'vulgairement  nommés 
"Orgues  "àe  JBarèarie  j  en  une  machine  d'A- 
rithmétique.       '    '  -    * 

Dans^cette  vue  ,  il  forftîâ  des  baguettes  d^ 
fcârton  èc  les  ajouta  autour  de  ce  tambour.  Par 

iè         ■     ■     - 
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cmbarraffant ,  &  cette  idée  ne  fut  pas  accueil- 
lie. Le  grand  Pcifcat  y  fit  cependant  attention» 
]Pour  faciliter  Ife  mouveniient  de  cesbaguettes , 
^  l'aide  de  roues  &  de  poids  ,  il  trouva  le 
moyen  de  faire  les  opérations  en  tournant 
quelques  roues.  Ceft  une  véritable  machine  , 
&  par  cônféquent  une  chofe  fort  délicate  & 
très-compofée. 

M.   Grillet ,  homme  connu  par  quelques 
ïurentiojis   de  mécharique  ,  voulut   la  um- 
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^ifier.  Il  fupprima  le  tambour  &  lès  poick^ 
&  diftribaa  h  bien  les  baguettes  fur  quelques 
loues  3,  qu'en  tournant  les»  eoues  d'un  coté  » 
il  opéroit  l'addition  ^  &  qu'il  faifoit  la  fouf- 
traâion  en  tournant  de  Fautre  coté.  L'illuf- 
tre  Leièmt[  a  fuivi  eette  idée  pteique  fanS: 
ùkccès^ 

M-.  Pemmft^Médecirk  8c  Membre  de.rA-* 
cadémie  Royale  des  Sciences^  a  voulu  auflî  la^ 
réduire  en  une  pratique  ai£ée  >  mais.on  a  aban-^ 
donné  aujjourd'hui  cette  cecberche  >  parcequ'oa 
a  reconnu  que  les.  avantages  qu'on  pouvoir  re« 
tirer  d'une  machine  Arithmétique,  ne.valoient 
pas  les  frais  de  Imveuticuu 

En  effer  ,,  une  perfonne  exercée  dans  Te  caU 
cul ,  fera  plus  vite  &  plus  sûrement  les  règles 
les  plus  compoiCées  de  F  Arithmétique ,  qu'on» 
ne  feroit  les  opérations  les  plus  amples  fuc 
la  machine:  la  plus  parfaites  11  faut  laiflèc: 
ces  fecours  à  ceux  qui  n'ont  pas  des  yeux 
Se  qui  veulent  compter  y  car  >.  pour  ceux  qui 
voient ,,  les.  comptes,  faits,  valent  infinimeni^ 
mieux. 

Il  eft  vrai  que,  pour  les  aveugles,  il  fau«* 
droit  rendre  les  chiffres  fenfibles  au  taâ.  C'eft 
auffi  ce  que  fit  M.  Sanderfon  ,  Profeflfeur  de 
Mathématiques  à  Cambridge  y  quoiqu'aveugle 
dès  l'âge  de  douze  tnois.  Cet  nomme ,  donc 
k  pénétration  étoit  extraordinaire  ,  étoit  par- 
venu ,  à  force  de  méditations ,  non-feulement 
a  fair^  toutes  lesopérations  de  l'Arithmétique, 
mais  encore  à  réfoudr^  les  problêmes  les  plus; 
difficiles  de  TAlgcbre  ,  fur  laquelle  il  a  écrie 
un  grand  Traité  en  deux  volumes  i/2-4°» 

Pour  faire  fes  calculs  ^  il  avoir  imaginé  une 
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table  élevée  fur  un  petit  chaflis ,  afin  qu'il  pût 
toucher  également  le  defTus  &  le  deflbus.  Sur 
cette  table ,  il  avoit  tracé  un  grand  nombre  de  li- 
gnes parallèles,  qui  étoiént  ctoifées  par  d*atttrés  j 
enforte  que  ces  lignes  faifoient  enfemble  des 
angles  droits.  Les  bords  de  cette  table  étoient 
divifés  par  des  entailles  diftantes  d'un  demi- 
pouce  Tune  de  l'aiitre ,  &  chacune  cômprenoic 
^inq  de  ces  parallèles.  Par  ce  n|oyeh  chaque 
pouce  quarrc  étoit  partagé  en  cent  petits  quar- 
fés.  A  chaque  angle  de  ces  qnarrés  ^  ou  inter- 
feâiioh  des  parallèles  ^  il  y  avoit  un  trou  qui 
|5érçoit  la  table  de  part  en  part.  Dans  chaque 
trou  on  mettoit  deux  fortes  d'épingles  ,.  de 
groffes  &  de  petites  ,  pour  pouvoir  les  diftin- 
guer  au  taâ:.    C'étoit  par  l'arrangement  des 
épingles  ,  que  Sanderfon  faifoit  toutes  les  opé- 
rations de  l'Arithmétique.  La  fotce  de  foh  ima- 
gination  &  rhabitude  lui  avoient  tellement 
réhdu  familière  lacombinaifon  de  ces  épingles , 
que  je  doute  que  l'homme  le  plus  intelligent 
^ût  faire  ,  avec  fa  table  ,   la  moindre  règle 
d'Arithmétique. 
^^^^      Dans  le  temps  qu'on  perfefltionnott  la  Rab- 

ddlogie  de  iV(rper,  h  Dofteur  JP^/fo  j  célèbre 

'^5î*  ProfelTeur  de  Mathématique  ,  mît  au  jour  une 
nouvelle  Arithmétique,  fous  le  titre  à* Arith- 
métique des  Infinis,  C'eft  l'art  de  trouver  la 
fèmtne  d'une  fuite  compoféc  d'une  infinité  de 
termes. 

.  Dans  la  progreffion  naturelle  y  l'unité  eft  la 
différence  entre  deux  termes  qui  fe  fuivent 
immédiatement.  La  différence  entre  8  &  9 
eft  I  :  en  ihterpofant  entre  ces  deux  nombres  8 
&  ()  5  mille  autres  termes  qui  foient  en  pro- 
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greiCon  Arithmétique,  la  différence  qui  ré- 
gnera dans  la  pi'ogredion  iera  encore  i ,  mais 
I  millième  :  &  fi  on  interpofe  encre  cette  nou- 
velle progreffion  mille  autres  termes ,  on  aura 
encore  une  nouvelle  progreflîon ,  dont  la  dif- 
férence fera  i ,  mais  i  millième  de  millième. 
En  continuant  de  même ,  on  forme  enfin  une 
prôgrefiion  dont  i  eft  la  difFçrence ,  mais  c'ell  i 
infiniment  petit  ;  c'eft- à-dire  que  la  différence 
eft  û  petite ,  qu'on  peut  la  concevoir  comme 
nulle  (ans  erreur. 

Wallis  applique  enfuîte  cette  théorie  à  la 
progrefSon  des  quarrés.  Et  en  fuppofant  entre 
chacun  des  nombres  de  la  progrefuon  naturelle» 
un  nombre  infini  de  moyens  proportionnels , 
qui  faflfe  une  nouvelle  progrelïîon  dans  laquelle 
règne  une  différence  plus  petite  qu'aucune 
quantité  qu'on  puilTe  imaginer,  on  peut  con- 
cevoir alors  qu'il  n'y  a  aucune  différence  fen- 
fible  entre  les  quarrés  de  ces  Nombres ,  qui  fe- 
ront les  termes  de  cette  nouvelle  progrefïion. 

Cet  Inventeur  fait  le  même  raifonnement 
pour  les  cubes  ;  &:  par  ces  prroereflions ,  il  déter- 
mine aifément  l'aire  des  furtaces  &  la  folidité 
de  tous  les  corps  ,  en  cherchant  lafomme  des 
clémens  qui  les  compofent ,  lefquels  élémens 
forment  alors  une  progreflîon  dont  la  différence 
eft  infiniment  petit'e.  i ^ 

Rien  n'eft  plus  beau ,  fans  doute  ^  que  cet  ts^. 
ufage  àes  progreflîons  >  mais  celui  qu'en  fit , 
dans  ce  temps  ^  le  grand  Pafcal ,e(ï  encore  bien 
ingénieux.  Il  imagina  de  joindre  les  deux  pro- 
greflîons Arithmétique  Se  Géométrique  ,  & 
forma,  par  cette  réunion ,  un  triangle  qu'il  ap- 
pela Triangle  Arithmétique  ^  lequel  a  plufieurs 
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belles  propriétés  ,  donr  la  principale  eft  rfe 
donner  la  combinaifon  des  Nombres  toute 
_^  faite. 

'^***^  Ces  fuecès  engagèrent  plafieurs  Matkéma- 
'^'^  riciens  à  étudier  les  rapports  des  Nombres  ^ 
pour  faciliter  l'art  du  calcul.  M.  Weigcty  Pro- 
feflejir  de  Mathématiques  à  Genève ,  crut  pou- 
voir fimplifiercetart>enn*employant<jue  trois 
caradkères.  11  mît  au  jour ,  en  1(^87 ,  une  Arith- 
métique à  laquelle  il  donna  le  nom  ^Arlkmé-- 
tique  tetraàique  ;  parce  qu  il  ne  fe  fert  que  de^ 
caractères  i ,  2 ,  3  &  o ,  &  qu'il  ne  compte 
que  jufqu*à  4,  comme  nous  ne  comptons  que 
jafqu*à  10  dans  TArithmétique  ordinaire. 

Avec  cesfeuls  earaftères,  Weigel fùtles  opé- 
rations qu'on  fait  avec  dix  ;  c'eft-à-dire  j  l'Ad- 
dition ,  la  Souftraftion ,  la  Mulcîplieation  & 
la  Divifion.  Tout  l'Art  de  cette  Arithmétique 
confifte  à  changer  les  Nombres  ordinaires  en 
Nombres  tétraâiques ,  comme  il  eft  aifé  de  te 
faire  par  la  comparaifon  fuîvante, 

Kombres  ordinaires^ 

Ï5  ^:i    J  !ï    4>     J>     <J»     7^     ^>     9y.   IO>   ÏI  % 

Nombres  Tétra<liques^ 

ï  /  i*  îf  10, 11^  11,  13  ^20,11,21,,  ij; 

Nombres  ordinaires. 
Î2,IJ,X4>I5,    id,    17,    183,    X9,    ZQ^ 

Nombres  Tétraciiques. 
JO,  31  >.  îi>  J}MQO>ie^i^  102,  ia},ïiQ» 
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Nombres  ordinaires. 

ai,     iz.,    25,    24,    25,    2^3    27,    285 

Nombres  Tétracliques. 

III   3    112,  XIj5    110,   121  >  I2.»5  I2i3>    ÏJO^» 

Nombres  ordinaires. 

1.9  9     30,  &c. 

Nombres  Tétracliques. 
iji  ^  132  j  &c. 

Cet  exemple  fufiît  pour  faire  juger  de  la 
marche  des  Nombres  tétra£tiques  ,  ou  de  leur 
rapport  avec  les  Nombres  ordinaires.  On  doit 
ridée  de  cette  Arithmétique  à  Ariflote.  Ctz 
«ncien  Philofophe  s'étonne ,  dans  fes  Ouvrages, 
de  ce  Qtt  on  compte  jufqu  à  dix.  Pourquoi , 
dit-il ,  aller  fi  loin  j  ou  s'arrèter-là  ?  Eft-ce  qu'en 
répétant  les  nombres ,  i ,  2 ,  j  ,  on  ne  pourroit 
pas  exprimer  les  plus  grands  nombres  avec  au- 
tant de  facilité  ? 

Pour  donner  du  poids  à  cqs  queftions ,  Arif- 
tote  avance  qu'il  y  avoir ,  de  fon  temps ,  une  Na-        '^'** 
tion  qui  necomptoit  que  jufqu  à  quatre  ,  &  il 
alfure  que  cette  façon  de  compter  étoit  plus 
facile  à  apprendre  que  le  calcul  jnfqu'à  dix. 

RéfléchiflTant  fur  cette  Arithmétique  tétrac- 
dque  ,  rilluftre  Leibnit:^  crut  qu'on  poùvoit  en- 
core plus  Amplifier  la  chofe.  Au  commence* 
ment  de  ce  fiécle  ,  il  inventa  une  Arithmétique 
binaire  j  dans  laquelle  il  ne  fit  ufage  que  des 
deux  caraârèçes  i  &  o  ^  avec  lefquels  il  exprima 
ziaCi  tous  les  Nombres. 
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Nombres  ordinaires. 

»3    i>    î.     4>      5  >     ^>»    7  >       8  >       9>^ 

Nombres  Binaires. 
ij  lo^  1 1;  loa,  loi}  I  lOj  II 1  ^  looo^  looi  ^ 
Nombres  ordinaires. 
lo,      II,      12,      1Î3      14,      15,      I^> 

Nombres  Binaires. 
iOio,ioii;  1100,  IIOI  piio,i  Ili>  lOOOO, 

Nombres  ordinaires. 
17,       18,        19,       20,,       ri,       iiy 

Nombres  Binaires. 

loooi  )  looia,  looi  I  ;  loioo,  loioij  loi  10^ 

Nombres  ordmaires. 

Nombres  Binaires. 
loi II  ;  1 1000  ,  iiooi  \  1 1010  ^  1x01 1  ;. 

Nombres  ordinaires* 
i8,         29  ,         50,  &€. 

Nombres  Binaires. 
II 100,  moi  \  m  10,  Sec. 

On  peut  bien  faire ,  avec  ces  Nombres  binai* 
res,  les  Règles  ordinaires  de  l'Arichmécique^ 
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xnaîs  Topération  t\ï  pftis  embarraflante,  quctt 
fe  fervant  de  dix  caraftères. 

Leibnit(  en  convient:  la  pratique'  par  dix  eft 
plus  abrégée  j  &  les  nombres  y  font  moint 
longs.  II  prétend  même  qu^'on  auroit  enterre 
plus  de  facilité ,  fi  on  comptoit  pat  douze  oa 
par  feize  :  mais-il  afTure  que  le  calcul  par  deux  ^ 
ceft 'à-dire,  par  o  &  i ,  en  récompenfe  de  fa 
longueur ,  eft  plus  fondamental  pour  la  fcience 
des  Nombres  j  qu  il  eft  propre  à  faciliter  da 
nouvelles  découvertes»  tant  pour  la  pratiqua 
des  Nombres  que  pour  la  Géométrie  >  parce 
que  les  Nombres  étant  réduits  aux  plus  fim- 
ples  principes  ,  comme  o  &  /  ^  il  règne  dans 
tous  les  calculs  un  ordre  merveilleux,  (i) 

On  n'a  pas  fulvi  cette  idée  de  Leibnit\ ,  & 
1  Arithmétique  binaire  n'a  pas  fait  d'autres  pro- 
grès. Les  Mathématiciens  fe  font  contentés  de 
faire  diverfes  applications  de  l'Arithmétique 
commune  aux  uiages  ordinaires  de  la  vie  ci- 
vile. De-là  font  nées  deux  fortes  d'Arithmé- 
tiques ,  qu'on  a  appelées  Arithmétique  calcula-- 
toire  8c  Arithmétique  divinatoire. 

La  première  eft  l'art  de  calculer  avec  des 
jetons.  Elle  confifte  à  ranger  des  jetons  d'une 
certaine  manière  ,  pour  qu'ils  expriment  des 
Nombres  ,  foit  entiers^  foit  rompus.  C'eft  une 
cuifiofiré  arithmétique ,  qui  ne  contient  aucund 
nouveauté  pour  l'art  du  calcul. 

Il  pn  eft  de  même  de  l'Arithmétique  divi- 
natoire. Il  ne  s'agit ,  dans  cette  Arithmétique  » 
que  de  faire  quelques  opérations  de  l'Arithmé- 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ^ 
Année  Ijà)  ,  |>ag.  107^ 
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tique  ordinaire.  On  les  -enveloppe  feulemenC 
ici  de  manière  qu  on  ne  s'apperçoive  point  da 
réfulcat  de  ces  opérations  :  cela  veut  dire  q.u*oii 
devine  le  nombre  qu*un  honfime  a  penfc  j  ea 
lui  faifant  faire  quelques  opérations  qui  dé- 
couvrent le  nombre  qu'il  a  penfé.  11  eft  poflî- 
Ble  de  donner  une  idée  de  cette  Arithmétique, 
par  quelques  exemples» 

Un  Joueur  de  gobelets  vous  dît  de  penfëc 
un  nombre.  Quand  vous  Tavez  penfé  j  il  vous 
ordonne  de  Te  tripler ,  &  de  prendre  la  moitié 
de  ce  triple.  11  vous  dit  enfuite  de  tripler  cette 
moitié ,  &  en  demande  la  neuvième  partie» 
Cela  fait ,  il  double  cette  neuvième  partie  *  & 
c'eft  le  nombre  que  vous  avez  penfé*  Car  y 
fuppofonç  qu'on  ait  penfé  6  :  le  triple  de  6  eft 
1 8  ,  dont  la  moitié  eft  9.  Le  triple  de  9  eft  17  » 
dont  la  neuvième  partie  eft  3.  Ce  nombre  étant 
doublé  donne  6  y  qui   eft  le   nombre  penfé*. 

Le  même  Joueur  de  gobelets  promet  auiE 
de  deviner  où  eft  le  nombre  impair  de  jetons 
dont  vous  prendrez  un  nombre  dans  cha- 
que main.  Pour  cela,  il  vous  dit  de  multiplier 
le  nombre  de  !a  main  droite  par  un  nombre 
impair ,  &  celui  de  la  main  gauche  par  u» 
nombre  pair  },  &  il  demande  fi  la.  fomme  des 
deux  produits  eft  paire  ou  impaire.  Si  elle  eft 

fjaîre ,  il  vous  dit  ,  le  nombre  pair  eft  dans 
a  main  droite  j  Ci  elle  eft  impaire ,.  il  vous  afTure 
que  le  nombre  pair  eft  dans  la  main  gauche  : 
en  comptant  les  jetons ,  on  reconnoît  la  vérité 
de  fon  affertion. 

En  effet,  fuppofons  qu*on  ait  pris  fix  jetons 
dans  la  main  droite  ^  &  qu'on  en  ait  mis  cinq 
dans  U  gauche.  Suivant  ce  que  prefcrit  le  Joueur 
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Àe  gobelets  ^  il  faut  multiplier  par  un  nombre 
impair^  tel  que  3  y  par  exemple^  le  nombre 
de  jetons  qui  eft  dans  la  main  droite  ,  c'eft-à- 
dire  6 ,  ce  qui  donne  1 8  >  &  multiplier  encore 
le  nombre  de  jetons  qui  font  dans  la  main 
^uche  y  par  un  nombre  pair ,  tel  que  4.  Mul- 
tipliant donc  5  par  4 ,  on  a  10  pour  le  fécond 
produit.  Lafomme  de  ces  deux  pcoduit9«ft  j  8, 
^ui  eft  un  nombre  pair  :  donc  le  nombre  pair 
«ft  dans  la  main  droite  ^  ce  qui  eft  vrai  j  puif- 
-qne  6  eft  un  nombre  pair. 

Si  le  nombre  impair  étoit  dans  la  main 
droite  >  la  fomme  des  produits  feroit  impaire  > 
car  il  faudroit  multiplier  par  3  le  nombre  5  j 
xpâ  feroit  dans  ce  cas  dans  la  main  droite ,  ce 
Quidonneroit  i$>  Se  multiplier  par  4,  6  qui 
(e  trouveroit  dans  la  main  gauche ,  èc  on  au^- 
loic  alors  24  pour  produit.  Or ,  la  fomme  de 
ces  deux  produits  15  &  14  feroit  39  ,  qui  eft 
un  nombre  impair.  Donc  il  faudroit  conclure 
que  le  nombre  impair  eft  dans  la  main  droite  ^ 
éc  on  aurbit  deviné. 

Le  fecret  de  cela  eft  fondé  fur  ces  deux  vé- 
xîtcs  ^  1*.  Que  tout  nombre  pair ,  multiplié 
par  un  nombre  pair  ou  impair  ,  produit  un 
nombre  pair.  t^.  Que  tout  nombre  impair  , 
«lulciplîé^par  un  nombre  pair.,  donne  toujours 
un  nombre  pair  ;  &  que  y  multiplié  par  un 
nombre  impair ,  il  rend  un  nombre  impair. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  extraordi- 
naire. Le  Joueur  de  gobelets  promet  de  nom- 
mer la  perfonne  qui  aura  pris  une  bague  en 
iecret ,  &  de  déterminer  la  main  ,  le  doigt  & 
la  jointure  où  cette  bague  fera  ,  à  condition 
qu'on  fera  les  cinq  chofes  qu'il  va  prefcrire  dans 
Tordre  fuivant. 
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i^  Doublez ,  dit-  il ,  le  nombre  du  rang  3e| 
la  perfonne  qui  a  pris  la  bague ,  &  ajoutez  5 
ce  nombre. 

1^.  Multipliez  cette  fpmme  par  5  &  ajoute 
y  10. 

)^.  Ajoutez  à  cette  fomme  i  pour  la  (natnl 
droite  ,  &  1 ,  (i  c>ft  la  main  gauche ,  ^  muU] 
tipUez  le  tout  par  io«  . 

4*^.  Joignez-y  le  nombre  du  doigt  j  en  com- 
mençao^  par  le  po^ce,  Se  mulcipUez  le  tout 
par  10. 

5^.  £nâa ,  joignez  i  cela  le  nombce  de  U 
jointure  &  55^  Sç  doonesc  cent^  dernièce 
fomme* 

De  cette  fomme  ,  le  Joueor  de  gobelets 
fpuftjrait  5  5  3  5  5  &  le  refte  eft  compofé  ^  quatre 
chi&es ,  donc  le  premier  indique  }e  rang  de 
la  pei;fonne  ^  le  fécond ,  le  rang  de  la  mzin  ^ 
le  txçâfième ,  ie  rang  du  doigt  ;  le  quatrième  âc 
denûer  j  le  rang  de  la  |oijFiture.  Un  esceoiple 
va  rendjce  cette  opération  fendble. 

Suppofons  que  ce  foit  la<}uatrième  perfonne 
de  la  compagnie ,  fuivant  le  rang ,  <}ui  ait  pris 
Ja  bague  j  qu'elle  lak  mijfe  à  la  main  gauche  ^ 
que  nous  avons  défignée  par  le  nombre  x  i  qu^ 
ce  foit  4u  quatrième  doigt  Se  à  la  féconde  Joinr  . 
ture  ou  féconde  phalange.  Cela  pofé ,  fàiTons 
lopcration  ci-de0us  prefcrite. 

Le  double  de  4 ,  qui  ctft  cdui  de  la  perfonne^ 
isft  ^ ,  à  quoi  ajoutant  5  ,  ,an  a  15. 

En  fécond  lieu  ,  il  faut  multiplier,  cette 
fomme  13  par  5  Se  y  ajoiKer  10,  on  a  75* 

Troifièmement,  on  doit  afouter  à  ce  pombre 
75  ,  1  pour  la  main  gauche ,  8c  mahipUeir  le 
tout  pat  10  i  rppération  doAOie  770. 
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En  quatrième  lieu ,  il  faut  ajouter  le  nombre 

doigt,  qui^eft  4,  &  multiplier  encore  le 

par  10.  A  770 ,  ajoutez  4 ,  la  (bmme  eft 

IP4,  qui,  étant  multipliée  par  10,  donne 

^40  pour  produit. 

11  ne  refte  plus  qu  à  ajouter  le  nombre  de 
l^fointure ,  qui  eft  2  ,  &  le  nombre  5  5  >  la 
lœe  eft  7777. 

En  retranchant  de  ce  nombre  7777  ,  5535, 
aura  4141  ,   dont  le    premier  chiffre  4 
>ntre  que  c'eft  la  perfonne  qui  eft  à  la  qua* 
ème  place  ,  fuivant  le  rang  qui  a  pris  la  ba* 
î;  qu'elle  Ta  mife  à  la  main  gauche,  dé fignée 
:  le  nombre  2  ;  qu'elle  eft  au  quatrième  doigt , 
ime  rindigue  le  troifième  chitFre  4  fuivant, 
^qu'elle  eft  i  la  féconde  jointure  ou  phalange, 
li  eft  indiquée  par  le  dernier  chiffre  2« 
On  peut  juger  par  ces  exemples  de  l'objet  de 
TArithmétique  divinatoire.    Le   dernier  fur- 
eur eft  un  des  plus  curieux  Se  des  plus  corn- 
Cliques.  D'après  celui-là  ,  on  peut  en  former 
plufieurs  autres.  Mais  en  voilà  alfez  pour  Faire 
voir  que  cette  Arithmétique  n'eft  qu'une  efpèce 
Ide  jeu  y  dont  la  fubtilité  confifte  à  faire  dire 
lâux  fpeâateurs  la  chofe  qu'on  demande ,  en 
Irenveloppant  dans  différentes  opérations ,  aâa 
|de  leur  en  dérober  la  connoiffance. 

Telles  font  les  découvertes  qu'on  a  faites 

Idans  la  fcience  des  Nombres.  Rien  n'eft  fans 

doute  plus  fufceptible  de  variations.   Comme 

Ion  ne  peut  rien  déterminer  dans  la  nature  que 

at  comparaifon  ,  on  a  une  infinité  d'occafions 

ie  £ûre  ufage  du  calcul ,  &  ces  occafions  ont 

^aaé  lieu  a  une  multitude  d  opérations ,  qui  » 
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ramenées  à  leurs  principes  ,  fe  rédullertfc  a  cei 
quatre  Règles  ,  favoir  :  TAddition  y  la  Souf- 
traétion  ,  là  Multiplication  &  la  Dirifion. 
Les  Anciens  tonnoiflbienr  pareillement  çei 
Règles  y  &s,  comme  les  Modernes  nont  fait 
que  les  varier  &  les  appliquer  à  d*autres  ufages  5 
on  n'a  pas  tenu  compte  de  ces  inventions  , 
qui ,  après  tout ,  ont  été  plutôt  Touvrage  du, 
temps  que  celui  du  génie. 
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I  ALGïii  les  efforts  des  Mathématiciens > 
pour  perfeâiionner  la  fciencedes  Nombres  8c 

C)ur  réfoudre  j  par  le  moyen  de  cette  fcience» 
s  problêmes  les  plus  curieux  &  les  plus  diffi'^ 
ciles  y  cependant  on  reconnut  qu'elle  étoit  reffer- 
rée  dans  des  limites  fort  étroites.  Le^  Nombres 
étant  déterminés ,  un  ne  peut  donner ,  en  s'en 
fervant  »  que  des  folutions  particulières. 

Chaque  problême  de  même  genre  exige 
tme  foiution  qui  lui  foit  propre  :  tout  eft 
mêmQ  donné  en  Arithmétique.  La  chofe  qu'oit 
cherche  eft  prefque  exprimée  ,  quoiqu'elle  ne 
foit  point  defignée  fpécialement.  Il  eft  néan- 
moins des  problèmes  où  l'inconnue'  ne  peuC 
être  repréfentée  par  des  Nombres  j  il  faut  pour 
Tindiquer  un  caractère  fymbolique  qui  n'ait 
aucune  valeur  :  TArithméiique  eft  alors  eri 
défaut. 
Les  Mathématiciens  Arabes  le  fentirent  les 

remiers  ;  &  pour  y  fuppléer  ,  ils  cherchèrent 
la  généralifer  ,  en  calculant  avec  des  Carac- 
tères fymboliques.  Par  le  moyen  de  deux  fortes 
de  caractères ,  ils  diftiguèrent  les  chofes  con- 
àoes  de  celles  qa'ib  ne  connoiflbient  pas^  SC 
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tbrmèrent  alnfi  une  nouvelle  Arithmétique  i 
qu'ils  appelèrent  Symbolique. 

Nous  Ignorons  tt  que  c'ctôieht  que  ces  fyni-» 
boles ,  &  en  quel  temps  les  Arabes  commencé* 
rent  i  les  employer  :  feulement  nous  favons 
qu'en  fuivant  cette  idée  »  c'eft-à-dire ,  en  fe  fer- 
vaut  d'expreffions  générales  &  di  fignes  univer-* 
fels,  ils  vinrent  à  bout  de  calculer,non  feulement 
ce  qu'ils  ne  connoidbient  pas  encore ,  mais  aufli 
ce  qa*on  ne  faurôit  exprimer  par  aucun  nombre. 

Ils  firent  plus  :  ils  foumirent  au  calcul  les 
quantités  positives  &  les  quantités  négatives  ^ 
cc  dès-lors  ils  réfolurent  àes  queftions  dans 
lefquelles  il  s^agiflbit  d'évaluer,  en  même  temps. 
&  le  bien  qu'un  homme  avoit,  &  celui  qu'il 
ne  poifTédoit  pas.  Ainfi  ils  dirent  un  homme 
qui  a  thilie  louis ,  a  une  quantité  podtive  ou 
un  bien  réel  :  mais  celui  qui  n'a  rien  &  qui 
cloit  mille  louis ,  a  une  quantité  négative  ou  un  - 
bien  négatif  j  car  il  s'en  faut  de  mille  louis  qu'il 
jToit  dans  le  même  état  d'un  homme  qui  n  a 
rien  ,  mais  qui  ne  doit  rien. 

On  croit  que  ces  Peuples  ont  appris  tout  cela^ 
des  Indiens.  C'eft  une  prétention.  Il  y  a  de» 
Jrudîts ,  au  contraire ,  qui  veulent  que  ce  fôient  • 
les  Grecs  qui  aient  enfeigné  cette  invention 
aux  Arabes.  Quoi  qu'il  en  foit,  ceux-d  em*  f 

J)loyoîent  des  caractères  grecs  pour  exprimef.  • 
es  quantités  connues  &  les  quantités  incon* '; 
nues.  Ils  purent,  par  ce  moyen  ,  décompofer  un^^-V 
queftion ,  pour  comparer  enfemble  ces  quanti*  - 
tés ,  &  ils  formèrent  ainfi  une  Arithmétique,  r: 
iymbolique ,  ou  un  Art  qu'ils  appelèrent  ^Igi^l 
W^atmulkahala  j  deux  mots  qui  lignifient  jrepa-;  8 
tet  y  rétablir,  &  que  nous  ayons  rendus  par  \t(^ 
mol  Algèbre.  ^ 
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Lès  Ouvrages  qu'ils  publièrent  fut  cet  art^^ 
he  font  point  Venus  jufqu  à  iloiis  ^  &t  nous  igno^ 
terions  la  découverte  qu'ils  en  ont  faites  CiDio^  ^ 
phaniè ,  qui  vivôit  veis  le  milieu  du  quatrième      ^tèiSr 
fiécle ,  lie  liôu^  l'eut  appris  :  oii  petit  même  re-  J*  c^ 
garder  cet  Auteur  conimé  lé  premier  Algé-* 
orifte*  Son  livtè  eft  intitulé ,  Qûejiiàns  Arith^ 
métiqué^»  C'eft  là  qu'on  voit  les  jprogrès  quâ 
les  Arabes  y  avoient  faits  jufqii' à  ce  tëmpsè 
Ces  ptogrès  font  àflez  conGdérables  ^  car  ik 
ivoient  téfôlu  6<qs  queftiohs  où  Tincofinue  eft 
un  quitté  ^  ou  àûtrehieiit  eft  él(ivéè  à  la  fécondé 
paiukncê. 

Il  eft  fâcheux  que  Diophàntehé  nous  àitfaii 
connoitte  ni  leur  matché ,  ni  celle  qu'il  a  fuivia 
dans  fes  méditations.  Il  fe  fert  de  cataâière^ 
grecs  pôut  exprimét  lés  quantités  6c  les  fignei 
qui  lès  UilitTent  ou  qui  les  fépàrént  ;  8c  dans  là 
réfbluti(5ti  des  problèmes,  fa  ttiéchode  confîfte 
à  faire  enfotte  que  Texpireffion  des  quantités 
fotmé  toujours  liri  qiiarrc,  lôrfquê  l'inconnue^ 
eft  élevée  à  la  féconde  puifTance. 

Cet  Ouvtagé  ,  tout  abftrait  qu'il  eft  »  G^t 
Commenté  par  une  femme  :  c'étoit  là  fille  dé  mÊÊmà 
Théon  j  délèbrè  ôéoiri  et  ré ,  la  fà  v  an  té  Hypathia^  4^1  q%  j^ 
<Jui  à  fait  l'hônheur  de  fôn  fexé  6c  de  fon  fiè- 
de,  Ëgaletnent  verfée  dans  les  Mathématiques 
&  dans  k  Philôfôphié ,  elle  donna  des  leçons 
publiques  fur  ces  deux  icienees ,  avec  un  a^ 
plaiididèment  uhivérfel. 

Ce  devoit  être  une  chofe  étonnante  j  d'en-* 
(éndre  une  femme  parler  Un  langage  àuftî  diflS-, 
cile  &  auffi  nouveau  que  celui  de  rAlgèbro* 
Les  meilleurs  efprits  admirèrent  ce  prodige  i' 
&  le  peûf^lë  9  qui  ne  çpnnoii  pas  les  tnervéule^ 
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que  Jes  perfonnes  de  génie  peuvent  enfanter  , 

attribua  les  fuccè$  ànypathia  à  la  niagie. 

Cette  idée  échauffa  les  efprits ,  &  la  fuperf- 
cîtion  fe  joignant  à  l'envie ,  les  ennemis  que 
fon  mérite  lui  avoit  fufcités  firent  entendre 
qu'elle  étoit  la  caufe  de  la  méfintelligence  qui 
régnoit  entte  S.  Cyrille ,  Patriarche  d'Alexan- 
drie ,  &  le  Gouverneur  Orejle.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  mettre  le  peuple  en  fu- 
reur :  il  fe  laifit  de  cette  illuftre  fille  ,  &  la 
maflacra,  C'eft  ainfi  que  finit  une  Savante  , 
cjui ,  la  première ,  débrouilla  le  chaos  de  l'Al- 
gèbre. Et  voilà  ce  que  produit  l'ignorance  , 
mère  de  la  barbarie. 

Xilandre  ,  dans  le  cinquième  fiècle ,  traduifit 
j.C^*^'**  l'Ouvrage  de  Diophante^  du  grec  en  latin.  Et 
environ  vers  le  huitième  fiècle ,  un  Arabe  , 
nommé  Mohammed' bcn-Muf a  ^  compofa  un 
Traité  d'Algèbre ,  dans  lequel  il  donna  la  ré- 
solution des  problêmes  dû  fécond  degré ,  pro- 
blêmes qu'on  n'avoir  point  encore  réfolus  par- 
faitement. 

J'ai  déjà  dit  qu'un  problême  du  fécond  degré  , 
.  . .  eft  celui  où  l'inconnue  eft  élevée  à  la  féconde 
puilfànce  ;  mais  il  convient  de  donner  quel- 
ques notions  de  c^%  problêmes  ,  &  de  ceux  en 
général  qu'on  réfout  par  l'Algèbre  ,  afin  de 
rendre  plus  intelligible  la  fuite  de  cette  hif- 
toîre. 

On  réfout  toutes  les  queftions en  Algèbre,  où 
il  entre  autant  de  chofes  connues  que  de  cho-» 
fes  inconnues.  Dans  ce  cas  ce  qui  eft  inconnu 
n'eft  inconnu  qu'en  partie  ;  &  l'on  connoîc 

3uelques-uns  de  fes  rapports  avec  ce  qui  eft 
éjâ  connu ,  quoiqu^on  en  ignore  le  refte.  On 
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fe  ferc  de  ce  qu'on  fait ,  pour  découvrir  ce 
qu'on  ne  fait  pas. 

Pour  faire  cette  découverte^  il  faut  bien  dif- 
tinguer  ce  que  l'on  fuppofe,  &  que  l'on  donne 
pour  connu,  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  Se  qu'oâ 
cherche  à  connoître.  On  tâche  enfuite  d'exa- 
miner y  avec  attention ,  les  rapports  des  chofcts 
inconnues  avec  les  chofes  connues ,  &  on  les 
dégage  l'un  de  l'autre ,  afin  de  les  manier  Se 
de  les  combiner  aifément  Et  comme  l'efprit 
pourroit  être  troublé  par  la  mulritude  des  rzp^ 
ports ,  &  par  l'embarras  qu'il  y  auroit  à  les 
comparer  ,  fi  on  ne  le  faifoit  pas  avec  ordre  j 
on  exprime  toutes  les  parties  &  tous  les  rap- 
ports par  des  expreflîons  bien  précifes  &  bieo 
nettes ,  qui  j  non-feulement ,  les  préfentent  i 
l'efprir ,  mais  qui  les  mettent  encore  fous  les 
yeux  tels  qu'ils  font. 

On  fe  ferc  aujourd'hui  des  premières  lettres 
de  l'alphabet  »  pour  défigner  ce  qui  eft  connu  > 
comtneajbj  c  j  &  des  dernières  lettres  j^  t^x^ 
y^:j[j  &c  pour  marquer  les  chofes  inconnues. 
Un  nombre ,  une  ligne ,  une  furface  donnée-  > 
on  rappelle  a.  Ses  puiffànces  j  c'eft-à-dire ,  (on 
quarré,  fon  cube,  ou  tout  autre  produit  plus 
grande  on  les  défigne  ainfi,  a^  j  a^ja^j  &c. 
On  fait  de  même  pour  les  quantités  inconnues  ; 
c'eft-à-dire ,  que  x  exprime  un  nombre ,  ou  une 
ligne,  ou  une  furface  inconnus,  &  que  x^ , 
af*  j  x4 ,  défignent  leurs  puiflances  ou  leurs  pro- 
duits. 

Cela  pofé  ,  on  forme  des  équations  ,  des 
quantités  connues  avec  des  quantités  incon- 
nues :  je^veux  dire ,  qu'on  forme  une  égalité,  des 
rapports  des  quantités  connues  &  des  quaa- 

Cii] 
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Vxéê  Inconnues  j  ce  qui  donne  autant  d'équft* 
tionsi  qu*il  y  a  de  quantités  inconnues,  Loriqu^ 
dans  ces  équations  ^  l'inconnue  eft  (iniple  comb- 
ine Xy  le  problètnç  eft  du  premier  qegté.  Si 
nncQnnue  ^ft  élevée  4  la  féconde  puiuance  « 
comme  x^  ^  elle  eft  du  feççnd  degrej  8c  il  eft: 
4u  troifièmç  ou  quatrième ,  lorfque  Tinconnuo 
eft  ^lçv4e  à  U  troihème  pu  quatriènae  puilTauçe^, 
COmniQ  x^  y  x^f  Scç. 

L^   choie  la  pluç  difficile  eu  Atgèhirc  y.  ^ 
fur  laquelle  on  ne  peut  prefcrire  aucune  i:ègle  > 


[pitvrage  pur  de  refpritj.  qui 
peut  être  aidé  par  T^rt.  L*équatipn  eft  çompa- 
jéç  de  deux  membres  fépares  par  ce  figne  ===  ^ 
qui  fignifie  é^aly  Se  chaque  membre  peut  ctrç 
CQUipoféde  plufieurs  ternies  ou  exprelhons ,  qui 
font  jpints  pu  disjoints  paç  des  fignçs  5^  qui  fî-- 
gnifient  plus  dans  le  premier  cas ,  &  moins  dans 
le  fécond.  Un  exemple  fuffira,  pour  dpuneç  uuQ 
idée  de  ta  fojution  des  problèmes^ 

y n  Jeune  C^det  devant  partir  pour  farmée:^ 
ion  grand-père ,  fon  oncle  &  fa  tante ,  fe  coti-^ 
ion?  pour  les  frais  de  fon  voyage.  Il  lui  faut 
\J40  éçus.  Son  onçIe  donne  tgut  l'argent  qu'il 
a  i  la  tante  &  le  grand-  père  en  font  autant. 
C'eft  de  leur  part  la  même  bonne  volonté ^  mais^ 
c^  n*eft  pas  le  même  préfent  j  car  la  tante  prêt?. 
lend  avoir  donné  trois  fois  plus  que  l'oncle  3^ 
^  le  grand-père  aifure  avoir  mis  dans  la  bourf^ 
du  jeune  homme ,  autant  que  l'oncle  &  la  tante. 
On  demande  quel  eft  le  préfent  de  chacun. 

Pour  répondre  à  cette  queftion ,  on  nomme 
M  fe  pi;éfèW  dç  Tonçle  ^  qui  eft  la  quantité  i^v* 
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ccmnue ,  &  a  140  écus ,  qui  eft  la  quantité  con- 
nue. Paifque  la  tante  a  donné  trois  fois  plus 
que  ronde,  fon  préfent  fera  triple  du  fien  ex- 
primé par  X  5  il  fera  donc  jx.  Le  préfent  da 
grand- père  équivaut  à  celui  de  Tonde  &  à  ce- 
lui de  fca  tante  j  it  fera  donc  égal  à  x,  ptus  trois  x^ 
c'eft-à-dire ,  à  4  x;  Mais  la  fomme  de  tous,  ces 
préfens ,  fait  24a  écus  ;  donc  x ,  plus  trois  x  , 
plus  quatre  x ,  qui  eft  8  a:  ,  é^ale  cLy  z^o.  Donc 
X  égaie  240  divifé  par  8  ,  parce  que  la  divifioni 
détruit  h  multiplication;  c'eft-a-dîre,  que  x 
▼aut  }o  écas^  qui  eft.le  quotient;  de  240  par  8^  r 
€*eft  le  préfent  de  Tonclé.  Celui  de  Fa  tante,  étant 
triple ,  fera  donc  de  90  écus  ;  &  celui  du  grand* 
père ,  qui  vaut  autant  que  celui  de  Toncb  &  d&> 
la  tame,  fera  de  120  écus.  Ces  trois  préfens 
font  240  écus  5  car  la  fbmme  de  30,  90  Sc 
1 20 3  cffi  240  ;  par  conféquent  le  problème  ^^ftr 
réfolu*. 

Ce  problême  eft  du  premier  degré.  Si  lln-^ 
connue  x  eût  été  élevée  à  la  féconde  puiflance  ^ 
le  proWcme  auroit  été  du  fécond  degré  ;  &  il 
eût  été  du  troificme,  (î  elte  eût  été  élevée  à  la 
rroifième  puiilance ,  c*eft-à-dîre ,.  fi  on  avoir  ea 
x^  dans^  le  premier  cas ,  x^  dans  le  fécond  ,  &c*. 
On  a  ainfi  divers  problèmes  qui  deviennent 
drainant  plus  diflScites  à  réfoudre,  qu'ils  reufer-* 
ment  plus  dinconnues. 

Les  Algébriftes,  que  j*aî  nommés  ci  devant, 
avoient  trouvédes  règles- pour  réfoudre  les  pro- 
Uèmes  du  premier  &  du  fécond  degrés  Se  ils 
en  étoient  reftés-tâ.  En  1494,  Lucas  de  Burga 
publia  ces  règles  dans  un  livre  intitulé  :  S um-^ 
ma  ArithmtticA  &  GeometriA.  Il  lès  répandit 
aiofi  en  Europe.  Le  Italiens  furent  les  pre« 

Civ 
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iniers  à  an  faire  ufage.  Ils  reprirent  l^'Âlgèbte  » 

où  les  Anciens  lavoiem  làiflee ,  c'eft-à  dire , 

à   la  réfolucion  des  problèmes  du  troifième 

degré. 

Un  Mâcbénraricien,  nommé  Scipio  Ferreus^ 
trouva  une  folution  particulière  de  ces  fortes 
de  problèmes.  Ce  fut  une  grandç  joie  pour  lui% 
Fier  de  fa  découverte»  il  cacha  avec  foin  fa 
méthode ,  &  ne  la  communiqua  qu'à  Florido  , 
Tundefesdifciples.  Mais  celui-ci,  moinsfecret^ 
ou  plus  vain  que  fon  maître ,  fe  hâta  d'en  faire 
parade.  Ildéâales  plus  habites  Mathématiciens 
de  réfoudre  les  probiêmes  du  troifième  degré  j 
&  s'adreflfànt  particulièrement  à  Tartalea  ,  qui 
palfoit,  à  jufte  titre,  pour  un  des  plus  grands  '' 
Géomètres  de  fon  fiècle ,  il  lui  propofa  de  ré- 
foudre  ,  conjointement  avec  lui ,  un  cere^in 
nombre  de  problèmes  dans  un  temps  détev-» 
mii.é,  avec  cette  condition,  que  celui  qui  les 
^éfoudroit  feroit  régalé  par  l'autre  autant  de 
fois  qu'il  montreroit  de  folutions. 

Ces  problèmes  étoient  du  genre  ^  de  ceur 
pour  la  folution  defquels  F^rre^^j  avoir  une  mé- 
t|iode.  Florido  avoit  beaU  jeu ,  puifqu'il  poC- 
fedoit  feul  le  fecrer  de  cette  méthode:  auflî  fe 
faifoit-il  une  fête  de  fon  triomphe. 

Tartalea  connoiffoit  la  capacité  de  fon  Ad* 
ver  faire.  Il  comprit  qu'en  afFedbnt  de  propofec 
à  réfoudre  une  certaine  claffe  de  problèmes ,  il 
avoit  {q^  raifons.  Il  conjedtura  de-Ià  que  la  fo- 
lution des  problêmes  du  troifième  degré  n'étoit 
fieut-être  pasimpoltible,  comme  les  Anciens 
avoient  cru. 

.  Dans  cette  idée,  il  chercha  la  folution  de 
ces  problêmes  ^  &  à  force  de  méditations  ^  il 
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fat  aSez  heureux  de  la  trouver  d'une  manièrf^ 
même  fi  générale ,  que  non-feulement  il  réfolu^ 
le  cas  de  Florido  ^  mais  encore  les  autrçs  cas 
que  forment  les  problèmes  du  troifième  degré. 
Par  cette  découverte  ,  Tartalca  trouva  en  peu 
de  temps  la  foiution  de  tous  les  problèmes  que 
celui-ci  lui  avoir  propofés.  Son  adverfaire  en 
fiit  bien  étonné  »  &  fa  mortification  devint 
dautant  plus  douloureufe  ^  qu'il  ne  put  ré- 
foudre aucun  des  problèmes  que  Tartalca  lui 
propofa. 

Tout  glorieux  de  fon  triomphe  ,  Tartalca 
voulut  tenir  fa  découverte  feçrete ,  afin  d'avoir 
le  plaifir  de  faire  des  chofes  auxquelles  les  au- 
tres Marhématiciens  ne  pourroient  pas  attein- 
dre. Il  en  parla  cependant  au  célèbre  Cardan* 
Celui-ci  lentit  le  prix  de  cette  invention  :  il 
prefia  TAuteur  de  lui  découvrir  fa  méthode , 
&  fit  des  inftances  fi  prefiantes  ,  que  Tartalca 
fe  laifià  gagner  ,  à  condition  néanmoins  que 
ce  fecret  ne  feroit  communiqué  à  perfonne. 
Cardan  promit  tout  &  ne  tint  pas  parole.  11  ne 
divulga  pas  feulement  cette  méthode  ;  il  fit 
plus ,  il  fe  Tattribua  dans  un  livre  qui  parut 
en  1545  ,  fous  le  titre ,  De  Artc  magna  ;  nom 
qu  il  donne  à  l'Algèbre  ,  à  l'exemple  de  Lucas 
de  Burgo  j  qui  l'appelle  dans  fon  Ouvrage  ^ 
l'Arte  magiore.  Tartalca  fut  fenfible ,  avec  jufte 
taifon  ,  à  ce  procédé ,  &  cria  tout  haut  au  par- 
jure &  au  vol.  ' 

Cardan  voulut  fe  juftifier ,  en  prétendant  que 
fa  découverte  avoit  entièrement  changé  de 
face  entre  fes  mains ,  &  qu'il  l'avo^t  tellement 
développée  qu'il  fe  l'étoit  rendue  propre.  Il 
prit  même  a  cet  égard  un  ton  de  fupériorité  y 
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qui  ofFenfa  Tartalta.  Celui-ci  ,  pîquc  dé  ce 
ton ,  le  défia  de  réfoudre  les  mêmes  problèmes 
que  lui.  De-li  naquit  une  guerre  d'émulation> 
qui  ne  fut  cerm  inée  q  ue  par  la  mors  de^  TVirr^z/^a  , 
arrivée  en  ij  5*7. 

Cardan  avoir  toft  fatr;  contredit  :  mais  it 
faut  convenir  qu'il  perfedionna  aflfez  la  théo- 
xie  des  problèmes  du  croi(ième  degré.  Il  eiïàya 
même  de  rélbudre  ceux  du  quatrième.  Ce  oui 
donna  liea  à  cette  recherche  ,  ce  fut  un  problè- 
me que  lui  propofa  un  nommé  Jean  Colla  y  o\t 
rinconnaefe  trouva  élevée  à  la  quatrième  puijC- 
fance.  Cardan  propofa  a  un  jetine  homme  ai^ 
dent  &  fort  rompu  dans  le  calcut,  de  travailler 
ila  folutKMi  de  ce  problème.  C'efl:  ce  que  fie 
Louis  Ferrari  (  c'eftle  nom  du  jeune  homme) ;* 
«n  ajoutant  des  quantités  à  chaque  membre  de 
j  équation  que  donnoit  le  problème  ,  &  en  l'ar- 
rangeant d'une  certaine  manière  ,  il  vint  i 
bout  d'extraire  la  racine  ,*&  par  conféquent  de*, 
réfoiidre  le  problème. 

Quelques  années  après ,  Raphaël  Bomhelli 
compofa  un  Traité  fur  l'Algèbre  ,  pour  mettre^ 
dans  un  plus  grand  jour  toutes  ces  découvertes. 
U  fit  voir  fur-tout  que  certains  cas  particuliers 
du  jroifièm.e  degré  pouvoient  avoir  leur  folu- 
tion  \  ce  que  Cardan  n'avoir  pas  cru  :  &  il 
prouva  ce  qu'il  avançoit  ,  par  des  conftrudkions 
géométriques  particulières.  U  donna  encore  un 
moyen  de  réduire  les  équations  quarrées  en 
deux  quarrés,  moyennant  les  cubiques. 

Dans  ces  calculs  les  quantités  étoient  écri- 
tes j  c'eft-à-dire  qu'on  nommoit  la  chofe  in-i 
connue,  la  Cofa.  On  appelloit  Cenfo j  le  pro- 
duit ou  le  quarré  de  la  quantité  cherchée^  Cuba^ 
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•u  le  Cabe ,  la  troidème  puifTance  de  cette 
quantité.  On  changea  bien  en  différens  temps 
cette  manière  d'exprimer  les  quantités^  mais 
on  les  écrivoit  toujours.  A  l'égard  des  fignes, 
on  fe  fervoit  des  premières  lettres  de  l'alpha^ 
bet.  Les  Nombres  entroient  aufli  dans  le$ 
équations  ,  &  tout  cela  embarra({bit  beaucoup 
ic  ne  donnoit  guères  que  des  folutions  parti- 
calières«  * 

Afin  de  fîmplifîer  les  chofes  8c  de  rendre  les  iifih 
folutions  plus  générales  ^JeanButeonimsigim  ^ 
à  ce  qu'on  prétend ,  de  le  fervir  de  lettres  pour 
exprimer  les  quantités  inconnues  :  mais  cette 
prétention  eft  fans  fondement  »  &  on  ne  voit 
pas  fur  quoi  elle  eft  fondée  >  car  quoiqu'on  eût 
deux  Traités  récents  fur  l'Algèbre ,  on  n'avoie 
rien  ajouté  aux  inventions  de  Bombelli.  Le  pre- 
mier parut  en  1 5  5  4  5  il  eft  de  Jean  le  Pelletier^ 
qui  n'eft  guctes  connu  que  par  cet  Ouvrages 
Le  fécond  ,  qui  fut  public  la  même  année  fous 
le  titre  à! Ar'uhmetlca  intégra ,  eft  de  Mkkd 
Stifei^  y  homme  fingulier  y  qui ,  quoique  bon 
Mathématicien  ,  ne  laifloit  pas  que  d'être  un 
grand  fou.  Il  s'occupa  pendant  ta  plus  gran^ 
partie  de  fa  vie  à  déterminer  la  dn  du  monde  > 
&  comme  ilétoitMinifti'e,  il  ne  manquoitpas 
de  l'annoncer  au  peuple  >  lorfqu'il  croyoit  avoix 
réfolu  ce  problême. 

La  grande  eftime  qu'on  faifoîtde  lui^  la  vé- 
nération qu*on  avoit  pour  fon  caraftète^  &  plus 
que  tout  cela  l'amour  du  merveilleux ,  don- 
jpoient  beaucoup  de  crédit  à  fes  pçédidions  > 
tellement  qu'un  jour  ayant  affuré  qnele  monde 
devoir  finir  dans  un  an  ,  les  payfans  perfuadés 
^'il  devoir  le  favoir],  ne  fongèrent  qu'à  tirer 
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parti  de  la  vie  avant  que  de  mourir.  Ils  man- 

Îjèrent  gaiement  leur  bien  ,  &  prirent  fi  bien 
eurs  mefures  ,  que  le  jour  marqué  pour  le  der- 
nier ,  ils  fe  trouvèrent  abfoldment  fans  pain» 
Alors  Stifels  monta  en  chaire  ,  &  exhorta  ces 
pauvres  gens  à  fe  préparer  à  recevoir  Dieu,  qui 
alloit  descendre  fur  la  terre  ,  difoit-il ,  pour 
|uger  tous  les  hommes.  Chacun  avoit  les  yeux 
ouverts  &  le  cœur  ferré.  On  refta  plufieurs 
heures  dans  cet  abattement  &  cette  impa-^ 
tience. 

Le  Miniftre  commençoit  déjà  à  craindre  de 
s*ctre  trop  avancé  ,  lorfqu'un  orage  qui  fe  for- 
ma tout- a-coup,  releva  fes  efpérances.  Il  crut 
que  fa  prédiftion  alloit  s'accomplir.  Dans  cette 
idée  j  il  redoubla  d  ardeur  pour  émouvoir  fon 
aflfemblée  Tous  fes  Auditeurs  proîlernés  fon- 
doient  en  larmes  \  mais  le  Ciel  redevint  bien- 
tôt ferein  ,  &  rien  ne  parut.  Il  n'y  eut  dès-lors 
plus  d'efpoir  de  voir  le  jugement  univerfel. 
Le  peuple  comprit  clairement  que  Stifels 
étoit  ou  un  fourbe .  ou  un  ignorant.  Indigne 
d'avoir  été  trompé  ,  il  fe  livra  aux  mouve- 
mens  de  fon  indignation.  Il  l'arracha  de  fa 
chaire ,  &  après  l'a'^oir  maltraité  de  coups ,  il 
le  mena  garotté  à  Wittemberg.  Son  impru- 
dence étoit  grave.  HeureufemencZwrA^r  j  donc 
il  avoir  été  Difciple,  s'intérefTa  pour  lui  &  ap- 
paifa  cette  affaire.  Il  l'exhorta  à  être  plus  fage  à 
Tavenir.  Stifels  le  lui  promit ,  &  ne  tint  pas  pa- 
role. II  chercha  la  fin  du  monde  jufqu'à  la  fin 
de  fa  vie ,  qu'il  termina  en  1 5  ^7 ,  âgé  de  quatre- 


vmgts  ans. 


Cependant  on  écrivoit  toujours  les  quanti- 
tés, comme  je  viens  de  le  dire.  Cela  formoic 
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tm  grand  embarras  dans  la  réfolution  des  cqua- 
-tions.  M.  Fiete  eft  le  premier  qui  s'eft  fervi  des  ' 
lettres  de  Kalphabet ,  pour  défigner  les  quanti-  '^  ^ 
tés  connues.  C'ctoit  un  Magiftrat  (  il  étoit  Maî- 
tre des  Requçres  )  qui  avoir  une  apritude  fin- 
gulière  pour  la  méditation.  Il  paflbit  jufqu'à 
trois  jours  de  fuire  fans  quitter  fon  fauteuil  ; 
& ,  pendanr  les  repas  qu'il  prenoit  dans  cette 
fituation  j  fon  efprit  étoit  toujours  applique. 
11  avoir  ainfi  le  talent  qu'il  falloit  pour  être 
habile  calculateur  :  auffi  fit-il  de  grands  progrès 
dans  l'Algèbre. 

D'abord  ,  il  trouva  que  les  folutions  >  de 
propres  qii*elles  étoient  à  un  cas  particulier  , 
devenoient  ,  par  fa  méthode  ,  abfolument 
générales  ,  parce  que  les  lettres  pouvoient 
exprimer  toutes  fortes  de  Nombres.  Cet  avan- 
tage reconnu,  il  s'attacha  à  faciliter  l'opération 
de  lacomparaifon  des  quantités  inconnues  avec 
les  quantirés  connues  ,  en  les  arrangeant  d'une 
certaine  manière  ,  &  en  faifant  évanouir  les 
fraétions. 

Il  inventa  auffi  une  règle  pour  extraire 
racine  de  toutes  les  équations  arithmétiques. 
Cette  découverte  le  conduifit  à  une  autre  :  ce 
fut  d'extraire  la  ra,ine  des  équations  littérales 

Ear  approximation,  ainfT qu'il  les  faifoit  pour 
îs  nombres.  11  fit  plus  :  comme  l'Algèbre  , 
par  la  nouvelle  forme  qu'il  venoit  de  lui  don- 
ner ,  étoit  extrêmement  Amplifiée  ,  en  exami- 
nant les  problêmes  de  près ,  il  découvrit  l'art 
de  trouver  des  quantités  ou  des  racines  incon- 
nues ,  par  le  moyen  des  lignes  >  ce  qu'on  appelle 
Conjlruclion  géométrique. 
Toutes  ces  ii^veutignsi  donnèrent  une  nou* 
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velle  forme  à  l'Algèbre ,  &  renrichîreht  éxfrè> 
memenc.  Cependant ,  comme  les  chofes  nt 
fe  perfeâionnenc  pas  tout- à  coup,  &  qu'un 
homme  ,  quelqu  éclairé  qu'il  foit ,  ne  j^eut  pâd 
-  tout  voir,  on  remarqua,  après  Fï^tej  que 
TexprefCon  du  rapport  des  (|uantitcs  connues 
avec  les  quantités  inconnues  $  c'eft-à-dire  « 
l'équation  ,  n'étoit  point  aflèz  nettement  ex- 
poféeé  Les  termes  qui  expriment  la  quatiticé 
im  inconnue  étoient  confondus  avec  les  autres. 
sgotf.  Au  commencement  du  dix-feptièttie  ûècle^ 
Harriot  ,  Mathématicien  Anglôis  j  apprit  i 
dégager  ces  termes.  Pour  exprimer  les  quan^* 
tites  s  il  introduifit  de  petites  lettres  à  là  placé 
des  grandes  >  &  en  les  joignant  >  il  exprima 
les  ngnes  ,  qui  indiquoient  leur  multiplica- 
tion j  ceft' à-dite  5  qu'au  lieu  d'écrire  a  multi* 
plié  par  A  ,  ou  ^  X  *  (  le  (îgne  X -indique  là 
multiplication  )  il  écrivit  ab^  Aihfi ,  pour  ex-^ 
primer  un  quarré  ,  il  écrivoit  deux  fois  la 
même  lettre  {aa)  -^  pouf  un  cube ,  trois  fois 
(  aaa  )  ;  quatre  fois  pour  une  quatrième  puU^ 
fance  (  aaaa  ) ,  &c. 

Il  chercha  après  cela  à  donner  aux  équst- 
tions ,  une  forme  plus  commode  pour  les  ope-* 
rations.  Au  lieu  d'égaler  4es  termes  qui  con- 
tiennent la  quantité  inconnue  j  à  ceux  qui  ex- 
priment la  quantité  connue  ,  il  fit  pafTet  ée 
dernier  terme  du  même  côté  que  les  autres  ^ 
&  en  lui  fubftituant  un  (îgne  contraire  à  ce- 
lui qu'il  avoir  ,  il  égala  toute  l'expreffion  à 
zéro.  Cela  devint  plus  net,  fans  rien  changer 
aux  conditions. 

En  effet ,  fi  4 ,  plus  *6^  égale  10,  il  eft  cer-^ 
laio  que  4  égale  19  mQix»6.  AinH»  au  liea 
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lïécrîre  4  +  6=  i  o,  on  peut  écrire  4=  i  o^i  ; 
X2I  I  o  moins  6  ^  eft  4.  Lorfque  les  recmes  de 
Véquatlon  font  nombreux ,  cette  manière  de 
difpofer  les  termes  ,  met  fouvent  plus  d'ordre 
dans   l'arrangement  de  ces  termes.  _ 

£tarrioty  en  maniant  les  équations,  fir  une  ^^sïl 
découverre  importante  :  c'eft  que  toutes  les 
équations  compofées  ,  ou  d'ordres  fupérieurs  j 
font  des  produits  des  équations  (impies  ;  d  où 
il  conclut  que ,  dans  toute  équation  ,  il  y  a  au^ 
tant  de  valeurs,  que  le  degré  qui  la  taraâré-* 
rife  a  d'unités  ;  de  forte  qu'une  équation  da^ 
fécond  degré  a  deux  valeurs  ,  une  équation 
du  troidème  degré ,  trois  valeurs  ,  &c. 

Il  trouva  encore  j  par  înduâioû  ,  combien 
une  équation  peut  contenir  de  racines  faudès 
&  de  racines  véritables.  On  appelle  racine 
fauffiy  la  valeur  d'une -quantité  inconnue,  qui 
eft  moins  que  rien  j  &  racint  véritable  j  celle 
qui  eft  plus  que  lero.  Cet  Algébrifte  expofa 
toutes  ces  découvertes  en  1^51  ,  dans  un  livre 
qu'il  mit  au  jour  fous  ce  titre  :  Artis  analy^ 
tics  praxis*  ; 

Pendant  qu'il  compofoit  ce  livre  ,  un  Géo*  **'*'*^ 
mètre  HoUandois  ,  nommé  Albert  Girard  y  en  ^^^ 
publia  un  qu'il  intitula  ,  Invention  nouvelle  en. 
Algèbre  ^  dans  lequel  il  traita  favamment  les 
racines  négatives  ou  afFeétées  du  figne  rhoins } 
&  montra  que  dans  certaines  équations  cubi- 
ques, ou  du  troifième  degré  ,  il  y  a  toujours 
ifois  racines  y  ou  deux  pofitives  &  une  néga- 
tive ,  ou  deux  négatives  &  une  pofitive.  Girard 
entrevoyoit  bien  d'autres  vérités  \  mais  il  fal*» 
loit  remonter  plus  haut  pour  les  développer  > 
fc  ce  travail  aemandoic  un  génie  da  premiei 
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"— —  ordre.  Defcartes  parut ,  &  l'Algèbre  prit  une 
1637.      autre  face. 

Ce  grand  homme  changea  d'abord  la  ma- 
nière d'exprimer  les  puifTances.  Pour  la  féconde 
puiflànce ,  ou  le  quarrc ,  il  écrivit  un  1  au-defliis 
de  la  lettre  qui  défignoit  la  quantité  élevée  à 
certe  puifTance.  Pour  le  cube  ou  la  troifième 
puiffance ,  il  mit  un  3 ,  un  4  pour  la  quatrième. 
Il  ajouta  à  la  théorie  ^Karriot  3  une  règle 
pour  déterminer,  à  rinfpeftion  des  fignes  ,  le 
nombre  des  racines  vraies  &  faufles  d'une 
équation. 

Il  donna  encore  une  méthode  pour  réduire 
les  équations  du  quatrième  degré  à  celles  du 
fécond ,  qu'on  nomme  la  Méthode  des  indéter- 
minées  y  parce  quelle  confifte  à.  fuppofer  dans 
une  équation  un  coeflÇcient  indéterminé ,  c'eft* 
à- dire  un  nombre  qui  multiplie  le  terme  d'une 
équation,  &  à  en  fixer  la  valeur  par  la  com- 
paraifon  des  termes  de  cette  équation  même 
avec  ceux  d'une  autre  équation  qui  doit  lui 
être  égale. 

Enfin  y  il  découvrit  une  règle  pour  trouver 
toutes  les  racines  commenfurables  ,  ou  les  di- 
vifeurs  de  tant  de  dimenfions  que  l'on  veut. 
Il  eft  vrai  que  cette  règle  exige  de  grands  cal- 
culs ,  parce  qu'il  faut  tenter  beaucoup  de  di- 
vifions  ;  car  il  peut  arriver  que  le  dernier 
terme  ait  tant  de  oivifeurs,  qill  faille  faire 
une  grande  quantité  de  tentatives ,  qui  font 
très-lahorieufes. 

Un  Confeiller  au  Parlement  de  Blois  > 
nommé  de  Beaune  ^  qui  avoit  fait  des  progrès 
confidérables  dans  les  Mathématiques ,  &  qui 
a  la  gloire  d'avoir  connu  &  accueilli  le  premier , 
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en  Franco ,  la  Géométrie  de  De/cartes  ;  M.  de 
BeaunCj  dis*]e,  voulut  fitnpliâer  cette  méthode» 
Il  s'avifa  de  chercher  les  limites  des  équations  » 
c'eft-à-dire  de  déterminer  entre  quels  termes 
font  renfermées  la  plus  grande  &  la  moindre 
des  racines.  Cela  étoit  plus  fîmple  que  la  règle 
de  Dé/cartes;  mais  les  Âlgébriftes  reconnurent 
bientôt  qu'elle  n  étoit  utile  que  dans  le  Cas  ou- 
ïes racines  qu'on  cherche  loiit  prefqu'égâleS 
cntr'elles.  L 

Newton  ^  cet  homme  célèbre ,  à  qui  les  Ma-    m^ .  ^^ 
thématioues  doivent  tant  >  travailla  à  la  rendre 

{lus  générale»  Il  chercha  d'abord  à  donner  une 
orme  plus  commode  aux  équations ,  en  ajou- 
tant quelque  quantité  complexe  »  qui  rendît 
chaque  membre  fufceptible  d'extraâion  de  ra- 
.  cine  y  mais  il  reconnut  bientôt  que  cette  mé«- 
thode  n'exigeoit  guère  moins  d'eftais  que  celle 
de  Defianes. 

Défefpérant  de  pouvoir  trouver  précifément 
les  racines  d'une  équation,  il  jugea  qu'il  n  j^ 
avoir  pas  d'autre  moyen  que  de  les  déterminer 
d  une  manière  approchée  $  ce  qu'on  ne  pouvoit 
éviter ,  fur-tôut  lorfque  les  racines  fe  trouvoient 
irrationnelles,  c'eft- à -dire  inextrayables.  A 
cette  fin ,  il  imagina  une  formule  d'approxima* 
tion ,  laquelle  confîfte  i  fupDofer  qu  on  a  \x 
racine  entière  la  plus  approchée  ^  ou  qui  tut 
diffère  de  la  véritable  que  d'une  unité. 

Vicze  avoir  bien  fait  ufage  d'une  méthode 
d'approximation,  pour  extraire  là  racine  d'uM 
équation  ;  mais  ce  n*étoit  qu  une  méthode  fort 
bornée.  Newton  en  donna  une  infiniment  plut 
générale  ;  &  après  lui  WalliSj  Mallcy  j  Ràp* 
fon^  JTard s  ^cmoulli  (Jean),&:  TTotf  tïi 
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ont  donné  d*aurres  ,  qui  reviennent  à  celle  de 

Newton. 

En  effet ,  toutes  ces  méthodes-ou  formules  fe 
réduifent  aune  fuite  infinie  convergente  ,  c'eft- 
dire  qui  s'approche  toujours  plus  de  la  quanti- 
té cherchée.  Cette  méthode  eft  fi  générale  , 
qu'elle  s'étend  non-feulement  aux  racines  com- 
menfurables  ou  qu'on  peut  extraire ,  ou  aux 
divifeurs  d'une  dimension  ,  mais  encore  aux 
divifeurs  de  tant  de  dimenfions  que  l'on  veut» 

En  publiant  fa  méthode  ^  Newton  s'enréfer- 
va  la  démonstration.  M.  s*Gravefande  ^  qui  a 
zommQiuèV Arithmétique univerf elle  de  ce  grand 
homme ,  où  cette  méthode  fe  trouve ,  a  décou- 
vert cette  démonftration  ,  &  Ta  rendue  publi- 
que dans  fon  Commentaire ,  qu'il  a  intitulé  : 
Spécimen  Commentarii  in  Arithmeticam  univer-^ 
falem  ;  &  M.  Clairaut^  dans  ks  Elémens  d'Al- 
gèbre y  a  fait  voir  par  quelle  route  il  a  pu  décou- 
vrir fa  méthode. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feiils  progrès  que  iVlewr^/z 
ait  faits  en  Algèbre.  Il  Amplifia  encore  cette 
partie  des  Mathématiques,  en  introduifantdes 
Lettres  au  lieu  de  Chiffres  ^  pour  exprimer  la 
puiflànce  où  une  quantité  eft  élevée  ,  de  façon 
que  cette  puiflance  n'eft  point  déterminée  par- 
riculièrement  \  ce  qui  donne  une  forme  géné- 
rale à  tous  les  problèmes  :  &c  comme  on  appelle 
Expofant  le  nombre  qui  exprime  cette  puif- 
fance,  on  donne  \q  nom  â^ Expofant  indétermi- 
né à  cette  Lettre, 

Leibnu^  partage  la  gloire  de  cette  invention. 
Ce  beaii  génie  qui  avoit  des  vues  fur  toutes  les 
connoiflTances  humaines  ,  &  dont  la  fagacité 
faifliFoit  également  les  principes  les  plus  pppofés 


fei'es  vérités  les  plus  abftraites  ;  Leibnitiy  dis- 
je,  avoir  aufli  trouvé  le  moyen  d'extraire  les 
racines  irrationnelles  des  équations.  Il  croyoit 
encore  que  toutes  les  équations  du  huitième^ 
neuvièmes^  dixième  degrés,  pouvoientsabaif- 
ferjufquau  feptième  ;  mais  ce  n'étoit  qu'une 
idée  au  il  n'avoir  point  approfondie,  &  de 
laquelle  il  fut  diftrait  par  d  autres  vues  plus 
importantes^  Je  dis  plus  iinportantes  5  car 
lÀnitiriQ  Faîroit  pas  grand  cas  de  ces  artifices 
algébriques  ,  qui  font  bien  moins  l'ouvrage  de 
ïefprit  que    celui  du  temps. 

llrfy  a  que  des  génies  froids  &  bornés ,  qui 
attachent  un  grand  mérite  à  ces  fortes  de  dé- 
coavettes,  AluIÏî  n'étoit-cequ'enfe  jouant, pour 
ainfi  ^re  -,  que  cet  illuftre  Philofophe  imagi- 
noit  des  mcchodes  pour  faciliter  la  réfolutioa 
des  équations*  C'eft  ainfi  qu'il  -réfolut  les  deux 
expreffions  radicales ,  qui  compofent  la  formule  • 
de  Cardan  j  en  une  fuite  inlinie,       ( 

Pendant  que  Lcibnitiç^  rc  pan  doit  de  temps  éa 
temps  quelque  nouvelle  lumière  fur  la  réfolu- 
tien  des  équations,  un  Géomètre  François, 
nommé  RolU ,  inventoit  des  règles  pour  trou- 
ver leurs  racines  ratioimelles  ,  ou  pour  ap- 
procher de  celles  qui  font  irrationnelles.  Elles 
confident ,  ces  règles  ,  en  trois  opérations  ^ 
par  lefquelles  il  réduit  toutes  les  équations  à 
«ne  équation  du  premier  degré.  Dans  ces  opé- 
lacions  on  forme  trois  équations  ,  dont  cha- 
cane  s'appelle  Cafcade  ;  de  forte  que  cette  in- 
vention de  RolU  eft  connue  fous  le  nom  de  la 

Méthode  des  Cafcades.  ^*'*'""'^ 

Malgré  tous  ces  travaux  ,  l'Algèbre  avoir  une    '^*^°  '  ^•^ 
grande  imperfeâion  5  c'étoit  de  ne  pouvoir 
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aire  connoîcre  dans  les  équations  le  nombre  de 
racines  imaeinaires  qu'elles  contiennent ,  fans 
qu'on  fût  obligé  de  les  réfoudre.  On  appelle  m- 
cinc  imaginaire  j  la  racine  d'une  quantité  qui  ed 
moindre  que  zéro ,  &  qui  eft  conhdérée  comme 
la  puiflànce  d'un  degré  ,  dont  l'expofant  eft  un 
nombre  pair. 

Newton  avoir  bien  trouvé  une  règle  a(îêz 
fimple  'j  mais  elle  étoit  imparfaite.  MM.  Ma- 
claurin  ,  &  Campbell  j  Algébriftes  Anglois ,  Se 
MM.  de  Gua  Se  Fontaine  j  Mathématiciens 
François ,  ont  donné  des  règles  plus  parfaites 
que  celle  de  Newton.  Le  dermer  fur-tout  ^ 
qui  avoit  fait  une  étude  particulière  de  cette  ma^ 
tière ,  avoit  promis  des  tables  qui ,  en  facilitant 
beaucoup  la  pratique  de  ces  règles ,  dévoient 
donner  a  l'Algèbre  fon  dernier  degré  de  per- 
feâion  ;  mais  la  mort  l'a  furpris  au  milieu  de 
fes  travaux ,  &  en  a  empêché  la  conclufion. 

Mi  Hook  j  Philofophe  Anglois  ,  avoit  ima- 
giné une  Algèbre  philofophique,  pour  décou- 
vrir les  vérités  cachées  dans  la  nature.  11  eft 
mort  fans  avoir  mis  fes  idées  en  ordre.  C'eft 
un  malheur  pour  les  Sciences  j  d'autant  plus 
qu'il  eût  fans  doute  établi  des  rapports  entre 
les  effets  qu'on  connoît  dans  la  nature.  Se  même 
les  faits  de  morale ,  &  ceux  qu'on  ignore  ;  &  ces 
rapports  étant  évalués  par  l'art  des  équations, 
auroient  fervi  à  étendre  nos  connoiflances  dans 
le  monde  moral  comme  dans  le  phyfîque. 

CeU  peut  fe  f^ire  encore ,  mais  la  choie  n*eft 
pas  aifée.  II  faut ,  pour  cette  application  ^  être 
plus  qu'Algébrifte;  car  un  Algébrifte ,  propre- 
ment dit,  quelqu'habile  qu'il  foit^n'eft  qu'un 
Calculateur  j  qui  ne  marche  fûremenc  que 
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Înand  il  a  des  objets  fous  les  yeux  qui  le  gui^ 
ent  ;  6c  pour  l'application  dont  /e  parle  ,  il 
feroic  nécefTaire  de  former  des  équations  de 
chofes fouvent  très-métaphyfiques,  que  lefprit 
feui  pourroit  faifir  :  je  veux  dire  cet  efprit  de 
finefle  ,  qui ,  comme  Ta  fort  bien  fait  voir  le 
grand  Pafcal  ,  ^ft  bien  différent  de  Tefprit 
grométrique. 

L'udlité  de  TAlgèbre  dans  la  Géométrie  » 
dans  laMéchanique,  dansTAftronomie ,  &  en 
général  dans  les  Mathématiques ,,  eft  fans  doute 
tris-confidérable  \  mais  Tufage  le  plus  ingé«* 
nieox  qu'on  a  fait  de  cette  Arithmétique  uni- 
verfelle  ,  eft  d'avoir  calculé  par  fon  moyen  les 
probabilités  &  les  hafards. 

M.  Huygens  eft  le  premier  qui  s'en  eft  fervî 
pour  déterminer  le  fort  des  joueurs.  Pafcal  a 
écrit  auflî  fur  cette  matière  ,  &  M.  rf^  Moivre 
en  a  fait  un  Traité  intitulé  :  De  Mcnfura  for- 
as.  C'ctoit  un  Géomètre  François ,  qui  avoit 
préfcré^e  féjour  de  l'Angleterre  à  celui  de  la 
Ftance  ,  parcequ'il  y  fut  mieux  accueilli  que 
dans  fa  Patrie.  Il  étoit  fort  eftimé  de  Newton  , 
k  quoiqu'il  fit  un  cas  infini  de  ce  grand  hom- 
me ,  dont  il  étoit  bien  en  état  d'apprécier  le 
mérite ,  il  difoit  pourtant ,  qu'il  auroit  mieux 
aimé  être  Molière  ,  fameux  Auteur  comique  , 
oae  Newton  j  c'eft-i-dire  qu'il  croyoit  qu'il 
alk>ir  avoir  plus  de  génie  pour  compofer  les 
comédies  de  Molière ,  que  les  ouvrages  philo- 
fophiques  de  Newton.  C'eft4à.  une  opinion 
qu'on  peut  fort  bien  ne  pas  adopter ,  fi  ce  n'eft 
ps  tneme  une  affaire  de  goût ,  plutôt  qu'un 
jugement  de  la  raifon. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  M»  de  Montmort  ayant  la 
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avec  attention  tout  ce  qu'on  avoît  écrit  fur  les 
jeux  de  hafard  ,  crut  que  le  fujet  méritoic 
d'être  approfondi.  Danscepte  idée  ,ilcompofa 
un  livre  lur  ces  Jeux  y  qui  parut ,  au  commen- 
cement de  ce  ficelé  ,  fous  le  titre  d'Ejffai 
d*Analyfe  fur  les  Jeux  de  hafard.  Il  donne  dans 
ce  Traité  la  fohitioii  de  divers  problèmes  fur 
les  jeux  de  cartes  qui  étoienc  en  ufage  de  fou 
temps ,  comme  le  Piquet ,  rifombte  ,  &:c,&: 
de  ceux  de  pur  hafard ,  tels  que  le  Pharaon  > 
la  BaflTette ,  le  Lanfquenet  &  le  Treize.  Il  dé- 
termine l'avantage  &  te  défavantagedes  joueurs, 
dans  toutes  les  circonftanccs  poffibles  de  ces 
jeux.  Il  fait  voir ,  par  exemple ,  que  (î  un  joueur 
met  au  Pharaon  i  :?  livres  fur  unex:arte  ,  qui  a 
pafle  trois  fois vr^s^alon  n'étant  plus  que  de 
douze  cartes  :,-.il  donne  de  pur  don,  une  livre 
un  fol  &  huit  derniers  au  banquier. 

Tout  ceci  n'eft  point  fans  quelque  utilité 
morale  :  car  de.mcme  qu'il  y  a  des  Jeux  qui 
fe  règlent  par  hafard,  &  d'autres  qui  fe  rè- 
glent en  partie  par  .le  hafard,  &  en  partie 
par  le  joueur  ;  de  même  entre  les  choies  de 
la  vie  il  y  .en  .a  dont  le  fuccès  dépend  entiè- 
rement du  hafard  ,  &  d'autres  auxquelles  ta 
conduite  des  hommes. a  beaucoup  de  part  ;  de 
forte  que  dans  tous  les  événemens  de  k  vie  où 
nous  pouvons  prendre  notre  parti  ^  notre  déli-  . 
hération  peur  fe  réduire  (  comme  dans  les  paris 
fur  les  jeux  ) ,.  à  conâparer  le  nombre  de  cas  où 
arrivera  un  certain  événement ,  au  nombre  c^e 
cas  où  il  n'arrivera  pas.  Nous  pouvons  ain5  dé- 
terminer le  jufte.degré  de  nos  efpérances  dans 
nos  di ver fes  enrreprifes  ,  &  connoître  ia  eori-. 
duite  que  nous  devons  tenir  pont  y  trouver  le 
plus  d'avantages  qu'il  eft  poffible. 
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Pour  venir  à  bout  de  réfoudre  ce  pmblcme, 
M.  de  Montmort  prefcrit  ces  deux  règles,  i©. 
Bornez  la  queftion  que  vous  propofez  ,  à  .un 
petit  nombre  de  fuppofitions  établies  /ur  des 
Faits  certains,  i^.*  Faites  abftradion  de  toutes 
les  circonftances  auxquelles  la  liberté  pourroic 
avoir  part. 

C'eft  en  fuîvant  ces  deux  règles ,  que  le  Doc- 
teur Hallcy  a  déterminé  le  degré  de  la  morta- 
lité du  genre-humain  j  &  le  fruit  qu'il  retit c  de 
la  folution  de  ce  problême ,  c'eft  de  trouver  à 
quel  denier  fe  doivent  régler  les  rentes  à  fonds 
perdu.  Il  réduit  fon  calcul  à  une  table  calculée 
pour  les  difFérens  âges  ,  de  cinq  en  cinq  an- 
nées ,  depuis  un   an  jiifqu^à  foixante  &  dix^ 
P*après  cette  table  ,  il  fait  voir  qu'une  per- 
sonne  âgée  de  dix  ans ,  ne  doit  avoir  que  la 
treizième  partie  de  fon  fonds  5  qu'un  honime. 
âgé  de  trente-fix  ans,  n'en  doit  avoir  que  la 
onzième  ;  &  que  l'intérêt  de  dix  pour  cent 
n'eft  dû  qu'aux  perfonnes  âgées  de  quarante-^ 
trois  â  quarante -quatre  ans.  Il  va  encore  plus 
loinj  il  tait  voir  quelle  doit  être  fe  rente  viagère 
àai  feroitfur  là  tête  de  deux  ou  plufieurs  per-* 
ionnes  de  difFérens  âges. 

Un  favant  Géomètre  HoUandoîs  (  M.  Struïks^ 
dans  fa  Géographie  fhyfiqiit  )  ,  a  enchéri  fur 
ces  travaux  de  M.  Salley.  Par  le  moyen  de 
femblables  tables  ,  il  a  déterminé  la'durée  des" 
mariages  ;  &-il  a  trouvé' que  de  cent  mariages 
de  perfonnes  entre  trente-cinq  &  quarante  ans , 
il  en  fubfiftera  encore  vingt  huit  ,àù  bout  de 
vingt  ans  j  il  fera  mort  cinquante-deux  hommes 
&  quarante-une  femmes.  On  trouvé  de  mêtne, 
par  ces  tables  ,  que  fi  cent  hommes  ,  âgés^  de 
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quarante -cina  à  qurante-neuf  ans ,  époufent 
cent  femmes  âgées  de  quinze  à  dix-neuf  ans  , 
il  ne  fub(îftera  que  vingts  cinq  mariages  au 
bout  de  vingt  ans  ;  que  h  cent  hommes ,  âgés 
de  cinquante  à  cinquante^quatre  ans  ^  époufent 
cent  femmeis  ^  depuis  vingt  jufqu'à  vingt-quatre 
fuîis^  il  ne  fubfiftera  que  vingt  mariages  ;  6c 
enfin ,  que  fi  cent  hommes  de  foixante  ans 
époufent  des  femmes  de  vingt-ans  ,  il  ne  fub- 
fiftera  que  vingt-trois  mariages ,  toujours  au 
Ix>Ut  de  vingt  années  ^  Sec. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  étonnant. 
Des  Ânelois  ,  par  Tufage  de  l'Algèbre  ,  ont 
voulu  eftimer  la  probabuité  que  donne  le  té-^ 
moignage  des  hommes  ,  foit  par  la  voie  orale 
ou  fiar  récriture.  On  fuppofe  que  la  croyance 
décroît  à  mefure  qu  on  s'éloigne  d*un  événe-* 
ment  ;  c'eft-à-^dire  ,  que  fi  une  perfonne  a  vu 
une  chofe  extraordinaire ,  cette  perfonne  a 
toute  la  certitude  phyfique  qu'on  peut  avoir^ 
Cette  perfonne  rapporte  ce  qu'elle  a  vu  à  une 
autre  y  celle-ci  a  lans  contredit  une  certitude 
de  moins  de  l'événement,  pulfqu'elle  ne  la 
croît  que  fur  le  témoignage  de  l'autre  ,  & 
qu'elle  peut  douter  fi  cette  perfonne  a  bien 
Vu.    De  cette  féconde  bouche ,  Tévén^mene 

Î^aÏÏe  à  une  troifième  perfonne ,  qui  a  deux 
ujets  de  douter,  i^.  Si  la  première  perfonne 
a  bien  vu,  z®.  Si  celle  qui  rapporte  l'événe'^ 
tnent  n'altère  point  Je  récit. 

En  tranfmettant  ainfi  un  évéiiement  de  bon-  . 
che  en  bouche ,  il  7  a  lieu  de  préiûimer  que  la 
vérité  du  récit  $*altère  par  le  rapport  de  diffé^ 
|^nte«  perfoAqes  ;  de  forte  que  la  cent-unième 
|î4tfoim9  qui  ap{M:cad  ainfi  un  6réuemene  par 
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4a  voie  orale  ,  a  cent  degrés  de  moins  de  cer- 
ntude  que  celle  qui  l'a  va  :  ce  qui  ne  forme 
plus  ,  depuis  cette  première  perfonne  que  des 
degrés  de  probabilité ,  qui  forment  une  pro* 
greffion  décroidànte. 

C'eft  ainfi  qu'on  trouve  qu'une  tradinoA 
orale ,  qui  fe  tranfmettroit  dans  une  ibciété 
d'âge  en  âg^ ,  en  prenant  vingt  ans  pour  cha- 

3ue  âge  ,  perdroit  à  chaque  âge  un  douzième 
e  fa  certitude  i  de  manière  qu'au  bout  de 
quatre  cents  quatre-vingts  ans  elle  n'auroit 
plus  aucun  degré  de  certitude. 

Tout  ceci  n'eft  au  refte  qu'hypothétique  ; 
car  le  degré  de  croyance  ne  dépend  pas  feu- 
lement de  l'éloignement  de  l'événement ,  mais 
de  la  probité,  de  l'intégrité ,  &  même  de  l'ha- 
bileté &  de  rapricude  (te  celui  qui  le  rapporte , 
fans  compter  rinrérèt  ou'il  peut  avoir  ou  de  le 
faire  valoir  ^  ou  de  le  déprimer. 

Ces  conCdétadoQS  doivent  encrer  -dans-  le 
degré  de  foi  que  nous  donnons  au  récit  d'une 
perfonne  ;  Se  comme  il  n'eft  pas  poffîble  qu'on 
trouve  ces  qualités  réunies  dans  plufieurs  per- 
fonnes  &  au  même  degré  ,  il  eft  donc  impof^ 
fible  d'établir  une  progreâion  décroiiTante  exac* 
tement  conforme  à  la  vérité. 

Quoique  ceci  foit  de  la  plus  grande  évî-** 
dence ,  cependant  M.  Craige  j  Mathématicien 
Anglois  y  a  voulu  déterminer  la  fin  du  monde  ^ 
en  calculant  la  diminution  des  degrés  de  la 
Foi  fur  la  naiflànce  &  les  miracles  de  Jefus^ 
Chrift.  Fondé  fur  ce  paffage  de  l'Ecriture ,  que 
le  monde  finira  lorlqUe  la  foi  fera  éteinte  , 
il  cherche  la  diminution  de  la  validité  que 
fc  rempj  peut  apporter  à  up  témoignage  j  U 
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u  trouve  que  3150  ans  après  la  nailTance  de 
Jé/us-Chri/l  j  il  n'y  aura  plus  de  probabilité  que 
le  Fils  de  Dieu  foit  venu  au  monde  j  d'où  il 
conclut  que  le  monde  finira  alors.,  C  eft  un  jeu 
d'efprit  qui  n'eft  qu'ingénieux.  U  eft  expofc 
dans  un  Kvre  intitulé  :  Théolog'u  ÇhriJlianA 
Principia  Mathematica  ;  c'eft-à-dire  ,  Principes 
Mathématiques  de  la  Religion  Chrétienne. 


s:   ■      %' 
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HISTOIRE 

DELA 

GÉO  M  É  TRIE. 

1_^  A  GÉOMÉTRIE  eft  la  troifième  partie  des  Ma- 
thématiques. Elle  a  pour  objet  la  mefure  de 
toutes  les  Figures  |&  de  tous  les  Corps j  quoi-, 
que  fon  nom  n'annonce  que  la  fcience  de  la , 
mefure  de  la  terre  &  des  terreins^  car  ce  moc^ 
Géométrie  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs,, 
dont  l'un  lignifie  la  terre  ^  &  l'autre  me/ir<u, 
La  Géométrie  n'étoit  en  effet  que  cela  dans  fa  ^ 
Qaidànce  >  &  quoiqu'elle  s'étende  aujourd'hui^ 
à  tout  ce  qui;  eft  mèfurable ,  comme  elle  eft; 
toujours  appuyée  fur  les  mêmes  principes  ^ 
on  lui  a  confervé  fon  nom.  , 

On  en  attribue  l'invention  aux  Egyptiens  : 
mais  on  ignore  en  quel  temps  v&  comment  ilS; 
en  ont  fait  la  découverte.  Hérodote yeut  que  ce 
foit  au  temps  de  Sefoftris.  Newton\2L  adopté  ce> 
(entiment.'  G'eft  une  opinion  fondée  fuir^deux^ 
autorités  très-refoedaDles..  fll/njdijr^  dit  que. 
Sefoftris  »  voulait  taire  une  répartition  de?  terres , 
de  l'Egypte  entre  fesfujets.,  fie  divifer  towt  le. 
terrein  par  des  canaux.  Son  Miniftne.,  nojrximé, 
Jhot  ^  connu  dans  l'Hiftoire  foi;s.le  nooi,  d'Q/?- , 
ris  ,  fut  chargé  de  faire  travailler  à  cette  divi- 
(\on.  Il  falloit  que,  dans  ce  partage^  chajçun  eût 
un  bien  fuivant  le  droit  qu'il  poiuivpic  poflcder  j,  ' 
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cm  félon  la  volonté  du  Prince.  La  dîviiîon  de- 
voit  donc  être  relative  à  ces  deux  objets  \  mais 
elle  ne  ponvoit  avoir  lieu  qu'en  divifant  le  ter- 
lein,  &  c'eft  cette  néceflîré  qui  donna  n^uflance 
à  la  Géométrie. 

On  ne  nodime  point  celui  qui  en  jeta  les 
premiers  fonderoens.  On  a  bien  là-defTus  des 
conjeâures  vagues,  des  fables  mème^  qui  ne 
méritent  point  d*avoir  place  dans  une  hiftoire  » 
8c  une  hiftoire  des  Sciences  exaâes. 

Ce  qu  on  fait  avec  certitude ,  c'eft  qu'un  cer- 
tain Euphorbe  j  de  Plirygie  ,  ttouva  la  defcrip- 
fion  du  Triangle ,  &  rechercha  le  premier  les 
propriétés  de  quelques  figures.  On  peut  afTurer 
encore  que  Théodore  de  Samos ,  l'un  des  Ar- 
chireâes  du  Temple  d'Ephèfe  >  inventa  TE- 

Suerre  &  le  Niveau.  Il  fe  fervoit  du  compas  & 
e  la  règle ,  dont  on  ne  connoît  point  l'origine  j 
car  elle  remonte  cette  origine  aux  temps  fabu- 
leux. Le  compas  a  été ,  dit  on ,  inventé  par  le 
neveu  de  Dédale  ;  mais  on  ne  parlq  pas  de  celui 
qui  a  imaginé  la  règle. 

Tout  cela  eft  fi  général ,  que  les  Hiftoriens 
font  honneur  de  l'invention  de  k  Géométrie , 
aux  Prcçres  d'Egypte.  Ceux  de  Memphis  paf-* 
foient  pour  les  plus  favans.  Lorfque  la  Grèce 
voulut  fArouer  le  joug  d^  la  barbarie,  dans  la- 
quelle elle  étoît  plongée  depuis  les  temps  les 
plus  reculés ,  elle  alla  chercher  de^  connoifTàn- 
ces  en  Egypte,  Le  plus  habile  d'entre  les  Grecs 
en  apporta  les  premières  notions  de  la  Géomé- 
trie :  c'eft  Tfialès  j  Pun  des  fépt  Sages  de  la 
— —  Grèce. 

ans  avant     Ces  hdtÎ0ns  étoient  fans  doute  fort  peu  de 
c*  chofe,  à  cnf  fix^èt  par  les  découvertes  que  ce 
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Philofophe  fit  lai-mème ,  qui  font  très-élémei»- 
caires.  En  effet ,  on  lui  doit  d'abocd  la  décoii* 
verte  de  la  propriété  du  Triangle  ifocelle  •  c'eft- 
à-dire  ^  du  Triangle  qui  a  les  deux  cotés  égaux  , 
laquelle  eft  d'avoir  les  deux  angles  fur  la  baia 
égaux.  Il  trouva  enfuite  cette  vérité  :  il  deux 
lignes  droites  fe  coupent ,  les  angles  oppofés 
par  la  pointe  font  égaux. 

Il  découvrit  après  cela  plufîeurs  propriétés 
des  Triangles  &  du  Cercle ,  Se  nommément 
celles-ci  fi  importantes  :  Que  les  Triangles  , 
qui  ont  leurs  angles  égaux ,  ont  leurs  cotés  pro« 
porrionnels  j  &  pour  le  Cercle  :  Que  tous  les 
Triangles  »  qui  ont  pour  bafe  le  diamètre  da 
Cercle  »  &  dont  l'angle  au  fommet  touche  la 
circonférence ,  ont  cet  angle  droit.  Cette  der«- 
nière  lui  fit  tant  de  plaifir ,  qu'il  en  remercia  let 
Mufes  par  un  (acrifice.  L'hiftoire  nous  apprend 
qu'il  découvrit  encore  d'autres  vérités  de  cette 
efpèce,  fans  les  indiquer. 

Ces  connoiflfances  étoient  fans  doute  trop 
abftraites  j  pour  qu'on  pût  les  accueillir.  Mais 
Thaïes  mérita  Teftime  des  Grecs ,  Se  même  leur 
admiration  ,  par  une  découverte  infinimenc 
plus  aifée  »  ^rce  qu'ils  la  comprirent  :  ce  fut 
de  mefurer  la  hauteur  des  pyramides  par  le 
moyen  de  leur  ombre.  Diogene  de  Lacrce  dit 

3ue  ce  Philofophe  choifit  l'inftant  où  l'ombre 
e  fon  corps  étoit  égal  à  ùl  hauteur  ;  Se  qu'il  coa«> 
dut  de-là  que  l'ombre  de  la  pyramiœ  devoir 
être  3  dans  le  même-temps ,  égale  à  fa  hauteur. 
La  mefure  de  l'ombre  fat  donc  celle  de  la  hau^ 
tenrde  la  pyramide.  Celan'étoit  pas  bien  mer* 
veiUeux  :  cependant  le  Roi  Amafis ,  qui  vit  cette, 
opération,  la  trouva  admirable,  8ç  lui  donna 
les  plus  grands  éloges. 
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Thaïes  fe  fie  encore  connoîrre  d'aile  mâhîète 
plus  avantageufe ,  en  mefutanc  géométrique- 
ment la  diftance  de  quelques  Navires  arrêtée 
loin  du  rivage.  Il  mit  le  comble  à  ia  gloire  ^ 
lorrqtfil  rendit  guéable  un  fleuve  pendant  quel- 
ques heures  ^  &  qu'il  le  remit  enfuite  à  fon  lit' 
ordinaire.  (  C'écoit  le  fleuve  ffafys  j  connu  au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  CafilrimacJ)  Thaïes^ 
éroit  alor$  Ingénieur  dm  s  Tarmée  de  Créfus  ^ 
ûui  marchoit  contre  Cyrus  ^  &  cette  armée, 
ùx\%  fon  fécours ,  auroit  été  arrêtée  aux  bords  de' 
ce  fleuve. 

'  La  réputation  que  ce  Philofophe  s'étoit  ac- 
quife ,  lui  attira  un  grand  nombre  de  Difci-^ 
ples^  parmi  lefquels  fe  trouva  une  femme  aima- 
ble^ dont  on  ignore  le  nom  ,  qui  croy oit  que  les 
charmes  les  plus  féduifans  ne  fuffifoient  pas 
pour  faite  des  conquêtes ,  &  qu'il  falloit  y  join- 
dre des  connoiflances  &  de  l'efprit ,  foit  pouf 
les  rendre  plus  nombreufes ^  ou  pour  s'en  aflii- 
rer  la  poffeflîôn. 

Cependant  les  feuls  Difciples  de  Thaïes ^  qui- 
s'attachèrent  à  la  fîéométrie ,  furent  Amerifte 
&  Anaximandre,  Le  premier  étoit  frère  du 
Pocce  Stéjichore.  On  nous  aifure  qu'il  étoit  fa- 
vanr  en  Géométrie  5  ipais  on  ne  nous  dit  point 
en  quoi  confiftoit  fa  capacité.  *^/2<2Ari/72^/z(/re  eft 
plus  connu.  C'étôit  un  Philofophe  ingénieux  , 
qui  fit,  dans  les  Mathématiques ,  de  belles  dé-^ 
couvertes.  Il  compofa  les  premiers  Élémens  de* 
Géométrie  qui  aient  paru.  Son  ouvrage  n'exifte 
pas ,  &  c'eft  une  perte  pour  l'hiftoire  de  cette 
Science. - 

•  Anaximandre  étoit  à  la  tête  de  l'Ecole  de 
Milet.  Il  eut  pour  fucceïTeur  Anasimènes  y  qui 
étudia  vraifemblablement  la  Géométrie,  quoi* 
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que  les  Hiftoriens  de  ce  Philofophe  ne  parlent 
que  de  fa  découverte  des  Cadrans  folaires. 
Cette  découverte  eft ,  en  effet ,  plus  remar*- 

Jouable  que  celle  qii^naximènes  avoit  pu  faire 
or  les  propriétés  de  quelques  figures  j  telles 
que  le  Triangle ,  le  Quarré  &  le  Cercle,  On 
devoir  pourtant  être  affez  avancé  dans  la  con- 
noiffance  de  ces  propriétés  ,  puifque  le  fameux 
Anaxagore ,  difciple  ^  Anaximèncs ,  paffbit  pour 
un  habile  Géomètre  ,  &  qu'il  .s  occupoit  de  la 
folacion  du  problème  de  la  quadrature  du 
Cercle. 

Perfonne  n'a  fait  plus  d'honneur  aux 
Sciences  ,  que  ce  Philofophe  :  il  les  eftimoic 
plus  que  les  dignités  &  les  richefles  de  ce 
monde.  Avec  ces  fentimens ,  il  ne  pouvoit 
approuver  ces  frivoles  diftindions  qui  décorent 
ordinairement  les  gens  en  place.  Cela  offenfa 
les  Grands ,  qui  ne  font  tels  que  par  leur  crédit. 
Ils  regardèrent  Anaxagore  comme  Tennemi  de 
leur  autorité.  Pour  fe  venger  de  ce  mépris ,  ils 
Taccusèrent  de  blâmer  ouvertement  les  loix  & 
les  coutumes  d'Athènes  \  &  après  l'avoir  fait 
charger  de  fers  &  enfermer  dans  une  prifon  ^ 
ils  le  condamnèrent  à  une  amende  &  à  un  exil. 
Ce  fut  dans  cette  prifon  que  cet  illuftre  perfé- 
cuté  travailla  à  réfoudre  le  problème  de  la  qua* 
drature  du  Cercle. 

Pendant  o^ Anaxagore  étudxoit  la  Géomé* 
trie  ,  Pythasore  recueilloit  en  Egypte  les  lu- 
xnîères  que  les  Prêtres  avoient  fur  cette  fcien-  p^—.,.^ 
ce  5  &  fes  difpofitiohs  naturelles  fécondant        ' 
inerveilleufement  les   inftrudions  qu'on    lui  jf°^^^*^^« 
donnoit ,  il  fut  bientôt  en  état  de  contribuer  à 
Xês  progrès.  Il  découvrit  deux  propofitions ,  qui 
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forment  la  bafc  de  cette  partie  de  Mathémati^ 
ques.  L^une  eft  que  l'angle  extérieur  d'un  triant 
gle  eft  égal  aux  deux  angles  intérieurs  opppfés  » 
&  que  les  trois  angles  font  égaux  à  deux  angles 
droits  :  l'autre  que  le  quatre  Fait  fur  labafe  a  un 
triangle  reâangle  eft  égal  aux  quarrés  des  deux 
cotés  pris  enfemble.  lousles  Hiftoriens  afla* 
lent  qu'il  facrifia  cent  bœufs  aux  Dieux  »  pour 
les  remercier  de  lui  avoir  infpiré  cette  dernière 
découverte. 

Ce  Philofophe  reconnut  encore  une  pro- 
priété remarquable  du  cercle  &  du  corps  formé 
par  la  révolution  de  cette  figure  autour  defoa 
axe ,  c'eft'à-dire ,  de  la  fphère  \  c'eft  que  de  toutes 
les  figures  de  même  contour ,  le  cercle  eft  la  plus 
grande,  3c  que  parmi  les  folides  ou  corps ^ 
c'eft  la  fphère. 

Ces  découvertes  donnèrent  une  fi  grande 
idée  de  la  fagacité  de  Pytha^ore ,  que  quoiqu'il 
fut  plujs  connu  par  (a  qualité  de  Philofophe  ^ 
que  fes  préceptes  fur  la  morale  »  fa  dodrine  for^ 
la  tranfmigration  des  âmes  ,  fes  réflexions  fur 
la  théorie  de  la  Mufique^  qu'il  a  en  quelque  ■. 
forte  créée  ,  lui  avoient  méritée  >  néanmoins 
on  croyoit  que  celle  de  Géomètre  lui  faifoit 
encore  plus  d'honneur. 

Dans  toutes  les  Médailles  où  l'on  a  voulu 
conferver  l'image  de  ce  grand  homme  ,  il  eft 
repréfenté ,  tantôt  tenant  à  la  main  cette  ba« 
guette  9  dont  il  fe  fervoit  à  la  promenade  à 
tracer  des  figures  géométriques  fur  le  £h 
ble  ,  tantôt  affis  devant  une  colonne  portant 
une  fphère  fur  laquelle  il  pofe  la  main. 

Le  plus  grand  nombre  des  Difciples  de  Py- 
thagorc^  voulut  fe  rendre  recommendable  par 

le 
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le  m&me  endroit.  Dans  leurs  voyages  ,  comme", 
dans  leur  pays,  ces  Difciples  soc.upoient  de. 
la  Gcomérne  ,  &  laiflbienc  ibuvenc  iur  leurs 
roQces  des  marques  de  leur  étude. 

On  fait  cmAriJUpc ,  après  a  oir  étudié  la 
philofophie  lous  Socrate  j  voulut  fe  perfedion- 
ner  dans  cette  étude  par  la  connoiflance  des 
hommes.  A  cette  (in ,  il  quitta  Athènes  pour 
p;rrcoarir  les  autres  Villes  de  la  Grèce.  Il  fit' 
naufrage  dans  une  de  fes  courfes  ,  <&  la  temr> 
pcre  ayant  jeté  dans  une  Ifle  déferre  le  Na- 
vire dans  lequel  il  étoit  embarqué ,  totts  les 
Voyageurs  &  l'équipage  en  ptirent  Talarme. 
Ariflipe  j  moins  effrayé ,  chercha  à  connoî- 
tre  cette  Ifle.  En  la  parcourant ,  il  apperçuc 
fur  le  fable  des  figures  de  Géométrie.  Tranf- 
porté  de  joie ,  il  s'écria  :  RaiTurez  vous ,  mes 
amis ,  j'apperçois  des  traces  d'hommes  :  Kefiir 
gia  hominum  agnofco*  Belles  paroles,  qui^i^i^t: 
foient  entendre  que  les  prodadions  de  rfefpric 
doivent  feules  faire connoitre  les  hommes.  Aulfi^ 
ce  Philofophe  mettoit  les  connoifTancesà  un  fi. 
haac  prix ,  qu'un  particulier  fort  rich^  luidy^nc 
demandé  quelle  récompenfe  il  vouloir  pour. 
enfeigner  la  Philofophie  à  Ton  fils ,  il  exit^ea 
mille  drachmes.  Mille  drachmes  ,  répondit  le 
particulier  !  j'aurois  un  efclave  pour  cette. 
tomme.  Vous  en  auriez  deux,  répliqua  féche- 
menc  Arïfiipc  \  celui  que  vous  achèteriez  & 
votre  fils, 

Quelqueftime  que  ce  Philofophe  fit  de  la 
Géométrie ,  il  ne  contribua  point  à  Tes  progrès* 
li  ne  cultivoit  que  la  morale ,  &  il  trouvoic 
ridicule  que  Thomme  recherchât  ce  qui  eQ; 
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forment  la  l>afc  de  cette  ' 
ques.  L'une  eft  que  Tanp 
gle  eft  égal  aux  deux  an<^ 
&  que  les  trois  angles  ' 
droits  :  l'autre  que  le 
triangle  redangle  eft 
côtés  pris  enfemble 
rent  qu'il  facrifia 
les  remercier  de  I 
découverte. 

Ce  Philofor 
priété  remarq' 
par  la  révolu 
c'eft^V 


R  U 

i'incme.  Ses  Dif- 

TÎne, 

Mz^xhsArifiipe^ 
jnce  des  Philo* 

ainfi  bien  du  ter- 
leux  s'en  mêlallènt 


^e,  un  ravage  affreux, 
i  ce  fléau  ,  envoyèrent 
pour  confulter  TOracle 
liier  la  colère  des  Dieux. 
jU elle  iè  calmeroit  (î  Ion 
Apollon  y  qui  étoit  cubique. 
>  trouvèrent  la  chofe  fore 
L0IIS  s'eftimèrent  très-heureux 
à  fi  ix>n  marché.  On  doubla  , 
jH^  lefi  côtés  de  lautel,  &  on 
kit  à  la  demande.  Mais  l'autel , 
double  de  ce  qu'il  étoit,  devint 
Dîecûc  ne  s'y  trompèrent  pas  \  &c 
le  tem-donnoit  pas  ce  qu'ils  deman* 
i  -contihuèrent  de  défoler  les  Ârti- 
la-pefte.  Ce  fut  une  grande  calamité 
*^  .  Ces  peuples  s'aftemblèrent ,  &  réfo- 

/'âller  Gonfulrer  de  nouveau  l'Oracle  de 
Lès  Dieux  répondirent,  par  fa  bouche  , 
lie  leur  avoient  point  donné  ce  qu'ils 
jrit  demandé. 
.^'Architeâres  furent  très-étonnés  de  cette 
ponfe  5  &  en  examinant  lachof?de  plus  près  , 
liéomprirent  qu'ils  n'avoient  point  réfolu^  en 
effet,  le  problème  de  la daplication  de  lautel. 
Ils  avouèrent  même,  à  cet  égard ,  leur  incapa- 
cité ,  &  confeiUèrent  d'implorer  le  fecours  des 


axe_ 
les  figures 
grande,  •' 
c  eft  la  ff 

Ces 
idéedf 
fût  pi 
que 
lat 
la 
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On  en  parla  à  Platon  ^  un  des  plus 


Tantiquité:  Ce  PhilofJphe  j/c.*"' '"'^ 
problème ,  quoiqu'il  culti- 
vée le  plus  heureux  fuccès , 
it  de  cas  y  qu'il  refufoic,  dans 
adémie  qu'il  avoit  fondée  ,  tous 
jroienc  la  Géométrie, 
que  Platon  eft  le  premier  qui  a 
-  nom  ai  Académie  y  à  une  Ecole  de 
jphie  ;  parce  que  celui  qui  lui  avoit 
-  le  lieu  où  il  tenoit  fon  Ecole  ,  s'appe- 
X  Academus.  Ce  lieu  écoit  une  efpècede  parc, 
iitué  aux  portes  d'Athènes.  11  étoit  orné  de 
fontaines ,  de  cabinets  de  verdure  j  &   de 
coûtes  fortes  d*arbres.  Au^defTus  de  la  porte  , 
on  lifoit  cette  Infcripiion  :  Que  ceux  qui  igno-- 
rem  la  Géométrie  n'entrent  point  ici.  C'eft-U 
que  Platon  changea  la  face  de  la  Géométrie  > 
&  la  mit  en  conCdération. 

Il  inventa  d'abord  l'Analyfe^  c'eft- à-dire  , 
une  méthode  d'invention.  Elle  confifte  à  rer 
garder  pour  vrai  ce  qui  eft  en  queftion ,  ou 
pour  réfolu  ce  qu'on  fe  propoie  de  réfou- 
dre 9&C  k  tirer  de-là  une  fuite  de  conféquen* 
ces  y  de  £içon  ^ue  de  conféquence  en  confé^ 
quénce  on  parvienne  à  une  faufTecé  ou  à  une 
vérité  évidente  pour  un  théorème  ou  une  pro- 
pofitîon  dont  on  cherche  la  vérité  ,  &  à  une 
chofe  poiSble  ou  impoiCble  à  exécuter ,  s'il 
sagit  d'un  problème. 

Platon  fit  encore  d'autres  découvertes  fur 
la  Géométrie ,  qui  n'ont  point  été  fpécifiées 
dans  Vhiftoire  de  ce  Philofophe.  Mais  le 
plos.grand  avantage  qu'il  ait  procuré  à  cette 
îcîence^  c'eft  d'avoir  enflamniétous  fes  Difci- 

Eij 
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pies  de  fon  amour.  Il  ne  ceflbit  de  leur  en  re- 
*  con-.  mander  l'étude  ;  &  dans  la  chaleur  de  fes 
exhortations  à  cet  égard ,  il  difoit  que  Diea 
étoit  un  Géomètte  éternel ,  &  qu'il  géométrifoit 
fans  ceffe. 

Cependant  le  problème  de  la  duplication 
du  cube  n*étoit  point  réfoUi  :  Platon  lavoir 
m^me  abandonné,  &  fes  Difciples  avoient 
fuivi  fon  exemple.  A  leur  défaut,  un  Com- 
merçant ,  que  le  Kafard  fît  Géomètre ,  voulut 
s'y  eflàyer ,  &  fut  allez  heureux  que  d'en  ve- 
nir à  bout  :  il  fe  nommoit  Hyppocratel  II  tra- 
fiquoit  fur  mer,  &  il  le  faifoirfans  fuccès  comme 
fans  induftrie.  Perfonne  n'étoit  moins  propre 
gue  lui  aux  affaires  :  aufîî  les  perfonnes ,  qui  ne 
ront  cas  que  dés  biens,  le  regardoient  comme 
un  imbécille  ;  mais  cet  imbécille  j  qui  n'avoit 
nul  talent,  pour  amafïer  des  richeffes  ,  avoit 
une  grande  ouverture  d'efprit  pour  les  Scien- 
ces exades  :  c  eft  ce  que  le  halard  lui  fit  coa- 
lîoître. 

Un  jour ,  la  cur iofité  l'ayant  conduit  dans  une 
École  de  Philofophie ,  il  entendit  les  leçons  de 
Géométrie  que  donnoit  le  Profefreur.  Il  faifît  ai- 
fément  les  véritésqu'il  démontroit,  &  fut  furpris 
de  leur  évidence.  Son  imagination  s'échauffa  : 
il  entra  dans  un  tel  enthoufiafme  ,  qu'il  réfolut 
d'abandonner  abfolument  le  commerce  &  les 
affaires ,  pour  ne  s'occuper  que  de  cette  fcience. 
Il  comprit  bientôt  tour  ce  qu'on  avoit  décou- 
vert jufquesJi  ,  &  il  fe  trouva  ainfl  en  état, 
d'aller  plus  loin. 

La  première  découverte  qu'il  fit  ,  fut  un 
ipoycn  de  doubler  le  cube  par  deux  propor- 
tionnelles entre  deux  lignes  données  ;  car  le 
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cabe  décric  fur  la  première  proportionnelle  a 
même  raifon  à  celui  qu'on  décriroit  fur  la  fé- 
conde ,  que  la  première  ligne  à  la  quatrième.    . 

Enhardi  par  ce  fuccès  >  il  voulut  refoudre  le 
problème  de  la  quadrature  du  cercle.  Il  échoua 
dans  ce  projet ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  fruiti 
Dans  cette  recherche ,  il  découvrit  que  deux 
lanulles  j  formées  par  deux  arcs  de  cercle ,  Cc 
^décrites  en^ouelque  forte  fur  les  côtés  d'ua 
triangle  qui  forment  l'angle  droit ,  font  égales 
à  un  triangle  ;  de  façon  qu'il  détermina  Paire 
de  deux  ngures  terminées  par  deux  portions 
de  cercle.  De  toutes  fes  études ,  il  forma  un 
Traité  de  Géométrie ,  qu'il  publia  fous  le  titref 
SElémens  de  Géométrie  :  ouvrage  qui  n'eft 
point  parvenu  jufqu'à  nous. 

Ces  travaux  mirent  la  Géométrie  en  vigueiir; 
Tous  les  Philofophes  s'en  occupèrent  ;.  &  un 
des  plus  célèbres  d'^ntr'eux  (  Démocrite)  ,  quoi" 
qu'adez  fage  pour  regarder  le  plus  grand  nom-r 
bre  des  démarches  des  hommes  comm^  des 
ides  de  folie ,  fut  touché  des  beautés  decettA 
Icience. 

Il  crut  devoir  s*y  appliquer  particulière-* 
ment ,  parce  qu'il  comprit  que  cette  étude  \. 
ne  conduifant  qu'à  des  vérités  ,  méritoit  de 
fixer  principalement  l'attemion  d'un  être  rai- 
fonnable.  Afin  de  ne  rien  nédiger  à  cet  égard , 
il  alfa  dans  les  pays  où  les  Iciences  étoient  le 
plus  cultivées.  Ses  voyages  le  retinrent  lone- 
temps  hors  de  fa  patrie.  Pendant  ce  temps-là 
fon  patrimoine  dépérit ,  &  quoiqu'il  n'y  eût 
que  lui  qui  dût  fouâfrir  de  cette  heureufe  né- 
^igence  ,  on  lui  en  fit  un  crime. 
.  Des  perfpnnes  bornées  &  puiflantes  trouvé- 
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rent  mauvais  qu'il  n'eût  apporté  de  fèis  cottrfei 
que  des  inftru6tions  ou  des  vérités  dont  elles 
ne  connoiflbient  pas  le  prix.  Elfes  le  citèrent 
devant  les  Juges ,  pour  avoir  diffipé  fon  bien 
en  des  voyages  inutiles  ,  &  entrepris  par  uiié 
vaine  curiofité.  Démocrite  comparut  devant  le 
Sénat  d'Abdcre  ',  fa  patrie  j  &  au  lieu  de  re- 
fondre à  cette  ridicule  accufatîon ,  il  lut  lin 
Traité  qu'il  venoit  de  finir.  Les  Juges  l'écou- 
tèrent  avec  attention ,  &  le  trouvèrent  fi  beau  , 
qu'ils  frappèrent  des  mains ,  &  le  comblèrent 
d'éloges. 

:  Ce  fut  pour  lui  un  grand  triomphe  j  mais  , 
bien  loin  d'en-  faire  parade  9  ce  Philofophe 
ftè  fongea  qu^à  s'écarter  du  commerce  des 
hommes ,  où  il  y  avoir  tant  de  rifques  à  courir^ 
&  réfôïat  de  vivre  déformais  dans  le  recueille- 
ment  &  dans  la  retraite.  Il  chercha  un  endroit 
retiré ,  où  l'on  ne  fut  point  tenté  de  le  veiiir 
voir.  Son  choix  tolnba  fur  un  fepulcré.  Il  jugea 
avec  raifon  que  perfonne  ne  s'aviferoit  de  le 
ittfit^r  dans  un  lieu  fi  trifte  ,  &  uniquement 
deftiné  aux  morts.  C'eft  là  que ,  livré  a  îa  rtié^ 
ditatiôn  la  plus  profonde ,  il  écrivit  fiA  Tattôu- 
chement  du  cercle  &  de  la  fphère  ,  fur  lei 
lignes  irrationnelles ,  &  fur  les  fôlides. 
•  Peu  de  temps  après  ,  un  Géomètre  nommé 
Eudoxe\vmpx\2L  de  noiivelles  e^ces  dé  ap- 
ports ,  chercha  à  perfédion'ner  là  théorie  m% 
courbes  formées  par  là  fetSHon  d'un  cône ,  *& 
impelées  feâ:ions  coniques ,  &  tenta  la  folutîoh 
du  problème  de  la  duplication  du  cube  ,  j^afir 
l'invention  de  certaines  courbes.  G'étoit  tin 
Géoniètre  très  -  laborieux.  Son  zèle  fut  d^un, 
merveilleux  exemple  :  il  valut  à  la  <3éomc^ 
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rr^e  deux  hommes  d  efpric  :  c'écoient  deux 
frères  qui  cultivèrent  cette  fcience  avec  fuc- 
ces }  ils  fe  nommoient  Mencchme  &  Dinofirat^. 

Le  premier  augmenta  beaucoup  la  théorie 
des  feâions  coniques,  &  le  fécond  inventa 
une  courbe  ,  qu'il  appela  quadratricej  pour  tâ- 
cher de  divifer  un  angle  en  raifon  donnée. 
Cette  courbe  eft  décrire  avec  une  autre  aiitour 
du  oiême  axe.  Sa  propriété  eft  que  fa^demi- 
largeur  étant  connuç ,  on  fait  en  mème-^enips 
Taire  &;  la  portion  de  Tsiutre  courbe  qui  y 
répond.  *  :     *. 

On  prétend  que ,  dans  le  mcme  temps ,  un 
Géomètre  nommé  Leofi  trouva  la  manière -cfe 
diftiqguer  les  problènjétis  fo^i^bles  de  ceux  qni 
ne  le  font  pas. 

On  perfeâ:ionnoit<ainfi  la  Géométrie  ^  5(  on 
ne  fongeoit  pas  à  mettre  en  ordre  les  vérités 
quon  y  découvroit.  Chacun  faifoit  des  4é.cog- 
vertes  qui  dépendaient  les  unes  de$  auti^es^^ 
fans  s'apperceroir  de  leur  liaifon  ou  de  leur 
dépendance.  C'étoientdes  matériaux  épars4'mi 
édifice  qu'il  étoit  temps  de  conftruire.  mmmmmammam 

Un  habile  homme  »  bien  intentionné  pour  jooanstTMit 
^  les  progrès  des  fcieac^s  ic  pour  le  bonhe^ur  àx^  ^'  ^" 
genre  humain ,  fi  connu  fous  le  nàtfi  4^E^ 
clidcj  entreprit  ce  travail.  Il  tecueillif  topte^ 
les  découvertes  qu'on  avoir  faites ,  le$  e^nfhsânj^ 
les  lines  aux  autres  ^  :f«ivapt  leur  progrès  na- 
turel ,  &  y  ajoi^ta  plufieurs  'pfçptïfiriôns  ,np^n 
yelles  ,  qui  forment  le 'cinqpième  livtd-diP 
fes  Elémens  :  c  eft  le  titre  qu  il.  dqnna  à,  o^ttA 
coUeâion. 

Ces  proportions  contiennent  une  doârino 
oniverfelle  ^ur  la  manière  d'argumenter  pai! 

Eiv 
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•proportions.  L'accueil  qu'on  lui  fit  furpaifk 
tttêmelesefpcrances^d'f/fc/i^e.  Tout  le  monde 
fut  enchanté  de  Tcvidence  des  vérités  géomé- 
triques &  de  leur  enchaînement. 

La  Géométrie  acquit  par-là  tant  de  faveur  ^ 

que  tous  \les  genà  bien  nés  fe  piquoient  de  la 

*iavôir.'    Le  Roi  Ptolemée  voulut  lui-même 

'^nimitrer  l'exemple.  Il  lut  les  Elémens  (tEuciide 

ivec  iè  plus  grand  foiii  ;  mais  peu  accoutumé  à 

'fuir^e-iin  long  raifènneinent ,  il  en  trouva  la 

\ldébirè'tfop  difficile.  Il  fit  venir  ce  Géomètre, 

&   lui  demanda  s'il  n'y  avoit  point  de  voie 

plus  aifée  d'apprendrfe  cette  fcience.    Non  , 

'répondit  f^c/irf^j  il  n'y  en  a  point  de  parti- 

^"culîère  pour  les  Rois  :  A0/2  eji  Regia  ad  Ma^ 

thenaticam  via. 

■  _-  Cependant  cet  homme  eftimable  nWoît 
-traité  que  fort  légèrement  de  la  théorie  des 
corps  réguliers  j  de  façon  que  fes  Elémens  ne 
contenoient  que  treize  livres.  Un  Géomètre 
d'Alexandrie ,  nommé  Hypjicley  en  ajouta  deux 
îiurres  pour  approfondir  ou  perfeéHonnér  cette 
théorie.  Ces  livres  ont  été  fuivis  d'un  feizième 
&  d'un  dix-feptième  (  en  1 5  ^g  ) ,  dans  lefquels 
là  théorie  de  ces  corps  ,  &  de  leur  rappon 
ehtreiïx ,  eft  prefqu'épuifée.  Us  font  l'ouvrage 
<le  M\  de  Foix  de  Candalle  ^  l'un  des  Commeii* 
tateurs  èiEuclidc* 

"■  Les  fiouveapx  Etémèns  paroifloient  à  peine, 
c^-Afifiée  j  èixicv^Q  ^Eudide  y  compofa  deux 
Traités  fort  favans  :  l'un ,  divifé  en  cinq  livres , 
contenoit  la  théorie  des  ferions- coniques  :  il 
s'agifibit ,  dans  le  fécond  ,  des  lieux  folides. 
On  appelle  ainfi  des  tignes  qu'on  imagine  fe 
fermer  par  la  feâion  aun  plan.    Ainfi  ,  cet 


homme  ,  juftemenr  célèbre  dans  l'antiquité , 
jeta  les  fondemens  delaGéométiiecompofée, 
c'eft  àdire,  de  la  fcience  des  lignes  courbes ,  & 
des  corps  qu'elles  produifenc. 

La  Géométrie  commença  ain(i  à  prendre  une  ' 
forme  ;  mais  elle  fit  des  progrès  bien  plus  ra-  ayanWc'£!! 

Eides  à  là  nailTance  ai  Archimède.  (le  grand  ^^^^ 
omme,  qui  étoit  (î  paflîonné  pour  lesfciences, 
qu'il  oublioit  dans  les  méditations  le  foin  de 
veiller  â  la  confervation  de  Ton  corps  ,  âr  une 
étude  particulière  d^  la  Géométrie  ,  &  Ten- 
richit  de  plufieurs  belles  découvertes.  Il  trouva 
d'abord  la  psanière  de  mefurer  la  furface  &  la 
folidité  de  la  fphère  &  du  cylindre ,  foit  que 
ces  corps  foient  entiers  ,  ou  qu'on  les  conçoive 
coupés  par  des  plans  parallèles  i  leur  axe. 

Il  découvrit  enfuite  cette  importante  vérité , 
que  la  fphère  eft  les  deux  tiers,  tant  en  furface 
qu^ea  folidité ,  du  cylindre  circonfcric. 

Il  alla  bientôt  plus  loin  :  il  démontra  quç 
la  furface  de  chaque  fegment  cylindrique  ^ 
compris  entre  des  plans  perpendiculaires  à 
l'axe  ,  eft  égale  à  celle  du  fegment  fphérique 
qui  lui  répond.  Toujours  profond  &  ingé- 
nieux dans  fes  recherches  ,  il  trouva  encore 
que  tout  cercle  &  tout  fedeur  circulaire  eft 
cgal  i.  un  triangle  ,  dont  la  bafe  eft  la  cir« 
omfèrence  ou  l'arc  du  feâeur ,  &  la  hauteur 
le.  rayon. 

Ceire  découverte  le  conduifit  à  celle-ci  : 
que  le  rayon  du  cercle  étant  l'unité ,  la  cir- 
conférence eft  moindre  que  i  f^  ,  &  plus 
grande  que  y^  ;  de  forte  que  le  diamètre  eft 
trois  fois  f  la  circonférence  du  cercle  ;  c'eft- 
à-dire  qu'il  eft  à  la  circonférence  comme  7 
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qualité  de  Mathématicien  ,  il  fie  des  découver-' 
tes  fingulières  en  Géométrie.  11  trouva  d'abord 
une  méthode  pour  camoître  les  Nombres  pre- 
iniers ,  c'elt-à-dire  les  Nombres  qui  n'ont  point 
de  commune  mefure  entreux  .laquelle  confifte 
a  donqer  Texclufion  aux  Nombres  qui  n'ont 
.point  cette  propriété.  Elle  fut  nommée  le 
Crible  d'EratoJlenc. 

Cet  habile  homme  compofa  enfuite  un  Trai- 
té pour  perfedionner  Tanalyfe  ,  qu'il  publia 
ib.us  ce  titre  :  De  locis  ad  medietates.  Enfin  il 
rèfolut  lé  problème  de  la  duplication  du  cube» 
par  rinyention  d'un  inftrument  compofé  de 
plulîeurs  planchettes  mobiles.  Avec  cet  inftru- 
ipent  il  ne  trouva  pas  feulement  deux  moyen-r 
nQ%  proportionnelles  ,  comme  J'exige  le  pro- 
blème de  la  duplication  du  cubç  >  mais  autant 
de  moyennesr  proportionnelle?  qu'il  voulut. 
Cette ,4éçpyyerte  le. flatta  fi  fpr^ ,  qu'il  la  çélé^ 
bra  par  de. beaux  vers.  Il  en  fit. hommage  au 
Roi  pair  une  dédicace  ,  Si  en(uQ>endit  un  mo- 
dale dans  uii  lieu  publici  Cetçe  ;invention  n'é- 
tpit  pas  cep^ndantauflî  patfaitequ'illecroyoit  \ 
c;^r  fe  Qéoipctre  Nicomçde  ^  qui  vécut  quel- 
que, terpîp^";  après ,  "fit  ycâr.  qu'elle  avoir  deux 
dcfâuts.  elTentiels  :  le'  premiei;  ;,  d'exiger  un 
tatonneml^nt  *  &  li?»  lefiopà.^  ;4e  manquec; 
f  e^caditrt^ç!..  ;  .,  ^    .'>j;    .  ;  ',  .  -^      ^^ 

Eràtoftene  ne  vît  pptnttout  cek.  Le  Roi  qui 
Tayoit  nommé  fon  BÎbliothéquaire ,  en  fit  tou- 
jours un  cas  infini.  Ce  Géomètre  jouit  de  fa 
protedkion   &  de  fon.  eftime  jufqu'à  l'âge  de 

3uarre-vingts  ans ,  qu'il  mourut.   La  manière 
ont  il  finir,  mérite  d!être  rapportée.  Dégoûté 
de  la  vie  par  le^  infirmités  auxquelles  il  étoit 
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en  proie  ,  il  crut  qu'il  étoit  temps  de  quitter 
ce  inonde.  Il  voulut  s'épargner  tous  ces  détails 
de  dcpérilTement  qui  conduifent  à  la  mort.  Il 
parvint  â  ce  terme  plus  promptêment  :  ce  fut 
en  fe  laiffànt  mourir  de  faim  ,  imitant  en  cela 
le  fameux  Zénôn^  qui ,  étant  vieux  &  infirme, 
fe  cafTa  le  doigt  par  une  chute.  Ce  fut  pour 
lui  un  indice  qu  il  falloit  mourir.  O  mort  ! 
dit  -il  ,  je  fuis  prêt  à  te  fuivre  ,  tu  pouvois  te 
difpenfer  de  m'en  avertir.  Il  rentra  auflî-tôt 
chez  lui  &  s'empoifonna.  y 

Eratojfene  eut  pour  fuccefleur  un  homme  ^^  ^^^ 
très  grand  Géomètre ,  Ecrivain  laborieux,  mais  t.  c. 
préfomptueux  &  vain  à  l'excès.  Il  fenommoit 
Appollonius.  11  étoit  né  à  Perge  en  Pamphylie. 
Son  premier  foin  fut  de  rauembler  tout  ce 
qu'on  avoit  écrit  jufque  là  fur  les  fedions  co- 
niques ;  &  après  y  avoir  ajouté  q|uelques  dé- 
couvertes ^  il  en  compofa  un  Traité.  Il  donna 
auffi  à  ces  courbes  le  nom  qu'elles  ont  aujour-' 
d'hui ,  favoir  celui  de  Parabole  j  à'EUipfe  Se 
JCHyperbole.  Dans  cet  Ouvrage,  ce  Géomètre  j 
furnommé  Grand  pzv  fes  Contemporains, exa- 
mina quelleis  font  les  plus  grandes  &  les  moin- 
dres lignes  qu'on  peut  tirer  de  chaque  point 
donné  à  leur  circonférence  ,  &  ébaucha  les 
queftions  importantes  des  plus  grandes  &  des 
moindres ,  c'eft-à-dire  >  de  maximis  &  minimis» 
Enfin  appollonius  termina  fes  travaux  géomé- 
triques par  la  comparaifon  de  l'icofaedre  ,  & 
du  dodecaetre  infcrits  dans  la  même  fphère  , 
&  ajouta  beaucoup  à  ce  que  fes  prédécefleurs 
avoient  découvert  avant  lui  fur  la  Géométrie» 

Ces  travaux  furent  pour  la  Géométrie  com- 
pofée>  ce  que  les  Elément  à!Euclide  écoient 
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^  ..^  ^'i.^txnmte.  On  traduisit 

^  ^-4;\t:  le  nouveau  traité  des 

^]j.     Jt  il  palla  pour   un  des 

î^U*  Av'^jnds  que  l'efprit  humain 

I  .,<^ir.i  beaucoup  d'ouverture  pour 

^^^>,M;.bes.  Tous  les  Géomètres  s'é- 

'  ^^ .    4^N:wr  de  nouvelles  courbes  aux 

\^^^  coniques.   Appollonius   avoir  à 

^..,'  ^'■irrière  ,  qu'un  Géomètre  nommé 

^^.    i.:venta  une  courbe  ,    qu'il  appela 

^^  ,  dont  il  fe  fervit  pour  réfoudre  le 

,^.;*y<  Je  la  duplication  du   tube.  Cette 

j^  jtVft  en  ufage  aujourd'hui  que  pour  la 

/.^•o«des  problèmes  folides  j  mais  elle  eft 

^.  4<Je  pour  tracer  d'un  feul  trait  la  ligne  de 

j:.,uucion  d'une  colonne  dans  l'ArchiteAure , 

^y^iiie  Ta  fort  bien  remarqué  feu  M.  Blondel^ 

>sV^lIèur  de  Mathématiques. 

Bien-tôt  après  un  Ingénieur ,  qui  s'appeloic  ' 
Piocles  j  inventa  une  autre  courbe  j  connue 
A>ns  le  nom  de  CiJJbïde  ,  laquelle  a  pluHeurs 
fcelles  propriétés  (i).  C'eft  en  <;;jberchant  deux 
moyennes  proporcionnelles  entre  deux  lignes 
données,  qu'il  en  fit  la  découverte.  Il  vouloiç 
s'en  fervir  pour  divifer  un  angle  en  trois,  mai^ 
le  fucccs  ne  répondit  point  à  les  efpérances. 

Cet  Ingénieur  trouva  encore  la  folutiond'un 
problême  très-difficile  j  &  (\\x  Archimcde  avoir 
tenté  :  ce  fut  de  divifer  une  fphère  par  un 
plan  en  raifon  donnée.  Il  employa  dans  cette 
fôlution  une  analyfe  favante  &  fubtile ,  qui 

(i)  Elles  font  ezporées  dans  le  DiSlionnaîre  uni^ 
ycrfcLde  Mathématiques  &  de  Phyfiqut ,  art.  Cijfoîde. 
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<ioniie  MVLQ  grande  idée  de  fa  capacité  en  Géo- 
inccrie. 

Au  milieu  de  ces  découvertes ,  deux  hom- 
mes de  mérite  travaiiloient  à  bien  mériter  des 
Géomètres  par  leur  dévouement  à  la  fcience  de 
leur  profelïion.  IJidore  ^  c'eft  le  nom  du  pre- 
mier^ réfolut  le  préblême  de  la  duplication  du 
cube,  &  inventa  un  inftrument  pour  décrire  la 
Parabole  par  un  mouvement  continu.  Le  fer 
cond  ,  nommé  Eutocius  j  conîmenta  les  Ou^ 
vrages  ai  Arctdmede  &c  à! Appollonius. 

Ce  furent  ici  prefque  les  derniers  efforts  iQ% 
Géomètres  de  l'antiquité.  On  crut  être  parvenu 
au  terme  le  plus  élevé  &  le  plus  fublime  de 
cette  fcience ,  &  cette  penfée  produifit  le  dé- 
couragement. 

Plufieurs  années  s'écoulèrent  fans  qu'on  fon- 
geât  ii  s*en  occuper.  La  Géométrie  étoit  preC- 
qae  abandonnée  ^  lorfque  Gcminus  ,  Mathé- 
maticien de  Rhodes ,  peu  de  temps  avant  la 
naiflance  de  Jéfus-Chrift  ^  voulut  ranimer  les 
e{prics«  Il  compofa  un  Ouvrage  divifé  en  fir 
libres  ,  intitulé  ,  Enarradones  Geometrica  ^ 
dans  lequel  il  expofa  d'une  manière  fort  claire 
les  découvertes,  les  plus  importantes.  Il  diftin- 
goa  les  lignes  en  trois  fortes  ,  en  droite,  en 
âccnlaire  ^  &  en  fpirale  cylindrique  y  enfei^na 
k  génération  de  la  Cpnçhoïde  ôc  de  la  Ciffoi- 
de  »  £:  démontc-a  plus  clairement  que  Thaïes  la 
cinquième  proportion  des  jEléments  d^Euclidcj 
dont  j'ai  parlé  ci-devant. 

^aninus  SLurok  bien  fouhaité  pouvoir  faire 
davantage  ;  mais  les  Romains  ayant  formé  le 
projet  de  fe  rendre  maître.s  de  l'Univers  ,  ne 
ccucent  devoir  accueillir  qia.e  ceux  qvii  avoienc 
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de  la  force  &  du  courage.  Ce  n'étoîc  pas  de 
cela  que  fe  piquoienc  les  Philofophes  :  au$  les 
ccarra-t-on  de  Rome  comme  des  gens  inutiles 
&  dangereux.  On  rendit  même  un  décret ,  qui 
purtoit  qu'ils  euûent  à  for  tir  incelTamment  de 
cette  ville. 

Le  but  des  Romains  étant  de  fnbjuguer  les 
hommes  par  la  force  ,  ils  mettoient  les  (ciences 
au  rane  des  amufemens  frivoles  j  plus  propres 
à  amollir  le  cœur  quM  élever  Tame  &  à  lui 
infpirer  des  fentimens  d'indépendance  &   de 
liberté    Ges  fentimens  leur  paroiflbient  feuls 
capables  de   faire    des    hommes ,  quoiqu'ils 
étouftalTent  ceux  de  la  nature.   Pour  être  Ci- 
toyen ,  on  ceffoit  d'être  père ,  mari  ou  ami  j 
bc  on  facrifioit ,  (ans  pudeur ,  à  la  patrie  ,  l'at*  . 
lâchement  le  plus  tendre  &  l'amitié  la  mieux 
méritée.   Les  perfonnes  éclairées  gémiffbient 
bien  de  ctt  aveuglement ,  mais  on  ne  les  écoti* 
toit  pas.    On  vouloit  abfolument  q-i'on   ne 
s'attachât  cju'à  obéir  aux  loix ,  à  refpeéker  les 
Magiftrats,  &  à  s'accoutumer  de  bonne- heure 
aux  travaux  de  la  guerre.  Ce  ne  pouvoit  être 
qu'une  obéiflance  aveugle  &  un  relpeit  fervilej 
,  &  des  Citoyens  ainfi  formés  étoient  bien  moins 
des  hommes  que  des  efclaves.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  fallut  céder  à  la  force..  Qielques  Géo- 
mètres voulurent  bien  faire  un  dernier  effort, 
mais  ils  ne   purent  gaener  les  efprits.    Ces 
Géomètres  (onxThéodoJej  Mcndaiis ^  Screnus^ 

\ Perfciis  &  Philon. 

aasavanr  Pour  faire  connoître  les  beautés  les  plus  fu- 
blimes  de  la  Géométrie  ,  Ihéodofe  fit  pour  la 
fcience  des  courbes  ,  ce  quEucIide  avoir  fait 
pour  celle  des  figures  terminées  par  des  lignes 

droites. 
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boires.  Il  radèmbla  en  un  corps  toutes  les 
proportions  qu'on  avoir  découvettes  jufques- 
là  fur  cette  fcience  des  courbes  ,  &c  éublit  des 
principes  géométriques  pour  les  calculs  ailro'  ^ 
nomiques.  Il  écrivit  deux  autres  Traités , 
pour  démontrer  les  phénomènes  que  doivent 
appercevoir  les  habicans  de  difFéreils  lieux  de 
la  Terre  ,  &  les  publia  fous  ce  titre  :  De  ha- 
hitatiombus  ^  &  de  diebus  &  noclibus. 

JUenélaiis  compofà  çnfuite  le  premier  Traité  ^am  après 
lie  Trigonométrie ,  qui  eft  l'art  de  calculer  les  J.  c. 
•triangles  par  le  rapport  qu'il  y  a  entre  leurs 
parties.    Il  approfondit  auilî  la  théorie  des  li- 
gnes courbes. 

Dans  le  cours  du  fiècle  fuivant ,  Serenus  m 

publia  un  Traité  fur  les  feûions  des  Cylindres  »o«. 
&  des  Cônes ,  dans  lequel  il  fit  voir  ,  contre 
l'opinion  reçue  i  que  TEUipfe  ,  formée  par  la 
feâion  du  cône^  eft  la  même  que  celle  qui 
provient  de  la  fedtion  du  cylindre  ,  &  il  per- 
fectionna &  éckircit  également  toute  la  théorie 
des  feâions  coniques. 

Ou  croit  que  c'eft  dans  ce  temps -là  que 
Pcrfeus  inventa  \qs  lignes  fphériques  j  c'eft- 
i-dire  des  courbes  qui  fe  forment  en  coupant 
le  folide  engendré  par  la  circonrûtation  d'un 
cercle  autour  d'une  corde  ou  d'une  tangente. 

Enfin  Philon  j  de  Thyane ,  s'attacha  par- 
dculièrement  à  perfectionner  la  théorie  des 
lignes  courbes  ,  &  imagina  de  nouvelles 
coutbes  formées  par  la  révolution  de  certaines 
forfaces. 

Les  Romains ,  qui  devenoient  tous  les  jours 

Îlus  puidans ,  ne  firent  point  accueil  à  ces  pro- 
aâions.  Les  Philofophe$  leur  étoient  toujours 
\  F 
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fufpefts.  Ils  croyoient  que  leurs  loîx  Aiffifoient 
pour  faire  des  hommes.  Elles  fervirent  biea 
pendant  quelque  temps  à  écarter  la  fupeftition 
qu'entraîne  toujours  l'ignorance  ,  &  qui  eft  k 
plus  grand  fléau  d'un  Etat  5  mais  lorfque  cette 
Ignorance  eut  pris  des  accroifTemens  ,  ces 
hommes  Ci  fiers  &  (i  grands  en  apparence  de* 
vinrent  ttès-pufillanimes  &  extrêmement  pe- 
tits. On  crut  à  la  magie  &  aux  fortiléges.  On 
fit  des  Dieux  pour  tous  les  maux  réels  ou  ima- 
ginaires dont  on  étoit  affligé  ;  &  cette  forte  de 
promotion  de  Divinités  fut  fî  nombreufe  , 
qu'il  n'y  avoit  aucun  lieu  dans  .Rome  qui  ne 
fût  confacré  à  quelque  Dieu  ,  ni  ancun  jour 
qui  ne  fût  célébré  par  quelque  facrifice. 

Toutes  fortes  de  maux  naquirent  de*  ce 
dérèglement  j  de  forte  qu  Agrippa  j  gendre 
êiAuguJle  j  &  Gouverneur  cfe  Rome  ,  crut 
devoir  détendre  la  pratique  de  ces  cérémonies 
dans  Rome. 

Tibère  alla  enfuite  plus  loin  :  il  cha^a  de 
l'Italie  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  y  renon- 
cer. Les  fuperftitieux  regardèrent  ces  ordonr 
nances  contr'eux  comme  des  perfécutions  i  &  i 
perfuadés  qu'il  valoir  mieux  obéir  aux  Dieux 
qu'aux  hommes ,  ils  continuèrent  en  fecret  le 
culte  qu'ils  leur  rendoient.  C'eft  un  mauvais 
parti  en  effet  que  celui  de  perfécuter  quelqu'un 
en  matière  de  Religion  :  il  faut  l'éclairer  ,  lui 
faire  connoître  fon  erreur ,  &  le  ramener  par 
la  douceur  &  par  la  raifon  à  la  vérité  &  à  Ion 
devoir.  Les  PhilofophQS  pouvoient  feuls  pro- 
duire cette  convetfion ,  mais  les  Empereurs 
Romains  n'en  favoient  pas  a{re2  pour  Icntir  lé 
prix  des  lumières  fie  du  fa  voir. 
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Plufîeurs  fiècles  s'écoulèrent  dans  cet  aveu- 
glement  général  ;  &  ce  ne  fut  qu'au  commen*  «^ /."c 
cément  du  quinzième  iiècle  que  les  fciences 
reprirent  faveur.    C'eft  aufli  dans  ce  tempd 

Ïaon  recommença  à  cultiver  la  Géométrie* 
)eux  hommes  de  génie  formèrent  enfemkb 
une  forte  de  ligue  pour  remettre  les  Mathé- 
matiques en  crédit.  Le  premier  fe  nommoit 
Purbach.  Il  s'attadia  à  rendre  plus  exaâis  les 
calculs  de  la  Trigonométrie  ,  en  fuppofant  le 
rayon  du  cercle  divifé  en  fix  cents  millièmes 
parties  ,  au  lieu  de  le  divifer  en  foixante  ^ 
comme  le  faifoienx  les  anciens.  Il  inventa  auffi 
un  inftrumeht  pour  faciliter  la  pratique  de  la 
Géométrie ,  qu'il  appela  Quarré  Géométrique  ^ 

rrce  qu'il  a  la  forme  d'un  quarré  ,  lequel  fert 
mefurer  les  fuperficies  horifontale  &  verci« 
cale  y  &  employa  le  premier  un  fil  à  plomb 
pour  marquer  les  diviuons  d*un  inftrument  de 

Mathématiques.  mÊmmammm 

Son  adjoint ,  &  prefque  fon  difciple ,  connu  * 
fous  le  nom  de  Régiomontan  ^  examina  la  di- 
vifion  du  rayon  par  Purbach  ^  &  la  trouva 
iflfufEfante.  Il  fubftitua  à  la  divifion  de  (ix 
cents  mille  parties  du  rayon  du  cercle  ^  celle 
de  I  oooooo  \  &  y  d'après  cette  diviHon  ,  il 
calcula  de  nouvelles  tables  pour  tous  les  de-* 
grés  &c  minutes  du  quart  de  cercle.  Il  in* 
noduifît  encore  dans  la  Géométrie  Tufage  des 
tangentes  ,  &  perfeâionna  ainfi  cette  partie 
de  la  Géométrie. 

On  ne  fit  pas  grand  accueil  à  ces  jravaux  > 
&  le  quinzième  nècle  finit  fans  qu'on  cherchât 
i  imiter  ou  à  fuivre  les  traces  de  Purbach  &c 
de  Résiom^man.  Il  fallut  même  que  la  natart 
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fît  en  quelque  forte  un  miracle  pour  produire 
un  Mathématicien. 

'yo*«  Un  homme  d'une  naiflance  obfciire  ,  8^  ne 

fubfiftant  que  par  fon  travail  i  avoit  un  enfant 
au*il  mil  fort  jeune  au  fervice  en  qualité  de 
Joldat.  Cet  enfant  eut  le  malheur  d'être  blefle 
dans  fes  premières  campagnes.  Ce  fut  fur-tout 
k  la  tcte  que  les  coups  portèrent  ,  &  les  blef-= 
fures  qu'il  reçut  le  rendirent  bègue.  Il  fur 
par- là  hors  d'état  de  continuer  le  fervice.  U 
longea  à  acquérir  quelque  connoidance  qui  pue 
le  faire  vivre.  11  apprit  à  lire  tout  feul ,  &  reçue 
d'un  maître  à  écrire  des  leçons  d'écriture.  Son 
génie  fe  développant  à  mefure  qu'il  fe  mettoic 
a  portée  de  s'inftruire ,  il  prit  du  goût  pour  les 
Mathématiques.  Les  progrès  qu'il  fit  l'encou- 
ragèrent ;  &:  l'efpérance  de  fe  procurer  par  ce 
moyen  une  fortune  honnête ,  alluma  fon  ar- 
deur. Il  étudia  particulièrement  l'Algèbre  , 
comme  on  l'a  vu  dans  THiftoire  de  cette  partie 
des  Mathématiques ,  &  découvrit  dans  la 
Géométrie  quelques  artifices  pour  la  pratique 
de  cette  fcience  ,  parmi  lefquels  on  diftingne 
celui  de  mefurér  l'aire  d'un  triangle  par  la 
feule  connoifiTance  des  trois  côtés.  Son  mérite 
lui  concilia  la  confidération  &  l'eftime  du  petit 
nombre  d'Amateurs  des  Sciences ,  lefquels  lui 
procurèrent  une  chaire  de  Mathématiques  à 
Venife.  On  ignore  le  véritable  nom  de  cet 
homme  de  génie  :  il  n'eft  connu  que  fous 
celui  de  Tartaha  j  qu'on  lui  donna  lorfqu'il 

— ^  devint  bègue. 

'  Tartalea  eut  encore  la  fatisfaâion  de  rani- 
mer l'étude  de  là  Géométrie.  Excité  par  fon 
exemple  &  fes  fuccès ,  un  Médecin  y  nommé 
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Frédéric  Commandin  ^  préféra  l'art  de  mefurer 
^  celui  de  guérir.  Il  traduifîc  les  ouvrages  des 
Anciens  ,  &  détermina  les  centres  de  gravité 
des  fblides.  Ce  Médecin  mourut  en  1575.  11 
eut  pour  fucceiTeur  Maamlkus  ,  de  Meffine , 
qui  donna  des  éditions  de  plufieurs  ouvrages 
de  Géométrie  de  Tantiauité  ,  &  fit  encore 
quelques  découvertes  fur  les  ferions  coniques, 
li  conûdéra  ces  courbes  dans  le  cône  même  où 
elles  font  formées,  &  démontra  plufieurs  belles 
propriétés  y  comme  celles  des  tangentes  &  des 
asymptotes  pour  l'hyperbole  ,  &  cela  avec  une 
élégance  qui  charma  tous  les  Géomètres  de  ce 
tempç. 

La  Géométrie  gagna  ainfî  bien  du  terrein. 
Les  fciences  étant  de  jour  en  jour  plus  proté- 
gées ,  les  Mathématiques  acquirent  beaucoup 
de  confidération.  Une  difpute  qui  s'éleva  entre 
deux  Géomètres  ,  parut  même  fi  importante  , 
que  tous  les  Savans  voulurent  y  prendre  part. 
Il  s'agifloit  de  l'angle  de  contingence  ,  c'efl-i- 
dire ,  de  l'angle  formé  pat  la  tangente  du  cercle 
&  par  la  circpnférence.  Jacques  Pelletier  {o^xe^ 
noit  que  cet  angle  n  efl  point  différent  d'un 
angle  reâiligne.  Le  P.  ClaviuSj  fon  adverfaire, 
vouloir  y  au  contraire ,  que  cet  angle  fut  d'une 
autre  efpèce  que  l'angle  reftiligne;  fcparco»' 
féquenr  que  ces  deux  angles  ne  pouvoient  pas 
plus  êtrecomparésenfemble,  qu'une  ligne  peut 
Terre  avec  une  furface ,  on  une  furface  avec  un 
corps.  La  queftion  ne  fut  point  décidçe ,  fiç 
elle  ne  l'a  été  que  le  Cède  fuivant ,  après  quel* 
quesconteflations  affez  vives  entre  deux  Géo- 
mètres habiles ,  les  PP.  Léotaud  Se  Grégoire  de 
Saint  -  f^incent. 

Fiij 
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Wallisprétend  que  1  angle  de  contingence  efl: 
un  angle  fediUgné,  parce  que ,  dit- il ,  la  partie 
infiniment  petite  de  la  circonférence  qui  forme 
i)n  ^ngle  avec  la  tangente  ,,eft  une  ligne  droite  ; 
&  tous  les  Géomètres  fonrde  fon  avis,  &  con- 
:damnent  Clavius  j  qui  écoit  d'un  fentiment 
contraire.  Cependant  &  Pelletier  Se  W^allis  ^ 
,Sc  tous  les  Géomètres  qui  penfent  comme  etix 
ont  tort  &  très-grand  tort  :  car  la  nature  du 
cercle  étant  d'être  courbe ,  Se  courbe  dans  tous 
fes  points  y  quelqu  infiniment  petite  que  Ton 
iiippofe  une  partie  de  fa  circonférence ,  il  y 
Aura  toujours  une  courbure,  fans  quoi  le  cercle 
ne  feroit  plus  un  cercle ,  tous  les  points  de  fa 
circonférence  n'étant  pas  également  diftans  de 
fon  centre  (i). 

'  Quelques  Amateurs  de  la  Géométrie ,  plutôt 
^qae  des  Géomètres  véritables ,  recommandèrent 
4'étude  de  cette  fcienceâ  tous  ceux  quivouloienc 
.acquérir  la  juftefle  d'efprir.  Ce  furent  Oronce 
-Finée  y  Auteur  de  quelques  Ouvrages  élémen- 
•îmeSy.Se  Pierre  Ramusj  le  premier  reftaura- 
-t^uj:  de  la  Philofophie  (i),  qui  mirent  en  crédit 
ia  ihéoric  de  la  Géométrie. 
.  M'  de  Candale  y  Archevêque  de  Bordeaux  , 
donna  quelques  éditionsdes  Elémens  à'Euclide^ 
.&  augmenta  ces  Elémens  .dé*  trois  livres  fur  les 

(j)  n  a  para  depuis  Quelques  années  un  Mémoire  fur 
timpojpbilité  de  la  quadrature  du  cercle  ,  od  cette  vérité 
eft  affez  bien  établie.  VAuceur  anonyme  conclut  de-Ià 
<)ue  ia  quadrature  du  cercle  eft  impo^ible  ,  &  il  pourroit 
bien  avoir  raifon. 

i.    (  1  )  Voyez  1-Hiftoire  de  ce  Philofophc ,  dans  le  t.  III 
de  VHifioire  des  Philofopkes  modernes^ 
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corps  réguliers  &  fur  des  corps  réguUèremenç 
kreguliers*  Mais  Fietc^  qui  cultivoit  l'Algèbre 
lYec  cane  de  fuccès ,  enrichit  cette  fcience  de 
formules  analytiques  ,  pour  trouver  le  rapporç 
des  finus  des  arcs  multiples  ou  fous- multiples^ 
&  conftruifit  fur  ce  principe  des  tables  trigono* 
métriques. 

Jl  parut ,  à  la  fin  de  ce  ficelé ,  un  Mathcipatir 
cien  habile  y  qui  imagina  une,  cbvifion  très*ingéT 
nieufe  ,  ^zt  le  moyen  de  laquelle  on  a  les  fqu^; 
divifiohs  des  divifions  principales  5  de  &çoa 
qu'on  a  aifément  &  avec  exaditude  les  degrés 
k  les  minutes.  Cette  divifion  eft  connue  ious 
le  nom  de  JDivifion  de  Nonius  j  qui  eft  celui  de 
rAuteûr.  ^ 

Ce  Géomètre  réfolut  encore  un  probletne 
très 'difficile  ,  c'efl:  de.  déterminer  le  joi^r  d^ 
plus  pecir .  crépufcule.  Il  rechercha  encp^e.  U 
cooroe  q^ue  décrit  un  yaillèau  en  fuivat>t  i^nf 
rouie  quJi  cpupe  tous,  les  niéridiens  foL(S  ungi 
mènçie  angle^  c'eft-à^dire  la  nature  de  la^^iç^- 
iromic  ^  q^i  eft  le  nom  qu  pn  a  donné  4  .Q^tt^ 
courbe.  Nonius  étoit  Portugais  ,  8c  on  peucïe. 
regarder  comme  le  reft^urateur  des  Maçhjtçia* 
àques  dans  fa  patrie ,  où  il  noubtia rien  poof 
les  faire  fleurir. 

Au  commencement  du  diit-feptième  fiècle^ 
les  Géomètres  crurenp  qu'il  étpit  important  dç 
déterminer,  le  plus  exaâjement  qu'il  feroit  pot 
fible  9  le  rapport  du  diamètre  du  cercle  a  i<t 
circonférence.  L'un  d'eux  ,  nommé  Adru^ 
Meûusj  détermina  ce  rapport  de j^v^j  ^33  5  9 
lequel  ne  diffère  da^^;rrai  rapport /<5pe  d^ 
looo^ooor  AdrUn  Romanm  pouffa  jufqu'i  17 
décimales  >  le  rapport  aj^proché  du  diamècrf 

Fiv 
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idu  cercle  à  la  circonférence.  Ludolph  VanceuUn'^ 
jaloux  de  parvenir  à  un  extrême  degré  de  juf- 
tefle ,  exprima  ce  rapport  en  trente- fix  chiffres  9 
de  forte  que  Terreur  qu'il  y  a  entre  le  vrai 
rapport  du  cercle  &  celui  qu'il  trouve  ,  eft 
moindre  qu'une  frafibion  dont  l'unité  feroit  le 
numérateur  &  le  dénominateur  un  nombre  de 
trente-  fix  chiffres  :  tellement  qu'on  peut  dire 

2tte. ,  fur  un  globle  dont  le  diamètre  feroit 
galià  la  diftance  qu'il  7  a  du  foleil  à  la  Terre  , 
on  ajJpirocheroit  de  la  quadrature  du  cercle  à  un 
chev^éu  près. 

V  <^e  travail  eft  fans  doute  étonnant  ;  car  il 
ïallnt  qu'il  fît  des  extradions  îufqu'à  ce  qu'il 
troi^iyât  dans  la  circonférence  du  cerclé  trente-^ 
îîx  "chiffres.  Auflî  ,  pour  en  conferver  la  mé- 
fn'oîre  à  la  poflérité  ,  &  pour  caradérifer  cet 
homme  laborieux ,  on  a  fait  graver  ces  chiffres 
fur  fa  tombe ,  qu'on  voit  à  Leyde  à  TEelife 
dé  Saint  Pierre  :  monument  glorieux  ,  bien 
capable  d'exciter  de  l'émulation  dans  toutes  les 
«thiès  bien  nées  ,  que  la  perfedion  des  fciences 
tbuche  particulièrement.  '  • 

*  Cette  forte  de  tribut  qu'on  paya  au  travail 
-de  V-dnctultn  ne  fut  pas  ians  fruit.  Il  fît  paître 
plufiçurs  Géomètres  en  Allemagne ,  qui ,  fans 
cet  aîeuillon  ,  auroiènt  peut-ctre  négligé  les 
difpofitions  heureufes  qu'ils  avoient  reçues  de 
là  nature.'  Car  rier?  n'encourage  davant;ige  que 
■la  juftice  qu'on  reiid-âu  mérite.  Gomme  tous 
îes^gens  d^efprît  ^font  épris  de  l'amour  de  la 
iloire,  aftîfi  que' lès  âmes  baffes  le  font  dé 
n'ntcfflî  ,^î6tir  imÀgîftarion  s'allume  à  la  vue 
Hès  louanges ,  &  ils'' font  alors  capables  des 
'plus  grandes  chofesii 
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Les  Allemands,  ayant  prefque  fous  les  yeux 
cette  forte  de  monument  qu'on  avoit  élevé  à 
Kanceulen  j  cultivèrent  avec  ardeur  la  Géomé- 
trie. D'abord  Jean  W^erner  donna  la  folution 
du  problème  propofé  par  ArcKimède  j  &  fur 
lequel  plufieurs  Géomètres  s*étoient  exercés. 
Il  s  agiubit  de  divifer  une  fphère  par  un  plan 
en  raifon  donnée.  Il  voulut  enfuite  rétablir 
l'ouvrage  di  Apollonius  j  intitulé  :  Defeclione 
rationis.  Il  compofa  à  cet  effet  un  livre  fa  vaut, 
qu'il  publia  fous  ce  titre  :  Tractatus  Analyticusy 
Euclidis  datorum  pedifequus  ;  parce  que  l'ou- 
vrage ai  Apollonius  vient  immédiatement  après 
les  données  à^EucUdc  :  &  après  avoir  écrit  fur 
la  Trigonométrie ,  il  mourut  en  1518,  âgé  de 
foixante  ans. 

Rheticus  j  fuccefleur  de  Wernerj  s'attacha 
à  perfeftionner  auflî  cette  partie  des  Mathéma- 
tiques. A  cette  fin ,  il  découvrit  l'utilité  des  fé- 
cantes  pour  le  calcul  des  triangles  ,  &  fit  des 
tables  de  ^nus  (1)  ,  plus  exades  que  celles 
qu'on  avoit  II  exprima  le  finus  total  par  le 
nombre  i ,  fuîvi  de  quinze  zéros ,  &  calcula  fur 
ce  fondement  les  finus  ,  tangentes  &  fécantes 
pour  tous  les  arcs  croidans  de  minute  en  mi-^ 
nute  fufqu'au  quart  de  cercle. 

Rheticus  ne  jouit  pas  du  fruit  de  fon  travail; 
il  mourut  fans  avoir  eu  le  temps  d'achever  fon 

(  i)  On  appelle  finus  la  ligne  droite  tirée  des  extrémités 
d'un  arc  perpendiculairemenc  far  le  diamètre.  On  c  fert 
de  ces  lignes  en  Trigonométrie ,  pour  connoître  d^n<:  un 
triangle  le  rapport  des  angles  à  fes  côtés ,  &  celui  de 
fes  cotés  aux  angles  s  .parce  que  dans  tout  triangle  xçSà- 
Hgne^  les  côtés  lont  entr'eux  comme  les  finus  des  angles 
oppofés. 


ducercîv  -^'*  ^"  attendant 
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oux  C- 


,  .înic»un  conilruc- 


rapi 
nu: 


jglljj  ^  ^...N-mariques ,  nomme 

jg  (.\.  «tf  avoit  formé  pour  de 

.:  encore  plus  loin  que 

^>  Tables  de  finus  de  deux 

^  .  c  cravail  mertanc  en  jeu  les 

jj-,  .^^aJement ,  il  fit  deux  dé- 

ç^.  .^o'f  favoir  des  Logarithmes 

^'.\  ie  proportion.  On    appelle 

j^'  *  ^  luite  de  nombres  en  propor- 

^  "  ^  ^ue  »  corrcfpondans  à  d'autres 

^4  ^omé trique  ^  &  le  Compas  de 

i  ^X  une  efpèce  de  compas  compofé 

•.^i»îs  »  lequel  fert  à  connoître  les 

.  Jo  même  efpèce.  Ces  découvertes 

v.i^temps  inconnues.  Byrge  étoit  un 

,^  iimple  Se  d*une  (i  grande  modeftie , 

iC  croyoit  pas  que  fes  invenrions  fudènc 

^•»  de  voir  le  jour.  11  travaitloit  dans  le 

/^v*"  Se  dans  robfcuritc  ,  &  câchoit  de  bien 

^iicer  dQS  humains,  fans  les  engager  ni  à  des 

^^•tcîmens  ^  ni  à  de  la  reconnoiflànce.  Ce 

Jbtk  dcfintcrelTement ,  bien  digne  d'un  Phi- 

.'gibphe,  nuîdt  cependant  à  fa  gloire. 

Le  Baron  de  Neper  eut  les  mêmes  idées  que 
J«i  fur  cette  fuite  de  nombres.  En  combinant 
les  deux  proportions  géométrique  &  arithmé- 
tique ,  il  trouva  qu'on  pouvoir  par  leur  moyen 
faire  les  opérations  de  la  muliiplication  &  de 
la  diviHon  ,  par  l'addition  &  la  fouftradion  ; 
de  forte  que  lorfqu'il  s'agit  de  trouver  le  qua^ 
trième  terme  de  trois  nombres  affez  confîdéra- 
bles  ,  il  fuffit  d'ajouter  les  logarithmes  du  fé- 
cond &  du  troidème  termes ,  &  d'ôter  de  leur 
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.  i^me  celui  du  premier.  Le  refte  eft  le  loga- 
iiihine  du  quatrième.  C'eft  en  calculant  les 
efpaces  que  parcourent  en  temps  égaux  deux 
points  aont  l'un  fe  meut  d'un  mouvement 
accéléré  ,  &  l'autre  d'un  mouvement  uniforme, 
que  ce  Baron  découvrit  &  la  doârine  &  la 
propriété  des  logarithmes  :  idée  heureufe  dont 
Newton  a  tiré  les, plus  grands  avantages. 

Neper  n'enferma  pas  dans  fon  cabinet  cette  '^'^ 
découverte^  il  la  publia  en  1^14,  dans  un 
livre  inritulé  :  Mirifici  lagar'uhmorum  canonii 
Defiriptio.  Il  travailla  enfuite  à  la  Trigononïé»* 
nie  fphérique ,  c'eft-à-dire  à  la  doârinc  des 
triangles  {phériques  ,  qu'il  fimpliâa  extrême^ 
ment.  Il  étoit  encore  plein  de  nouvelles  vues  fur 
la  perfediion  de  la  Géométrie ,  lorfque  la  mort 
l'enleva  en  i^i  8.  Avant  que  d'expirer,  il  fit  pan 
à  Henri  Briggs  ^  Profeflear  de  Mathématiques  à 
Oxford,  du  projet  qu'il  avoit  fait  de  changer 
la  forme  de  it^  logarithmes ,  &  lui  en  reconn 
manda  l'exécution.  Briggs  lui  promit  &  tint 
parole.  Il  mit  au  jour ,  eni6i4 ,  des  Tables  de 
Logarithmes  des  nombres  naturels  depuis  l'u^ 
nité  fiifqa  à  vingt  mille  ^  &  depuis  quatrevingct 
dix  mille  jufqu'à  cent  un  mille.  Ce  Profe(!eur 
devoit  :pouflrer  encore  fon  calcul  plus  loin  \  mais 
k^moct  l'enleva  avant' qa'il  eût  pu  accomplir 
foh  jdeâein.  Ce  fiit  Henri  G^Hibrand  qui  y  mit 
la  derttière  main.  Il  calcula  la  féconde  Table 

2ue  Briggs  defiroit ,   &  la  publia  en   i^;o, 
ïiis  lé  titre  de  Trigonomctria  Britannica. 
'  Pemiant  que  toutes  ces  belles  chofes  paroif^ 
foient^enÂngleterre^  Lueas  Falerius  ,  Italien, 
<c  FiUcbrord  Snellius  j  Hollandois ,  illuftroienç 
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leur  Patrie  par  des  découvertes.  Le  premier 
trouva  un  moyen  de  déterminer  le  centre  de 
gravité  de  tous  les  corps  formés  par  la  révolu^ 
tion  d'une  fedion  conique ,  c'eft-à-dire  de  tous 
les  conoïdes  &  fphèroides  ^  &  découvrit  une 
quadrature  particulière  de  la  parabole.  Il  fie 
préfent  au  Public  de  ces  découvertes  y  dans  un 
Livre. qui  parut  en  i(îo4  avec  ce  titre  :  De 
ceruro  gravuatls  folidorum.  Quant  à  Sntllius  ^ 
il  enrichit  la  Géométrie  de  deux  Théorèmes  # 
par  lefquels  il  détermina  les  limites  du  cercle  > 
en  lui  infcrivarit  &  circorifcrivant  des  polygo- 
nes avec  une  exaâitude  prefque  auQi  grande 
que  celle  que  Ludoph  VanccuUn  avoit  eue  pour 

iTextraftionde  fes  racines. 

161  j .  Dans  ce  temps*là  Kepler  publia  en  Allemagne 

une  nouvelle  méthode  de  réfoudre  aVec  beaii-- 
coup  de  facilité  &  d'élégance  les  problèmes 
dont  les  Anciens  ne  trouvoient  la  folution  que 
pat  des  voies  pénibles  &  embarraffées, laquelle 
confiftoit  à  introduire  Tufage  de  Tinâni  dans 
la  Géométrie.  Il  conddéra  le  cercle^  comme 
compofé  d'une  infinité  de  triangles ,  ayant  leur 
(bmmer  au  centre  du  cercle ,  Se  leur  bafe  à  la 
circonférence  \  le  cône  comme  compofé  d  une 
infinité  de  pyramides ,  appuyées  fur  les  trian^ 
gtes  infiniment  petits  de  fa  bafe,  &  ayant  leur 
lommet  commun  avec  <:elui  du  côtie  ;  les 
cylindres  comme  compofés  d'un  nombre  infini 
de  prifmes ,  &c. 

Ce  Géomètre  examina  auflî  la  génération 
dés  corps  qu'on  appelle  conoïdes  &  fphéroïdes  ; 
^  au  lieu  de  les  former  comme  on  l'avoit  fait 
jufques-là  depuis  Archimcde  j  par  la  révolution 
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des  feétions  coniques  autour  de  leur  axe  ,  il  les 

engendra  par  la  circonvolution  de  ces  fedioiis 

autour  d'une  ligne  quelconque  prife  en  dedanis 

oa  en  dehors  de  ces  lignes* 

Ces  découvertes  font  belles.  Ce  ne  font  pas 

oependant  celles  qui  ont  immortalifé  Kepler ^ 

cromine  on  le  verra  dans  l'Hiftoire  de  l'Aftrçi- 

-«^omie.   Cette    fcience  fit  principalement  fes 

délices  ^  &:  il  abandonna  pour  elle  tous  fes 

f>rojets  de  fortune  y  la  croyant  plus  capable  de 
e  con<lui];e  aux  bonheurs  &:  à  la  gloire.  Il  ne 
:^e  trompoit  pas ,  car  l'étude  des  fciences  lui 
;2>i^ocura  tant   de    fatisfadions  ,    qu'il    vécut 
«montent  dans  cette  médiocrité  heureufe  qui 
:tfait  la   félicité  du  Sage.  Il  mourut  en  i  ^3 1 1 
3>rofeflèur  de  Mathématiques  à  Roftoc ,  &  ne 
laiflà  qu'un  grand  nom  à  iesparens,  quiétoienc 
fort  pauvres  quoique  nobles. 

Cette  perte  affligea  tous  les  Mathématiciens. 
Malgré  cela,  le  P.  Laf aille  mit  au  jour,  l'année 
fuivante  ,  une  nouvelle  manière  de  déterminer 
les  centres  de  gravité  de  différentes  parties  dii 
cercle  &  de  l'ellipfe,  dans  un  livre  de  fa  com- 
pofition  intitulé  :  De  centra  ^gravitatis  partium 
circuli  &  ellipjis.  On  trouva  i^s  folutions  fort 
bonnes  ,  mais  un  peu  prolixes.  Auffi  le  P. 
Guldin  crut  faire  une  chofe  utile  ,  que  de 
refondre  les  problêmes  fur  la  détermination  de 
ces  centres  de  gravité  avec  plus  de  préciiîon  & 
de  généralité. 

Il  forma  une  efpèce  de  théoille  des  centres 
de  gravité  des  figures  planes  &  des  lignes 
courbes,  &  trouva  aifément  par  ce  moyen  le 
centre  des  arcs  de  cercle  ,  des  ie6fceurs  &  des 
fegmensfoit  circulaires,  foit  elliptiques.  De  là 
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il  pada  aux  centres  de  gravité  des  fôtides  ; 
Se  par  la  circonvolution  de  quelques  figures 
planes  ,  dont  il  avoit  détermine  les  centres  de 
gravité  »  il  détermina  non-feulement  la  pro- 
portion des  folides  entr'eux  ,  mais  encore  leur 
^  centre  de  gravité.  Son  principe  eft  que  tout 
,folide  formé  par  la  rotation  d'une  ligne  ou 
d*une  furface  autour  d'un  axe  immobile  »  eft  le 
produit  de  la  quantité  génératrice  par  le  chemin 
que  décrit  fon  centre  de  gravité. 

En  cette  itiême  année  un  Jcfuite ,  nommé 
CavalUri^  inventa  une  efpèce  de  Géométrie 
aouvelle  y  qui  parut  fous  le  nom  de  Géométrie 
des  Indivilibles  :  Geomctrla  Indivifibilium.  C  eft 
je  titre  qu'il  donna  au  Traité  qu'il  compofa 
fur  cette  Géométrie.  Elle  confii^e  en  une  ma- 
nière particulière  de  confidérer  les  corps  ^  &  à 
réfoudre  d'après  cette  coniidération  les  problè- 
mes qui  en  dépendent ,  avec  plus  de  facilité 
qu'on  ne  l'avoit  fait  jufques-là.. 

Il  fuppofè  que  les  corps  font  compofés  d'une 
multitude  de  uirfaces ,  les  furfaces  d'une  inûniré 
de  lignes.  Ainfi  il  divife  un  parallélogramme  » 
un  prifme  ^  un  cylindre  ,  en  élémens  fembla- 
blés  à  leur  bafe.  Il  appelle  ces  élémens  des 
IndiviJibUs  ;  ôc  par  le  rapport  de  leur  accroifle- 
ment  Se  de  leur  diminution  ou  décroifTement , 
il  détermine  la  mefure  des  fieures  ou  leur 
connexion  entr'elles.  Par  exemple  y  puifqu'un 
cône  eft  compofé  d'une  infinité  de  cercles  dé- 
croiiïans  de  la  bafe  au  fommet  ,  &  qu'un 
cylindre  de  même  bafe  &  de  même  hauteur  eft 
compofé  d'une  infinité  de  cercles  égaux  ,  la 
raifbn  du  cône  au  cylindre,  efl:  exprimée  par  le 
rapport  de  la  fomme  de  tout  ces  cercles  décroît- 
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ians  dans  le  cône  avec  celle  de  tous  les  cercles 
égaux  qui  forment  le  cylindre.  Pour  avoit 
&ac  le   rapport  des  deux  corps  ,  ii  ne  faut 

Jue  déterminer  celui  de  leurs  IndivifîbUs  ou 
[éméns. 

Dans  le  cône,  ces  clcmens décroififènt  com- 
me les  cfuarrés  des  termes  d'une  progreflion 
arithmétique.  Daiis  le  conoïde  parabolique, 
ceae  diminution  fuit  les  termes  d'une  progref- 
lion arithmétique  ,  &  dans  les  corps  uniformé- 
ment réguliers  ,  tels  que  le  cylindre  &  le 
parallelipipède ,  les  termes  des  indirilibles  font 
cgaux. 

Cette  invention  fut  très-accueillie.  Cavalhn 
compo(a  auffi   un  ouvrage  pour  les  ferions 
coniques  qu'on  goûta  beaucoup.  Ces  deux  pro- 
duirions valurent  une  fortune  à  l'Auteur  :  ce 
fut  une  chaire  de  Mathématiques  dans  l'Uni- 
-verfîté  de  Boulogne ,  c'eft-à-dire  un  état  hono- 
rable &  un  revenu  honnête  :  deux  chofes  qui 
tiehnent  lieu  à  un   Philofophe  de  toutes  les 
richedes  &  de  toutes  les  dignités  de  ce  monde. 
Pour  obtenir  cette   chaire  ,  Cavalkri  ne   fit 
aucune  démarche.  Il  envoya  aux  Magiftrats 
les    ouvrages   dont  je    viens   de   parler.  Ce 
filence  éloquent  valut  plus  que  les  foUicita- 
tiens  les  plus  preflfàntes  &  les  plus  fortes  pro- 
tégions. Les  Magiftrats   firent  examiner  ces 
ouvrages  5  &  fur  le  compte  favorable  qu'on 
leur  en  rendit ,  ils  nommèrent   CavalUri  à  la 
chwe  vacante. 

Ce  Géomètre  fut  par  ce  moyen  en  état  de 
fe  livrer  fans  réferve  à  l'étude  d'une  fcience 
pour  laquelle  il  avoit  tant  de  difpofitions ,  &  il 
M  tarda  poiot  à  tecueillir  le  fruit  defes  peines. 
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Il  découvrit  d'abord  une  force  de  conformité 
enrre  la  parabole  &  la  fpirale ,  &  par  cette 
découverte  il  détermina  avec  facilité  les  aires 
fpirales. 

Ce  fuccès  le  porta  à  examiner  un  problème 
très-difficile  propofé  par  Kepler  ,  (avoir  dé- 
teiminer  le  folide  décrit  par  la  révolutioa 
de  la  parabole  autour  de  fon  ordonnée ,  ou  de 
la  tangente  au  fommet.  Dans  cet  examen  il 
vit  à  quoi  le  problème  devoir  fe  réduire  ,  SC 
vint  ainfî  à  bout  de  mefurer  les  paraboles  de 
cous  les  ordres ,  &c  même  des  conoïdes. 

Après  avoir  réfolu  différens  problèmes  fur 
les  feâîons  coniques ,  il  termina  heureufement 
fes  travaux  géométriques  par  la  foliuion  d*un 

Îroblème  tenté  inutilement  par  Kepler  \  ce  fut 
e  déterniiner  les  foyers  des  verres  d'une  égale 
fphéricité. 

Toutes    ces    découvertes    échauffèrent  les 

efprits.  On  travailla  avec  ardeur  à   en  faire 

ufage  ;  &  Tamour-propre  ,  joint  à  l'amour  de 

.   la  Géométrie  ,  entrant  en  jeu  dans  ces  travaux 

difficiles  ,  on  voulut  auffi  avoir  part  à  la  gloire 

,  de  l'invention. 

M.  de  Fermât  ^  Confeiller  au  Parlement  de 
Touloufe ,  doué  dece génie  heureux  qui  manie 
avec  une  égale  facilité  les  connoiflTances  les  pUis 
oppofées,  fut  allier  les  fondions  importante^ 
de  fa  Charge ,  avec  la  culture  de  la  Géométrie 
&  l'étude  des  Langues.  Il  découvrit  d'abord 
Aqs  fpirales  &  des  paraboles  des  degrés  fupcr 
rieurs  ^  &  communiqua  fa  découverte  à  M.  de 
Roberval  ,  ProfeflTeur  de  Mathématiques  att 
Collège  Royal,  en  l'invitant  à  réfoudre  des 
problèmes  qui  avoient  pout  objet  les  aires,  des 

paraboles 
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paraboles  avec  des  conditions  parricalières  ;  A: 
celui-ci  réfolur  ces  problèmes. 

Une  loaabte  émulacion  naquic  parmi  les 
Géomètres.  M*  de  iVr/pfczr  ayant  enfutte  ima^ 
Çmé  «ne  nouvelle  méthode  pour  déterminer 
les  centres  des  conoïdeS)  dcHra  qu'elle  parvînt 
â  Defhartes,^  ce  grand  génie  j  qui  étoit  l'Orade 
êc  des  Géomètres  &  des  Philofophes.  A  cette 
fia,<â  1  envoya  an  Père  Aff/y^/vz^j  Minime,  ami 
de  Defiariés  ^  &fiiommele  plus  zélé  pour  lé* 
progrès  desclAinoiflfances  humaines^quiaic  paru 
|urqii''à  ce  jour.  Son  intention  fut  accomplie^ 
Dtjcartts  ^  qui  étoit  allé  en  Hollande ,  reçut 
cette  méthode,  qu*il  geuta:  mais  ayant  mis 
lui-même  la  main  à  la  plume  pour  la  fuivre  , 
ii  en  tKHiva  une autre'innnimentpius  générale^ 
laquelle  s'étendoit  â  la  quadrature  de  Toeites  les 
paraboles ,  &  à  la  détermination  de  leurs  tan<* 
genres 'ic-de  la  gtandeur-  de  la  figurç  des  corps 
tormés  par  leur  circonvolution. 

Cepentfeint/loitfn'^/^  glorieux  de  fesfuccès, 
cravaiUoità  mériter  de  nouvelles  couronnes  pac 
quelque  invention.  'Son  application  lui  value 
une  fnérhbde  particulière  pour  mener  les  tan- 
gentes :  ce  fut  de  former  les  courbes  par  le 
mou vemeht  compofé  de  déuxlignes ,  qui  pro- 
diiilbit  la  fonguem:  &•  la  largeur  de  la  courbe  ; 
fie  c'eft  en. déterminant  le  rapport  des  moiiv^ 
mens  de  ces  lignes  ,  qu*il  détermina ,  dins 
quelques  cas ,  les  tangentes. 

Pea  de  temps  aptes  ,  ce  Profefletir  donna 
d'autres  preuves  de  fa  fagacité  ,  à  roccâfion 
d'^nn  problème  propofé  par  le  ^.Merfenne.  C^t: 
îHuftre  favanr  i  en  conndérant  le  mouvement 
cTune  roue  ,  avoir  remarq^ié  que  chaque  rayoa 
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de  la  roue  décric  ou  trace  en  l'air  une  courbe 
particulière.  Il  voulut  connoicre  la  nature  de 
cette  courbe ,  &  propofa  ce  problème  à  RoUrvaL 
Aprçsbien  du  travail  &  des  recherches,  celui- 
ci  trouva  le  rapport  de  cette*  courbe  au  cerclé 
générateur ,  c'eft-à-dire  au  cercle  qui  la  produit. 
Ce  fut  pour  lui  un  grand  fujet  de  gloire  &  de 
triomphe. 

Le  P.  Merfenne  Te  hâta  de  faire  part  à  Dcf- 
cartes  àt  cette  découverte ,  qui  faiioit  beaucoup 
d'hoiHiçur  ïRoberyal.  De/cartes  la  trouva  belle, 
fans  en  eftimer  beaucoup  Tinvention.  Il  réfôluc 
lui-même  le  problème  avec  une  facilité,  sidxni^ 
table  &  d  nne  manière  plus  générale^  Sjohrval 
vit  cette  folution,  &  en  fut  un  peu  humilié. 
Pour  fe  confbler,  il  publia  par-tout  quft:Z?e/^ 
cartes  n^lavoit. trouvée ,  que  parce  qu'il  avoic 
vu  le  réfultatde  la  (îeime,  donc  il  s'étoit  aidé. 
Le  P.  Merfenne  écrivit  j  imprudemment  fans 
doute  ,  ce  difcours  à.  Vefçartes.  C'étpic  une 
çfpèçe  d'infulte  qui  ofFenfa ,  avec,  raifon. ,  ce 
Philofophe.  11  s'en  vengea  prompcement;' Jnf-. 
truit  que  Roberyal  cherchoit  depuis  long-^temp$ 
à  déterminer  les  tangentes  de  la  Cyclçïdej  il 
détermina  lui-mêikie  ces  tangentes  avec  cette 
fupérioçité  qui  ^araâérifoit  toutes  feS;  belles 
produirions  ,  &  défia  Roberyal  d9  réfg:udre-ce 
problême. 

Ce  défi,  étoit  mortifiant ,  inais  il  falloir  j, 
facisfiiire  pour  juftifier  en  quelque  forte  fa 
vanité.  RoiervalefTaysL  long-temps  la  folutipn 
du  problème ,  &  n'en  forcit  qu'avec  tant  de 
peine  ,  que  fes  Partifans  convinrent  qu'il  avoic 
un  peu  légèrement  déprimé  la  capacité  de  Def- 
cartes  en  Géométrie.  M.  de  Ferma:  j  qui  avoic 
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quelque  fajet  d^ètre  mécontent  da  Philofophe , 
comme  on  va  le  voir ,  voulut  tempérer  fa 
gloire.  Il  travailla  à  ce  problème ,  &  en  trouva 
une  folution  très- générale. 

Tout  cela  faifoit  tant  de  bruit  en  France , 
aue  le  P*  Merfenné  ^  qui  étoit  eh  correfpon- 
dance  avec  le  célèbre  Galilée  j  que  j'aurai  oc- 
cafion  de  faire  connoître  dans  THiftoire  de 
fAftronomie,  crut  devoir  Ten  inftruire.  C'étoit 
une  invitation  de  concourir  à  ces  travaux.  Ga- 
lilée y  répondit  ,  en  cherchant  à  déterminer 
Faire  dé  cette  courbe ,  qu'on  nomma  d'abord 
Roulette^  Se  qui  fut  appelée  dans  la  fuite  Cy- 
cloïde  ;  mais  il  mourut  en  1641  ^  fans  avoir  pu 
rien  donner  fur  ce  fujet. . 

Ses  Difciples  ,  ToricelU  &  Fhlani  j  s*en 
occupèrent.  Celui-là  détermina  Taire  ,  8c  ce- 
lui-ci les  tangentes.  Le  premier  publia  dans 
le  même- temps  (eni6^^)  un  Ouvrage  fur 
le  rapport  de  la  fphèrê  au  cylindre  ,  &  fur  la 

Îuadrature  de  la  parabole ,  dans  lequel  il  ré- 
)lut  avec  beaucoup  d'élégance  les  problèmes 
qui  ont  ce  rapport  &  cette  quadrature  pour 
ODjet. 

La  tkéorie  de  la  Cycloïde  n'étoit  cependant 
point  entièrement  développée.  Il  reftôit  à  dé- 
terminer le  centre  de  gravité  de  cette  courbe , 
celui  de  fes  parties ,  la  dimenfioh  des  furfaces , 
k  des  folides  &  demi-folides ,  formés  par  la 
drconvolution  de  fon  axe  &  de  fa  baiTe ,  Se  le 
centre  de  gravité  de  ces  corps.  C*ôft  ce  que  fit 
le  grand  Fafcal  en  i  ^  5  8  ,  à  la  foUicitariôn  d'un 
de  its  amis  (  M*  if  Carcavi  )  ,  quoiqu'il  eût 
abandonné    l'étude  des  Mathématiques  j  au 
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pr6g.(cs  defquetles  il  avoir  contribué  avec  tant 
d'éclat.  ■ 

Il  n'étoît  point  du  tout  facile  de  réfoudre  ces 
problèmes,  &  cette  difficulté  piqua  fa  curioficc 
lut  la  capacité  des  Géomètres  de  ion  temps* 
Caché  fous  le  nom  £ Ettonvillc  ^  il  leur  adreflk 
un  lettre  circulaire  ,  pour  les  inviter  à  e0ayet 
leurs  forces  fur  leur  folution.  Il  s'engagea 
même  â  donner  quàranre  piftolés  au  premier 
qui  les  réfoudroit ,  &  vingt  au  fécond  j  dans 
un  temps  qu'il  limita.  Céroit  à  M.  de  Carcavi 
qu'on  devoit  adrelTer  ces  folutions.  Il  en  reçue 
bientôt  une  de  Wallis  j  favant  Géomètre  An- 
glois,  &  qui  avoit  en  main  une  Méthode  (i) 
par  laquelle  il  étoit  en  état  de  furmonter  les 
plus  grandes  difficultés.  Pafcal  refufa  cepen- 
dant de  lui  donner  la  récompenfè  qu'il  avpic 
prorhife,  parce  qu'il  ne  s'étoit  point  a.flujétti  , 

*  dans  l'envoi  de  fa  folution ,  aux  formes  qiTil 
avoir  prefcrites. 

Il  propofa  encore  de  nouveaux  problèmes 
fur  certe  courbe,  avec  un  prix  attaché  à  la 
"fokition  ;  mais  pérfonne  ne  réfolut  cqs  pro- 
blèmes dans  le  tetnps  fixé   Un  Jefuite ,  nommé 

'  JLalaubercj  en  envoya  la  folution  un  mois. après 
le  terme  échu  ^  encore  fe  irouva-t-e!Ie  taclvie 

■  d*une  erreur  de  calcul ,  qui  n'échappa  poihc  à 
Pafcal.  Le  P.  Laloubcre  fe  vengea  bientôt. de 
cette  inadvertence  ,  en  approfondiffant  ay.ec 
beaucoup  4e  fagacîté  toute  la  théorie  de  la  Cy- 
cloïdc.  Il  découvrir  même  une  courbe  formoe 

(i)  C'cft  rArithmédquc  des  infinis ,  dont  il  cft  Tinvcii- 
tcur.  V^ycT^  ci^dcvant  Tliftoirc  de  TArithmétiquc. 
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avec  un  compas  (ur  la  furface.  d*un  cylindre 
dcoit,  qu'il  appelle  Cyclocylindrique. 

Ce  Machqmacicien  ne  fat  pas  le  feul.qui 
fit  accendon  au  défi  de  Pafcal.  Le  Chevaliet 
Chnftophc  Jf^ren  (e  propola  encore  des  diflfi- 
cuhés.  Il  chercha  quelle  étoit  la  longueur  de 
cecce  courbe ,  &  quoique  ce  problème  fut  très- 
dîflGcile  ,  il  le  réfolut.  Il  âc  plus  :  il  détermina 
U  furface  des  fblides  formés  autour  de  fa  bafe 
&  de  fbn  axe  >  &  trouva  par-là  fon  centre  de 
guvité. 

Il  reftoic  encore  à  déterminer  lel  furfaces  des 
(blides  formés  autour  des  parallèles  à  la  bafe  , 
les  centres  de  gravité  de  ces  fcirfaces  »  &  celui 
des  demi-furâces  y  mais  cette  détermination 
devint  les  colonnes  d'Hercule  pour  les  Géo* 
mètres.  Pafcal  fut  le  feul  qui  en  vint  à  bout. 
U  jugea  par  là  qu'il  étoit  temps  de  publier  fes 
découvertes.  C'eft  ce  qu'il  fit  en  1(^59  >  dans 
ua  écrit  intitulé  :  Lettre  de  A,  JCEttom'dlc  k, 
M.  de  Carcavz. 

Tout  ce  que  le  P.  Laloubere  Se  le  Chevalier 
JFren  avoiem  découvert  fur  cette  courbe  n'eft 
ptefque  qu'une  conféquence  des  principes  que 
ce  grand  homme  expofe  dans  cette  favante 
Lettre.  On  admira  cela  fans  furprife  ,  parce 
qu'on  étoit  accoutumé  à  voir  produire  par 
Pajcal  des  chofes  extraordinaires. 

Â  Tage  de  feize  ans ,  il  démontra  toute  fa 
théorie  ancienne  des  fedions  coniques  par  le 
moyen  d'une  feule  proportion  ,  de  laquelle  it 
dcduifit  quatre  cents  corollaires.  U  avoir  ima- 
giné  enfuite  un  Triangle  Arithmétique  ,  qui^ 
contient  la  propriété  des  nombres  âgurés  y  Se 
par  le  moyen  duquel  on  réfout  les  problèmes 
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les  plas  épineux-,  qai  dépendent  des  cotnin- 
naiions  &  des  hafards. 

£n  oonfidérant  les  élémens  des  courbes  ,  il 
avoit  encore  trouvé  leur  longueur,  Telpace 

Qu'elles  renferment ,  les  folides  que  cet  efpace 
)nne  par  fes  révolutions  &  leur  centre  de 
gravité.  Telles  font  les  découvertes  géométri- 
ques de  cette  homme  célèbre  ,  qui  a  fi  bien 
mérité  du  genre  humûn  ,  par  fes  médiiarions 
phitofophiques. 

Uu^  multitude  de  Géomètres  enchérit  bien- 
tôt fur  ces  découvertes  :  car  toutes  les  fciences 
furent  cultivées  avec  beaucoup  d'ardeur  vers  le 
milieu  du  dix-feptième  fiècle;  &  comme  la 
Géométrie  eft  prefque  la  première ,  &  parce 

2u*eUe  eft  vraie ,  &  parce  qu*elle  fert  de  fort- 
ement aux  autres ,  tous  les  bons  efprits  Tétii* 
dièrent  avec  foin. 

Le  P.  Grégoire  de  Saint- f^incem  y  Jéfuite, 
s'y  dévoua  entièrement.  Il  fe  propofa  de  re- 
fondre enfin  le  problême  fameux  de  la  quadra- 
ture du  cercle.  C*étoir  une  entreprife  un  peu 
téméraire  ;  mais  le  4efîr  de  fe  fignaler  vain- 
quit la  répugnance  que  dévoient  infpirer  na- 
turellement les  efforts  de  (es  prédéceflèurs  en 
ce  genre  de  travail.  Extrêmement  parient  & 
laborieux  ,  il  tenta  toutes  fortes  de  voies  pour  y 
parvenir.  Il  s*airèta  principalement  à  ta  théorie 
Ae%  ferons  coniques  ,  qu'il  croyoit  propres  à 
le  conduire  à  cette  quadrature  ;  &  fes  travaux 
lui  firent  fake  plnfieurs  belles  découvenes  fur 
ces  courbes.  Son  imaginarion  ,  remplie  & 
échauffée  par  toutes  ces  choies  ,  lui  peirfuada 
qu'il  avoit  enfin  réfolu  ce  problème  i  &  ,  fans 
prendre  la  peine  d'examiner  comment  ce  pto- 
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Uème  éroirréfoluyilfe  hâta  de  pubKer  lefruir- 
de  fes  veille^  dans  un  volume  in-folio^  qui 
parut  en  i  ^47  >  fous  le  cricre  :  De  Quadratura 
circu/i  &  hyperhoU.  Ce  titre  étoit  impofant  : 
aiiflî  fiza-t-il  l'attention  de  tous  les  Mathéma- 
ticiens. Ils  cherchèrent  avec  emprefTement  dans 
ce  Uvffe  la  folution  dit  problême  A%  la  quadra- 
ture do  cercle,  &  ils  ne  la  trouvèrent  point. 

Ziefcartes  découvrit  bieniôc  l'erreur  qui  avoir 
réduit  le  V.  Grégoire  de  Saint"  Vicent  j  &  s'en 
tint  là.  Un  jeune  Géomètre  y  qui  s'eft  aoquis^ 
une  grande  célébrité  par  fa  profonde  capacité 
dans  toutes  les  parties  àes  Ma^iématiques ,. 
Af ..  Hughens  j  crut  devoir  mettre  au  jour  la 
méprife  de  ce  Jéfuite.  A  cette  fin,  il  publia 
on  écrit  fage  &  folide  ,  qui  ne  le  défabufa- 
point.  Le  P.  Léotaud  fe  joignit  à  ce  Géomètre,. 
Mais  le  P^  de  Saint-Fincent  eut  des  Difciples 
zélés  ,  qui  prirent  fa  défenfé  :  ce  furent  les 
PP.  Ainfcon  &  Sarrdjfa.  Le  ?•  X/or^z^i  répondit 
à  leurs  écrits  ,  &  fomma  en  vain  ces  Difciples^ 
de  déterminer  le  rapport  du  diamètre  a  la^ 
circonférence,  qu'ils  difoient  avoir. été  donné^ 
par  leur  Maître.^ 

Cette  conteftation  donna  lieu  à- un  Ouvrage 
que  compc^a  Jacques  Grégori  j  pour  prouver 
<fge  la  quadrature  du  Cjercle  eft  impofuble ,  Se 
oa*oti  ne  peut  déterminer  que  par  approxima- 
tion te  rapport  du  diamètre  du  cercle  4  la  cir- 
ceaférence.  Ce  Géomètre  découvrit  une  pro* 
priété  des  polygones  infcrits  &  circonfcrii$ 
aux  {eâions  coniques. 

De  cène  découverte,  il  déduifit  un^uite- 
de  termes  convergente ,  c'eftà-dire  qui  apprcv 
che  toujours  plus  de  la. grandeur  d'un  SeâeuC' 
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curviligne  :  mais  il.  prétendit  déxtxmcrer  que 
la  loi  de  cette  convergence  ou  approxifmaooa 
fera  toujours  telle  qu'on  ne  pourra  jamais  affi^ 
gper  le  dernier  terme;  Cectadémonftiaôon  for 
attaquée  par  Hughens  y  ScWy  eult  etitt  enx.^.à 
ce  fujec,  une  difpute  aâez  vive. 

Les  Géomètres  n-y  firent  cependkatt  pas 
attention  ;.  &  Ton  ignore  encore  lequel  des 
deux  avoir  raifon*  Ils  étoienr  ipeâauurddjin 
combat  plus  important,  dont  les  aâeucs  étoienr 
De/cartes  Si,  Fermât.  Ces  grands  MatBéioatÎH 
ciens  avaient  inventé  chacun  dé  leter  coté  um 
nouvelle  Géo^énie ,  par  le  moy^n  de  laquelle 
ils  menoient  les  tangentes  &  déterminoiem  les 
plus  grands  &  les*  moindres  effets  (  ou  ,  pour 
parler  le  langage  des  Géomètres  »  les  maxinut  Se 
les  minima  )  y  aind  aue  les  centres  dé  gravité  8c 
Taire  de  quelques  figures  curvilignes, 

ILe  ffznd  jDff/canes  fur- tout  décottvrit  des 
vérités  fans  nombre  Se  toutes  très-fubtiles*  U^ . 
imagina  deux  méthodes  extrêmement  ingénieur 
fcs ,  pour  mener  les  tangentes  des  courbes  5cta* 
btit  la  théorie  des  queftions  fur  les  grands  dt 
les  moindres  effets  (  de  maximU  &  mkiimis  )*, 
Se  celle  des  points  d'inâexion  ;  afTujettit  i  oine 
même  conftrvûion  toi^  les  problèmes  dr  mcme 
genre  y  inventa  de  nouvelles  courbes ,  doût  it 
détecmina  la  nature  Se  les  propriétés'^  & . appli- 
CMiant  TAlgèbre  â  la  Géométrie ,  réduifit  a  des 
folutions  (impies  bs  problèmes  les  plus  com*^ . 
pliqués. 

Fermât  voulut  partager  la  gloire  de quelqiiesr 
unes  ^  ces  iuventioiaS'  r  c'étoient  les  théories 
des  queftions  de  maximis  &  de  minimis  ,  des 
points  d'inflexion»  &  À&i  tangentes ,  doQt  il 
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avoit  fait  lui-même  la  découverte.  Ce  partage 
nedimiauou  point  i'hoûneur  qu'elles  fai£oient 
l  De/canes^  mais  il  lai  enlevoit  le  titre  d'in-* 
ventear  ds  ces  belles  chofes  y.  titre  plils  flatteuf 
pMUMm  Savant ,  que  toutes  les  qualicés  dont 
les  Grands  fe  parent  avec  tant  de  complaifance» 

Kor  fe  diftinguer  du  refte  des  hommes.  Âuâi 
-il  fâché  de  fe  voir  enlever  une  partie  d'un 
bien  qui  lui  étoit  cher.  Il  chercha  d'abord  1 
écarter  ion  concurrent  :  mais  il  avoir  i  ame 
tiop  belle  pojur  refufer  de  rendre  à  Fermai  la 
joitice  qui  kii  étoit  due  7  &  de  fon  côté  c» 
Magiftrac ,.  admirateur  de  Con  Adverfaire,  lui 
fit  demander  par  le  P.  Merfenne  la  continuation 
de  Ion  amitié  ,  kt  préférant  aux  honneurs  les 
pivs  diftingués.  Ainfi  finie  cette  difpute  ,  corn* 
me  elle  devoir  fe  terminer  entre  les  deux  pluâ 
grands  Géomètres  de  leur  (iècle  ,  &  quiétoient 
leuls-en  état  d'apprécier  leur  mérite. 

Dtjcanes  n'en  fut  pourtant  pas  quitte.  Au 
ithut  de  Fermât  j  M.  de  Robervalk  ptéfenta 
jut  combat  h  &  pout  le  faire  avec  plus  d'avan- 
tage j  il  commença  par  lui  contefter  la  gloire 
de  fes  inventions  analytiques  ,  &  prétendit  en 
rorendiquerquelques-upes  en  faveur  d'Harrioty 
Algébrifte  Anglois-:  prétention  injufte  &  re- 
nouvelée par  le  Doâeut  Wallu ,  avec  plus 
d'injuftice  encore.  U  l'attaqua  enfiiite  fur  fes^ 
découvertes  géométriques  \  mais  Defcartes  lui 
fit  voir  clairement  que  fes  coups  portoient  à 
faux.  Tous  les  Géomètres  en  convinrent ,  ic 
iaiffimc  Roberval  &  fa  mauvaife  humeur  ,  ils 
s'attachèrent  à  bien  entendre  fa  Géométrie  & 
à  la  faire  connoître. 

M.  de  Beaune ,  ConfeiUcr  au  PréfidiaL  de 
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Bloîs ,  s'appliqua  à  éclaircir  les  parties  tes  plus 
abftràices  de  cène  Géométrie.  Il  propofameme 
à  Defcartes  un  problème  qui  eft  devenu  très- 
célèbre  9  fous  le  nom  de  Problème  de  M.  de 
Beaunc^Xtaaû  conHftoità  conftruire  une  cour- 
be ,  avec  àts  conditions  qui  rendoient  cette 
conftruâion  extrêmement  difficile.  Defiartes 
réfolut  le  problême ,  fans  indiquer  la  route  qu'il 
avoit  tenue.  Il  envoya  cette  folution  ilA.  de 
Beaune  -y  6c  lova  beaucoup  fes  travaux  Se  ï&s 
éclaîrciilèmens  qu'il  avoit  donnes  de  fa  Géomé- 
trie. Ces  éloges  flattèrent  ce  Confeiller.  Il  vou- 
lut en  mériter  d'autres  j  &  s'étant  appliqué  dans 
cette  vue  avec  beaucoup  d'affiduité,  il  découvrit 
un  moyen  de  déterminer  la  nature  des  courbes 

{>ar  les  propriétés  de  leurs  tangentes.  C'elt 
4nverfe  de  ce  théorème  de  Defcartes  j  par 
lequel  il  détermine  les  -tangentes  par  les  pro- 
priétés de  la  courbe.  Ce  Philofophe  trouva 
cette  découverte  fort  belle  &  en  fit  compliment 
à  l'Auteur. 

A  l'exemple  de  M.  de  Beaune  j  Schootcn  dc 
le  P.  Rabuel  ont  commenté  la  Géométrie  de 
Defcartes.  Le  premier  a  auïïi  beaucoup  mérité, 
des  Géomètres ,  par  un  Ouvrage  où  il  enfeigné 
la  manière  de  décrire  les  feftions  dontques  par 
un  mouvement  continu.  Enfin  MM.  Hudde  y 
Neil  &  Van^Heuraet  ont  perfeftionné  la 
Géométrie  de  Defcartes  y  à  laquelle  ils  ont 
fait  des  additions. 

M.  Hudde  s'étoit  rendu  fi  familière  la  conf- 
truâîon  des  courbes ,  qu'il  vouloir  en  former 
une  qui  exprimat  tous  les  traits  du  vifage  d'un 
homme  connu  ,  &  les  définir  par  Une  équatioa 
algébrique.  Il  faut  regarder  ce  projet  comme 
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une  pkifanterie  ,  quoiqu'il  aie  été  publié  fort 
férieufemenc  par  un  grand  homme  (  Lcibrùti  )  > 
dans  les  Ââes  de  Léipfick.  Hudde  vouloir  i'ans 
doute  faire  entendre  par -là  qu'on  pouvoir 
décrire  toutes  fortes  de  courbes^  les  faire  padet 
par  les  points  que  l'on  voudroit ,  &  les  carac- 
lérifer  :  chofe  aûez  difficile  ,  mais  à  laquelle 
il  ne  donnoit  pas  grande  valeur. 

A  regard  de  Neil&c  de  Fan-Heuraet ,  Térude 
de  la  Géométrie  de  Defcanes  les  conduifit  à  la 
découverte  d^une  méthode  pat  laquelle  ils  rédui« 
firent  prefque  dans  le  même- temps  &  fans  fe 
connoitre ,  la  reâiification  d'une  ligne  courbe 
a  la  quadrature  d'une  autre  figure  curviligne. 

C'eft  ainfi  qu'on  approfondi(ïbit  la  théorie  i^jo-w^ 
'des  courbes ,  &  qu'on  achevoit  de  perfedion- 
net  la  Géométrie,  qui  ne  dépendoit  que  de 
cette  théorie.  Auflî  tous  les  Géomètres  ne  fon- 
dèrent plus  qu'à  imaginer  de  nouveaux  moyens 
fdor  foumettre  la  nature  &  les  propriétés  des 
courbes  au  calcul.  En  1666  ,  Barrow  ,  favant 
Anglois ,  fit  à  cet  effet  des  recherches  très-pro- 
fondes ,  &  trouva  fur-tout  une  méthode  de 
jnener  les  tangentes ,  qui  donna  bientôt  lieu 
an  calcul  des  infiniment  petits.  Elle  confifte  en 
J'analogie  d'un  triangle  infiniment  petit  forme 
par  un  arc  de  la  courbe  ,  par  la  différence  de 
deux  ordonnées ,  c'eft-à-dire  ,  de  deux  lignes 
parallèles  au  diamètre  de  la  courbe  &  par 
leur  dirtance  ,  avec  le  triangle  formé. par 
l'ordonnée  de  la  courbe  ,  la  tangente  &  la  ^ 
ioiitangente. 

La  règle  que  Barrow  donna  pour  trouver  ce 
rapport,  quoique  prefque  femblableà  celle  de 
'  Fermât^  étoit  une  efpèce  de  calcul  différentiel , 
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puifqu'clle  étoic  fondée  fur  la  différence  dds- 
élcmens  de  la  courbe.  Il  y  a  même  lieu  de  pen- 
ier  que  ce  grand  Géomètre  y  ferotc  patvenu  s'il 
eut  luivi  la  découverte.  Mais  content  d'avoir 
mis  fur  ta  voie  un  génie  tranfcendam  bien, 
capable  de  la  développer  (^Newton) ,  qui  avax 
été  fon  Difciple  >  il  abandonna  l'étude  des 
Mathématiques  pour  fe  livrer  à  celle  de  la 
Morale  fie  de  ta  Théologie. 

Newton  fe  montra  bientôt  l'émule  de  Barrûv^. 
II  découvrit  une  certaine  progreiBon  de  quan-r 
tirés  j  qui  marchant  par  ordre  s'approcheat 
continuellement  de  la  quantité  que  l'on  cher-^ 
che  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  fiùte  infime. 
Mercator  fit.  en  même-temps  une  ièmblable 
découverte  &  s'en  fervit  pour  quarrer  y  c'eft-à^ 
dire ,  pour  trouvée  l'aire  de  l'hyperbole.  Cepenr- 
dant  la  méthode  de  Newton  avoir  cet  avantagj^ 
fur  celle  de  Mercator  ^  que  non-feuUment  il 
qoarra  par  fon  iroyen  toutes  fortes  de  coinbes-» 
mais  encore  qu'il  en  trouva  la  longueur  ^  le 
centre  de  gravité  &  les  folides  formés  par  leurs 
révolutions. 

Cette  découverte  fit  tant  de  plaîfir  aux  Ao- 
gloisj  qu^ils  comblèrent  Newton  d'éloges,  Se 
n'oublièrent  rien  pour  l'encourager  à  ofer  da- 
vantage. Ils  virent  bien  par  ce  début  ,  qw'il 
devoit  f^ire  la  gloire  de  la  Nation  »  &  lias 
confoler  un  peu  de  t'avantage  dont  fe  gloriâoit 
la  France  d'avoir  produit  Defcartes  j  le  plus 
grand  homme  qui  eut  paru  dans  le  mon^e. 
Newton  réalifa  bientôt  leurs  efpcrances ,  ëc  on 
lecitoît  dé^à  comme  le  plus  fublime  génidqui 
fôt  dans  rUnivecs. 

Cette  joie  fut  cepeads^mt  tempérée?.  De/car f es 
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n*étoic  plus-,  mais  Leiènin^  vint  au  monde  ,  8c 
balança  cette  haute  opinion.  C'ctoit  un  Alle- 
band ,  doué  d'une  fagacité  admirable ,  qui 
manioîc  tous  les  objets  des  côniioifTânces  hu- 
maines  avec   une    dextérité    &    une    facilité 
txtraordinaire.  Mercator  venoit   à   peine   de 
publier  (a  découverte  ,  qu'il  trouva  auffi  plu«- 
fienrs  faites;  &  quelques  années  après  il  mitaa 
jour  les  Prmcipcsdu  calcul  d'ifferenciel ,  je  veux 
dite  d'an  calcul  qui  a  pour  objet  la  différence 
des  grandeurs  innniment  petites  à  Tcgard  d'au- 
tres grandeurs:  c'étoit  en  1^84.  p— 
Trois  années  après  ^  Newtoft  rendit  publics      ,^j^ 
les  éléroens  duimême  calcul ,  fous  le  nom  de 
Méthode  des  Fluxions  y  dans  laquelle  il  confi-  ' 
dère  les  grandeurs  comme  produites   par  un 
mouveraent  continuel;  de  forte  que  la  ligne 
çft  confidérée  connime  produite  par  le  mouve- 
ment d'un  point ,  la  furfacepar  le  mouvement 
J'une.  ligne  ,  le  folide  par  le  mouvement  de  la 
Surface.  Pour  réduire  enfuitec^s  confidrérations 
^u  calcal ,  Newton  remarqua ,  que  les  quantif- 
iés qui  croiffènt  ainfi  ,  font  produites  -en  temps 
^^gaux  ,  &  deyiemient  plus  ou  moins  «grandes 
ielon  qu'elles  ont  cru  avec  plus  ou  moins  de 
-^eflTe.                                               "^ 

Tout  ceci,  étoît  de  la  part  de  Leibnit^  Se  de 
Jfewton ,  plutôt  des  eflfats  que  rexpofitiond'tine 
invention  nouvelle.  Ni  les  Anglois ,  ni  les  AJle- 
xnands ,  ni  les  Françoi$,  ni  même  leurs  Auteurs 
ne  connurent  point  le  prix  de  teUrs  découvertes. 
La  Suide  eut  la  gloire  de  donner  deux  hommes 
Tares ,  qui  en  virent  l'étendue.  O  furent  MM. 
BcrnoulU  ^  frères.  L'aîné  ,  nommé  Jacquet 
BernouiIi\^  en  développa  îi  bieo  le  germe. 
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.qu'il  vint  à  bout  de  réfoudre  par  Ton  moyen  un 

problème  donc  les  plus  grands  Mathématiciens 

'n'avoient  pu  trouver  la  folutioti  :  c'écoic  de 

déterminer  la  courbe  que  forme  un  fil  fufpendu 

'  par  fes  extrémités  ,  &  également  pefant,  Jean  . 

•  BcrnouUi  j  fon  frère ,  qui  démêla  aufli  cette 

^nouvelle  idée  en  lui  donnant  une  forme,  réfo- 

.lut  d'autres  problèmes  non  moins  difficiles  ; 

&  appliquant  ce  calcul  à  la  folution  de  toutes 

les  queftioils  qui  avoient  été  jufques-U  agitées 

par  les  Géomètres ,  il  la  trouva  avec  beaucoup 

de  facilité. 

Cette  manière  aifée  de  vaincre  les  plus  gran* 
.46S  difficultés  en  Géométrie  >  étonnoit  beaur 
coup  tous  les  Mathématiciens  de  l'Europe.  On 
en  cherchoit  inutilement  la  clef.  Les  François 
fur-tout  qui  ne  manquoient  pas  de  bons  Géo« 
mètres ,  étoient  fort  avides  de  favoir  comment 
cela  fe  pouvoir  faire.  Dans  le  temps  qu'ils  étu- 
.dioient  avec  foin  les  folutions  données  par  les 
Bernoulli  j  Jean  BcrnouUi  vint  à  Paris.  On  faifit 
.avidement  cette  occafion  pour  apprendre  le 
nouveau  calcul;  &  un  Seigneur  fort  amoureux 
de  la  Géométrie,  zm^nz, Bernoulli  à  fa  Terre, 
afin  de  lui  enlever  fes  connoiflances  fur  le 
calcul  différentiel  :  c'étoit  le  Marquis  de 
LhopitaJ. 

Ce  grand  Mathématicien  lui  donna  en  effet 
Ja  clef  de  fon  calcul  ^  &  le  mit  en  état  de 
réfoudre  les  problèmes  de  Géométrie  les  pliis 
compliqués,  £n  travaillant  avec  lui ,  il  décou* 
vrit  un  nouveau  calcul  ,  qu'il  appella  Calcul 
exponentiel^  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  calcul 
différentiel  appliqué  aux  expofans. 

Le  Marquis  ie  Lhopital  revint  de  fa  Terre    < 
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tout  glorieax  des  connoidànces  <}u'il  avoit 
âLcquiies.  Il  les  communiqua  aux  Géomètres  de 
Paris  ^  &  lorfque  BcrnouUi  eue  quitté  cette 
Capitale ,  il  le  remplaça.  11  concourut  avec  les 
Newton ,  les  LeibnU:^^  &  les  BemouUi  »  aux  prix 
attachés  à  la  folution  des  problêmes  que  ces 
grands  hommes  fe  déâoient  réciproquement 
cie  réfoudre. 

Ce  Marquis  tenoit  ainfi  un  rang  parmi  les 
quatre  plus  grands  Mathématiciens  de  l'Eu- 
rope ,  &  paflbit  par  couféquent  pour  le  plus 
habile  qu'il  y  eût;  en  France.  Il  devoir  cette 
gloire  au  calcul  dii^rantiel.  Cela  donna  une 
grande  idée  de  ce  calcul  aux  Géomètres  qui  ne 
Te  connoiflbient  pas.  Ils  le  prièrent  de  leur 
en  découvrir  les  myftères  ;  &  quoique  M.  de 
Lhopital  fut  très-jeune  ,  il  compta  parmi  fes 
Dilciples  des  Mathématiciens  formes  ,  très- 
avancés  en  âge  ^  &:  qui  jouiffoient  de  la  jrépu- 
cation  la  plus  diftinguée.  Je  puis  citer  «fT^^Â^Lrj^ 
qui  éroit  deux  fois  plus  âgé  que  lui,  &  qui  ne 
rougit  pas  d'être  l'Ecolier  d'un  jeune  homme  » 
après  avoir  été  le  maître  &  la  lumièjre  àes  plu» 
grands  hommes  de  fon  temps. 

Tous  les  Géomètres  ne  furent  pas  auiS  grands 
iîir cet  article.  Ib  dédaignèrent  un calf^ulq^'ils 
jie  connoiflbient  pas  ;  &  pour  fe  venger  de  la 
iupériorité  que  ce.  calcul  donnoit  à  ceux  qui  en^ 
avoient  la  clef ,  ils  le  décrièrent  comme  faux. 
&  ilitifoirew  UAbbé  Catelan  y  connu  .par  une 
difpute  qu'il  avoir  eue  avec  Hughtm  fvir  le  cen- 
tre d'ofcillatibn ,  fut  le  premier  agrefTeur*  Dans 
TavertiiTement  d'un  Livre  qu'il  publia  en  1^91 
fous  ce  litre  ,  Logijliquc  univerfelle  j  i^.  Méthode 
pour  les  tangentes  ^  il  exhorta  les  Mathémati- 
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4iens  ânepas  felaiflèrféduire  par  les  nouveati* 
tés ,  &  à  fuivre  les  principes  de  Defianes  ,  q«i 
ieiils  dévoient  conduire  a  la  perfefkion  de  la 
Géométrie.  Dans  le  corps  du  livre  ,  il  voulue 
pourtant  faire  ufage  du  nouveau  calcul ,  parce 
qu'il  ne  put  réfoudre  certains  problèmes  ,  par 
la  Géométrie  ordinaire  ;  mais  comme  il  ne 
vouloir  pas  le  démentir ,  il  déguifa  fon  vol ,  Se 
par  l'alliage  qu'il  en  fit  avec  la  méthode  an- 
cienne, il  ferma  une  compofition  d'tine  obiciw 
rite  &  êi^nt  confufion  indéchiffrables.  Il  ft 
urompoit  auffi  quelquefois.  C'eft  ce  que'  fit 
voir  le  Marquis  cU  Lltbpital  \y  en  juftïhaht  lé 
calcul  différentiel.  Sa  vidoire  fut  complerre  ^ 
mais  elle  n'intimida  point  les  autf  es  Âdvërfaircs 
du  calcul.  - 

Nicwentit  8c  Rolle  fe  préfentèrent  ati  com- 
bat avec  des  armes  plus  fones  que  celles  de 
TAbbé  CattloH.  Le  premier  forma  ce  dilemme 
contre  le  nouveau  calcul  :  Ou  les  quantitéis  ih- 
fihiment  petites  ont  une  différence  réelle  ,  ou 
fîtes  n'en  ont  point.  Si  elles  ont  une  différence 
réelle  j  Cette  différence  n'eft  point  infiniment 
petite.  Si  elles  ndht  point  de  différence  réelle, 
d  nj  a  aucun  {rapport  entr'elles  y  &  par  confé- 
queht  -éllès"^  rie  peuvent  pas  ^tre  comparéeii.* 
Leiimti  -frépoftdit  à  cela  que  les  différetycer 
jfefpeiSkives  ne  font  que  des  rapports  de  quanitt^ 
ces  finié^j&tâcha  de  rendre  lenfiMes  ces  ap- 
ports pair  la  cbmparaifon  du  diamètre  8c  ae* 
Faxe  d*irfte  courbe. 

Niewcntit  ne  fut  point  content  de  cette, 
rcponfe  ;  mais  Vangnoriy  Géomètre  François , 
l'expliqua  d'une  manière  très-fatisfaifante.  U 
ftiontra  que  les  différemielles  font  les  dernières 

raifons 
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raîfons  des  élémens  refpeâifs  de  Tabciflci 
(c'eft  ruhe  des  parties  de  Taxe)  &  de  l'ofdon* 
née  (  ou  demi-diamètire  de  ià  courbe  )  i  lefquel^ 
peuvent  croître  au  point  de  s'anéantir* 

Niewendt  fe  rendit.  Rol/e  ne  fut  pas  fî  dociteé 
Au  défaut  des  taifonnemens  métaphyfiques  ^ 
il  chercha  dans  la  Géométrie  de  nouvelleit 
oi>jeâions ,  Se  crut  avoir  trouvé  par  fon  moyen  , 
de  la  contradi  Aion  dans  le  procédé  du  nouveau 
calcul.  Le  Jiéfenfeur  de  ce  calcul  (  F'arigndn) 
lui  fit  bientôt  voir  que  cette  .cdntradiâioii 
apparente  ne  venoit  que  de  ce  qu'il  ne  favoic 
point  prendre  la  différence  d'une  quantité  com-» 
pofce  de  plufiôurs  termes. 

Rolle  prit  cette  réponfe  pour  une  injutôé 
Comme  il  étoit  habile  Algébrifte  &  qu'il 
jouidbiten  cette  qualité  de  beaucoup  de  confr 
dération  ,  il  cria  fort  haut  fur  la  manière  dont 
on  le  traitoit.  Ses  clameurs  retentirent  dand 
l'Académie  des  Sciences,  dont  il  étoit  membre  ^ 
&  gagnèrent  quelques  Géomètres  qui  l'efti- 
moient  &  qui  ne  vouloienc  pas  connoître  la 
calcul  différentiel. 

Il  fé  forma  ain(î  un  parti.  Rdlle  n*ôublîoît 
rien  pour  le  fortifier  de  jour  en  jour  par  de 
nouvelles  objeftions  5  &  quoique  Varignon 
anéanrît  fes  obJedWons,  fa  préfomption  étoit  (i 
grande ,  qu'il  fe  croyoit  toujours  vidorieux.  Il 
cft  vrai  qu'il  difoit  quelquefois  des  injures  ; 
tellement  que  cette  difpute  dégénéra  en  une 

3uerelle  très-vive  &  très-férieufe.  L'Académie  ^ 
ont  Rolle  &  Vatignon  étoient  Membres ,  crue 
devoir  inrerpofer  Ion  autorité  pour  la  terminer* 
Elle  nomma  â  cec  effet  le  P.  Gouie  5  Jéfuite  ^ 
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&  MM.  CaJJini  ic  de  la  Hirc  j  pour  pefer  le^ 
raifons  des  deux  Adverfaires. 

La  balance  ne  fut  pas  jufte  jelle  pencha  poar 
Rolle  :  mais  l'Académie  ne  prononça  point. 
C'écoic  prefque  donner  gain  de  caufe  à  cet 
ennemi  du  nouveau  calcul.  Il  ne  fut  pas  néan- 
moins content  de  ce  (ilence.  Dans  la  crainte 
que  Farignon  Se  fes  partifans  n'en  tiraflfent 
avantage  ,  il  leur  défia  de  réfoudre  par  le  nou- 
veau calcul  des  problêmes  fort  difficiles  :  c'étoit 
4e  mener  des  tangentes  à  des  points  où  des 
bi:anches  de  courbe  s'entrecoupent.  II  attaqua 
auffi  fans  ménagement  VAnalyfc  des  infiniment 
vetits  j  qui  contient  les  règles  de  ce  calcul ,  & 
que  le  Marquis  de  Lhopital  venoit  de  publier. 

M.  Saurin  j  Géomètre  de  l'Académie  ,  acr 
cepia  le  défi  j  &  vengea  le  calcul  &  le  livre 
du  Marquis,  en  faifant  voir  que  le  problèmç 
dont  il  parloir  croit  prévu  ,  &  même  réfoia 
dans  ce  livre.  Rolle  répondit  à  Saurin  ;  mai^ 
celui-ci  ne  crut  pas  devoir  répliquer.  §04 
Adverfaire  publia  que  c'étoit  par  impuiflance  , 
&  s'en  glorifia.  Saurin  jugea  qu'il  étoit  temps 
de  rabattre  fa  vanité  &  de  le  tirer  d'erreur.  .11 
le  prelTa  même  fi  vivement  qu'il  le  réduifit  aux 
invectives  &  aux  injures,  C'eft  le  parti  qu^ems- 
brafTa  Relie;  Se  pour  s'autorifer  à  meprifer 
fou  antagonifte ,  il  prit  un  ton  de  fupériorité 
6c  de  confiance  qui  révolta  prefque  tout  Iç 
monde.  Saurin  en  fut  piqué  ,  &  repoufla  fes 
attaques  fur  le  même  ton,  aux  injures  pr^s. 

M.  Bignonj  qui  prenoit  un  intérêt  vif  ai| 

Frogrès  des  fciences  ,   &  par  conféquept    4 
Académie ,  dont  il  étoit  un  des  bienfaiteurs  j 
M.  Bignçn  j  dis- je  ,fut  fcandalilé  de  cette 
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EHânièfe  dagirer  une  querelle  liccéraîre.  U 
voulut  (avoir  d*oii  la  faute  venoic ,  &  fe  fie 
inftruire  par  l'Abbé  Gallois  Se  de  la  Hire  du 
fond  de  la  queftion.  Le  compte  que  ces  àQxvL 
Académiciens  lui  en  rendirent ,  ne  fut  pas  fa- 
vorable au  nouveau  calcul ,  ni  à  la  conduite 
de  Rolle»  Si  on  n'ofoit  lui  donner  le  tort  pour 
le  fond  ,  on  le  blâma  du  moins  hautement  pour  i 
la  forme.  M..  Bignon  jugea  par -là  que  RolU 
méritoic  une  petite  réprimande  de  la  part  de 
l'Académie  ,  Se  une  exportation  de  fe  mieux 
conformer  aux  réglemens  de  cette  Compagnie. 
A  l'égard  de  M.  Saurin  ^  il  fut  renvoyé  à  fort 
bon  cœur  y  c'eft-à-dire  que  l'Académie  l'invita 
obligeamment  à  vivre  de  bonne  intelligence 
avec  Rollt.     • 

Ce  Mathématicien ,  revenu  de  fon  enthou- 
fiafme  pour  les  méthodes  anciennes  ,  reconnut 
qu'il  avoit  condammé  avec  trop  de  précipita- 
tion le  nouveau  calcul.  Pour  faire  diverfion  i 
fon  remords ,  8t  donner  un  aliment  au  goût 
naturel  qu'il  avoit  de  critiquer ,  il  voulut  cen- 
furer  l'Algèbre  de  Defcanes  ;  mais  il  fut  feul 
de  fon  parti ,  &  ne  trouva  aucun  adverfaire. 

L'Abbé  Gallois  fut  tâché  de  la  converfion  do 
RûUe  pour  le  calcul  difféeentlel  :  il  voulut  le 
remplacer.  Ce  ne  fut  point ,  pour  les  Auteurs 
de  ce  calcul  j  un  ennemi  redoutable.  On 
triompha  bientôt  de  toutes  fes  chicanes  ,  &  le 
nouveau  calcul  fut  généralement  adopté. 

Ce  fuccès  flatta  beaucoup  les  inventeurs.  Les 
{orttfans  de  Leibmt:^^  lui  en  firent  honneur ,  fans 
parler  de  Newton.  C'éroit  une  injuftice.  Un 
peu  înjuftes  à  leur  tour ,  les  Anglois  foutin- 
xeoc  que  rinvention  du  calcul  différentiel  étoit 
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1  ouvrage  de  Newton  ♦  parce  que  ce  grand 
homme  avoir  imaginé  la  mérhode  des  fluxions» 
qui  n'eft  autre  chofe  que  ce  calcul  fous  on 

I  autre  nom. 

Les  efprits  s'échauffèrent  fur  cette  concur- 
rence. Kûly  Mathématicien  Anglois,  foutint 
en  1708  ,  que  non- feulement  Newton  étoit 
l'inventeur  du  calcul  différentiel  ,  mais  encore 
que  Leibnit:^  fe  l  etoit  attribue  en  !e  dcfigurànl 
pour  cacher  le  plagiac  Letiniti  fe  plaignit  de 
cette  calomnie  à  la  Société  Royale  de  Londres  ; 
&  en  demanda  vengeance.  Keil  fe  dcfendii 
êc  offrit  de  fe  juftiSer.  A  cette  fin,  il  requéroit 
qu  on  examinât  les  lettres  que  Newton  &  Leih 
niti  s'étoient  écrites  réciproquement.  C'eft  a 
que  fît  la  Société  Royale.  Elte  nomma  âei 
Commiflfaires  pour  extraire  de  ces  lettres  tou 
ce  qui  avoir  rapport  à  l'invention  du  nouveai 
calcul ,  afin  de  voir  fi  Newton  avoir  commu* 
nique  cette  invention  i  Lethnit^.  Newtot 
jouidbit  â  jufte  titre  de  la  plus  grande  confi 
dération  &  de  la  plus  haute  faveur.  Il  pouvoi 
difpenfer  également  la  forrune  &  la  gloire.  1 
n'efl  donc  point  étonnant  que  les  Commiflàirej 
aient  donné  gain  de  caufe  à  Keil  ^  &  pai 
conféquent  à  Newton.  La  Société  fit  imprimei 
les  extraits  de  ces  lettres ,  pour  mertre  le  publi< 
en  état  de  connoître  fon  jugement ,  &  les  rai 
fbns  qui  l'avoient  fuggéré.  Ces  extraits  for- 
mèrent un  volume  in-^^.  qui  parur  fous  le  tÛR 
de  Commercium  epiJloUcum. 

Les  Angtois  répandirent  ce  livre  dans  toutt 

.  rEurooè.  Il  indifpofaZe^^m'r^yqui  appela decc 
jugement.  BernoulU  ^  qui  avoit  tant  de  parc  ï 
l'invention  du  calcul  différentiel  ^  le  trouva 
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iûjafte  ,  &  voulut  qu'il  pafsâr  pour  tel  dans 
refprit  du  public.  Il  publia  à  cet  effet  une  U  ttre 
anonyme  adrefTée  à  Leibnit\y  dans  laquelle  ïX^mmm^mmm 
avança  que  non- feulement  Newton  n'avoit  i^ij^ 
point  inventé  ce  calcul  ,  qu'il  p  blioit  fous  le 
nom  de  Méthode  des  Fluxions  ;  mais  encore 

2u'il  ne  l'entendoit  pas.  C'étoit  une  propo- 
iam  bien  étrange  &  très* hardie  i  mais  Ber- 
nculli  fit  voir  que  Newton  ne  favoit  pas 
prendre  les  diâFérences  des  quantités  ^  dans 
quelques  cas» 

Les  Angtoîs  jetèrent  le?  hauts  cris  à  la  lec* 
ture  de  cette  lettre.  Elle  mit  même  Newton 
en  colère.  Ce  grand  homme  ,  forrant  de  fon 
caraâ:ère  ,  ofa  appeler  Bemoulll ,  un  prétendu 
Mathématicien.  Celui-ci  fe  fit  connoître ,  & 
ifewton  changea  de  langage*  Il  s'excufa  comme 
il  le  devoir  envers  BemouUi  j  Se  laiiTa  déformais 
le  foin  de  fa  réputation  aux  Anglois,  qui  har- 
celèrent de  toutes  les  manières  le  Géomètre 
SmSe.Bemoulli  leur  tint  ijcte ,  &  terrafla  Keilj, 
Fauteur  de  la  dîfpute. 

Cette  querelle  tourna  à  Tavantage  du  nou- 
feaa  calcul»  Bernoulli  eut  tant  d'occafioas 
d'en  faire  ufàge ,  qu'il  lui  mérita  l'eftime  de 
tous  les  Mathématiciens..  On  établit  par  fon 
teoyen  une  théorie  générale  de  toutes  lès  * 
courbes.  Il  y  en  avoir  deux  fur-tout  que  M. 
de  TfcHmaufen  venoit  de-  découvrir ,  <jui  les 
exercèrent  beaucoup.  Elbs  étoient  formées^ 
par  des  rayons  dg  lumière  réfléchis  ou  rcfradés 
fur  une  autre  courbe  ,  que  leur  Inventeur 
appela  Caujiiquesi  par  réfleclion  dîtns  le  pre*- 
aaier  cas  >  &  Caujiiqius.  par  réfracOon  ^  dans 
le  fecoyod.. 
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Tfchîmaufen  avoit  encore  remarqué  une 
autre  courbe  formée  par  la  révolution  d'an 
cercle  fur  un  autre  cercle ,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  à^Epicicloïdc.  Par  le  fecours  du  nou- 
veau calcul  de  l'infini ,  on  trouva  les  propriétés 
de  ces  courbes  ;  &  on  en  imagina  une  infinité 
d'autres  moins  remarquables. 

Malgré  ces  fuccès ,  un  homme  de  mauvaise 
humeur  publia  en  17^4  une  Lettre  intitulée 
XAnalyJte  j  dans  laquelle  il  repréfenta  le  calcul 
des  infiniment  petits  comme  plein  de  myftères , 
&  comme  fondé  «fur  de  faux  raifonnemens. 
Cette  Lettre  fut  fuivie  d'une  autre  mieux  faite  ^ 
dans  laquelle  on  paroiiïbit  attaquer  ce  calcul 
avec  avantage. 

Quelques  Géomètres  craignirent  la  réduc- 
tion ,  &  M.  Maclauria  j  l'un  des  plus  célèbres, 
fe  chargea  de  mettre  dans  tout  ion  jour  Tévi- 
dence  des  principes  du  calcul  des  infiniment 

I)etits  ou  de  la  méthode  des  fluxions.  Il  forma 
e  projet  de  démontrer  cette  méthode  à  la  ma- 
nière des  anciens ,  &  de  ne  l'appuyer  que  fur 
im  petit  nombre  de  principes  niconteftahles 
par  les  démonftrations  \ks  plus  rigour^ufes  \  de 
il  Ta  exécuté  avec  le  plus  grand  fuccès  dans 
ion  Traite  des  Fluxions.  C'eft  un  des  livres 
les  plus  abftraits  qu'on  ait  publiés  fur  la  Géo- 
métrie. Le  premier  tonie  contient  une  méta?- 
phyfique  fifubtile  du  mouvement,  &  une  fuite 
de  raifonnemens  fi  fuivis ,  qu'il  exige  la  plus 
grande  contention,  MM.  Simpfon  ôc  Muller 
1750*  ont  Amplifié  cette  manière  de  développer  les 
principes  de  la  méthode  àes  fluxions  ,  dans 
deux  Traités  qui  ont  pru  vers  le  milieu  do 
ce  iiècle« 


Tel  eft  récac'aâuel  de  la  Géométrie.  Oh  a 
l>ien  imaginé  de  nouvelles  courbes ,  éciairci  des 
endroits  difficiles  du  calcul  des  infiniment 
petits  appliqués  à  la  Géométrie ,  c'eft-  à -dire 
de  la  Géométrie  tranfcendante  ;  mais  ces  in^ 
ventions  ou  ces  éclaircifTemens  ,  très  -  dignes 
d'éloges  >  ne  font  point  des  progrès  réels.  Ce 
qu'on  peut  en  conclure ,  c*eft  que  la  Géométrie 
touche  à  fa  perfeâion  y  ic  cecce  conclufioa  eft 
une  vraie  connoiflànce. 
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L'ASTRONOMIE. 


J  ES  Chàldéens  s'attribuent  Tinvention 
de  rAftronomie  ,  &  citent  comme  un  grand 
Aftronome  ,  un  certain  Zoroajlre  ^  Roi  de 
Baâriane,  qui  vivoit  500  ans  avant  la  guerre 
de  Troye*  Les  Egyptiens  revendiquent  cette 
invention  «  &  en  font  honneur  à  un  homme 
favant ,  félon  eux ,  qu'ils  appellent  Thot ,  oa 
Mercure  Trimégifie.  Mais  ces  prétentions ,  bien 
ou  mal  fondées  ,  ne  font  point  connoître  en 
quel  état  étoit  chez  eux  cette  fcience  dans  ces 
temps  reculés. 

Ce  qu'on  fait  certainement ,  c'eft  que  les 
■^—  plus  anciennes  obfervations  aftronomiques  que 
»  itis  aiaat  les  Chaldéens  aient  ;faites  ne  datent  que  de 
^'  719  ans  avant  Jéfus^ChriJl.    Ce  font  crois 

éclipfes  de  Lune.  On  doit  à  ces  peuples  la  dé- 
couverte de  la  période  luni-folaire  ,  je  veux 
dire  une  période  d'années  ,  qui  ramène  les 
nouvelles  &  pleines  Lunes  aux  mêmes  jours  , 
heures  &  minutes.  Cette  période  eft  de  ^585 
jours  t  heures,  ou  de  21^  mois  lunaires.  Les 
Chaldéens  connurent  encore  le  temps  que  le 
Soleil  employé  à  parcourir  Técliptique  ,  c'eft- 
à-dire  la  durée  de  Tannée,  &  le  comptèrent 
de  5éj  jours  2  6  heures  ^  xi  minutes* 
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Les  Egyptiens  ne  calcivoienc  pas  TAdro- 
nomie  avec  moins  d'ardeur  que  les  Chaidcens» 
On  compte  trois  cents  foixante-  treize  éclipfes 
de  Soleil,  &  huit  cents  trente -deux  cclipfes 
de  Lune ,  qu'ils  avoienc  obfervées.  Si  ce  nombre 
nefl:  pas  exagéré  ,  il  faut  que  ces  peuples  fe 
fuient  appliqués  de  très-bonne  heure  à  obfer- 
ver  les  Aftres.  Aullî  prétend -on  que  leurs 
premières  obfervacions  font  de  feize  (îècles 
avant  Jcfus-Chrift,  C'eft  une  conjedkure  mieux 
fondée  encore  que  celle  qui  attribue  aux  Egyp- 
tiens rinvention  de  l'art  de  calculer  les  cclipfes. 
Voici  du  moins  les  connoidànces  que  Thaïes^ 
de  MUet ,  apporta  de  chez  eux,  , 

Ce  Philoiophe  étant  allé  à  Memphis  ,  pour  ^^^  ^^ 
étudier  fous  les  Prêtres  de  ce  pays ,  qui  étoient  J*  c. 
les  hommes  les  plus  éclairés  de  l'Univers ,  y  vit 
des  pyramides  qui  fervoient  d'obfervatoires  â 
ces  Prêtres ,  &  dont  les  quatre  faces  étoient 
exaûement  dirigées  vers  les  quatre  points  car* 
dinaux.  On  favoit  donc  en  Egypte  tracer  une 
Méridienne  ;  ce  qui  eft  une  opération  très-dé* 
licate.  De  retour  de  ce  pays ,  Thaïes  enfeigna 
aux  Grecs  la  vraie  caufe  des  éclipfes  de  foleil  « 
&  en  prédit  une.  C'eft  la  première  prcdidtion 
qui  en  ait  été  faite.  Elle  eut  fon  accomplidè- 
ment  585  ans  avant  Jéfus-Chriji*  Elle  arriva 
précifément  dans  l'inftant  où  Cyaxare  y  Roi 
des  MèdeS  ,  &  Aliathc  ^  Roi  des  Lydiens  , 
étoient  prêts  à  fe  livrer  bataille.  Cet  événement 
bs  déconcerta-;  & ,  parce  que  l'ignorance  eft 
la  mère  de  la  fuperftition  ,  ils  le  regardèrent 
comme  un  avis  du  Ciel  de  faire  la  paix. 

Thaïes  enfeigna   encore   que  la  Terre  eft 
ronde.   U  parugea  la  fphère  du  Ciel  en  cinq 
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cercles  parallèles  ,  démontra  la  caufe  des 
phafes  de  la  Lune  ,  &  mefura  le  diamètre 
apparent  du  foleil ,  qu'il  eftima  la  fept  cent 
vingtième  partie  de  Ion  orbite  :  eftimàtion 
aflèz  exadle. 

Ce  premier  Aftronome  ne  fe  borna  point  là» 
Quoique  ce  fût  beaucoup  d'avoir  découvert 
tant  de  chofes ,  il  voulut  encore  faire  fervir  ces 
connoidances  à  l'uf^ige  de  la  fociété.  Il  fongea 
d'abord  à  perfeâionner  le  Calendrier  Grec  j 
mais  ce  ne  fut  qu*un  projet.  Cette  perfedion 
ne  pouvoir  avoir  lieu  qu'en  déterminant  exac- 
tement les  révolutions  du  Soleil  &  de  la  Lune^ 
&  Thaïes  n'en  favoit  pas  aflez  pour  cela.  Il  fut 
plus  heureux  dans  l'idée  qu'il  eut  de  rendre  la 
navigation  plus  sure  ,  en  faifant  ufage  de  la 
petite  Ourfe.  Pour  expofer  fes  vues  U-deflus  ^ 
il  compofa ,  à  ce  qu'->n  aflTure  ,  une  Aftronomie 
nautique  :  produâion  qui  n'eft  point  parvenue 
jufqu'à  nous. 

Quelques  Hiftoriens  attribuent  encore  â  ce 
Philoibphe,  d'avoir  remarqué  le  premier  l'obli- 
quité de  l'écliprique ,  qui  eft  la  ligne  que  le 
Soleil  parcourt  dans  le  cours  de  l'année  y  mais 
l'opinion  générale  eft  que  .cette  découverte  eft 
ai  Anaximandre ,  fuccefleur  ôcdifciple  de  Thaïes^ 
On  doit  à  ce  Philofophe  l'invention  de  la  fphère 
armillaire ,  qui  repréfente  la  diviiîon  des  Cieux 
fui  van  t  Thaïes.  Il  eft'auffi  le  premier  qui  aie 
avancé  que  le  Soleil  eft  un  amas  de  nutièce 
enflammée, 

AnaximentSy  fucceffeur  £ Anaximandreàxas 
l'école  de  Milet ,  s'occupa  ,  comme  lui  »  de 
rAftronomie,  Il  enfeigna  que  les  Aftresfont  de 
grandes  roues  remplies  de  feu  qui  s'échapjie 
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par  une  ouverture ,  &  crut  que  les  éclipfes  ne 
venoient  que  d'un  engorgement  de  cette  ouver- 
ture. On  prétend  qu'il  difoit  encore  que  les 
Aftres  ne  circulent  point  dans  des  orbites  , 
mais  qu'ils  tournent  autour  de  la  terre ,  qu'il 
croyoit  platte.  Anaxagore  j  qui  vécut  dans  le 
même-temps  que  lui  y  foutint  que  les  cieux  Se 
les  aftres  étoient  de  pierre  ou  de  matière  fort 
compaâe  ,  Se  que  le  mouvement  circulaire 
auquel  ces  aftres  font  en  proie  j  les  retenoit 
dans  leur  orbite.  Mais  Pythagore  forma  bientôt 
après  un  cours  de  fcience  aftronomique. 

Il  reconnut  la  rondeur  de  la  Terre ,  Texif-  jjoavaw 
cence  àes  Antipodes ,  la  iphcricité  à^s  Aftres ,  J.  C. 
la  caufe  de  la  lumière  de  la  Lune ,  Se  celle  de 
fes  Eclipfes ,  &  obferva  le  cours  de  Venus  &  de 
Mercure ,  &  les  deux  planettes  les  plus  proches 
du  Soleil  :  obfervation  que  les  Egyptiens 
avoient  déjà  faite.  Il  fit  connoître  Vénus  ,  en 
montrant  que  c'étoit  l'aftre  qui  précède  ou 
fuit  le  lever  ou  le  coucher  du  Soleil ,  &  qu'on 
appeloit  l'étoile  du  matin  &  du  foir.  Dans  la 
contemplation  de  toutes  ces  belles  chofes  ,  il 
lui  échappa  une  idée  a  laquelle  on  a  fait  une 
attention  ridicule  :  c'eft  que  les  aftres  ne  font 
pas  feulement  utiles  aux  hommes ,  mais  encore 

3u'ils  forment  entr'eux  un  concert  agréable 
ont  jouit  la  divinité  &  ceux  qui  participent  à 
fa  gloire, 

Jamblique  adoptant  cette  opinion^  a  pté- 
tendu  que  notre  Mufique  tiroir  fa  naiflance 
de  la  Mufique  du  Ciel.  Comme  celle-ci  doit 
être  parfaite ,  Ccnforin  a  cru  faire  une  chofe  mer- 
veilleufe  ,  que  de  déterminer  les  intervalles 
des  tons  qu'il  y  a  entre  les  planettes.  De  quoi 
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n'eft-on  pas  tapable  quand  refpric  eft  échauffe  ^ 
&  que  l'entètemenc  le  joint  au  délire  de  l'en* 
thoufiafme  ? 

M,  Pelijfon  a' connu  un  homme  qui  difoit 
entendre  le  bruit  &  le  choc  desfphères  céleftes. 
Rendons  cependant  juftice  aux  Anciens  qui 
lie  firent  nulle  attention  à  cette  penfée  de 
Pythagore  fur  la  Mufique  des  Aftres, 

Après  lui  ,  Philolaé  ^  Philofophe  Grec  , 
obferva  avec  foin  les  mpuvemens  des  Aftres  :  il 
voulut  même  les  expliquer.  A  cet  effet ,  après 
les  avoir  en  quelque  forte  combinés  ,  il  penfa 
que  la  Terre  étoit  livrée  à  deux  mouvemens  , 
un  de  rotation  fur  fon  axe ,  &  un  de  progreffioit 
ou  de  tranllation  fur  Técliptique.  Ce  fentiment, 
quoique  conforme  à  la  vérité ,  parut  ridicule, 
parce  qu'on  voyoit  marcher  le  Soleil ,  &  qu*on 
n'appercevoit  pas  le  mouvement  de  la  Terre. 
.Mais  ce  Philofophe  étonna  bien  davantage  » 
quand  il  foutint  que  le  Soleil  n'a  de  lui-même 
ni  lumière ,  ni  chaleur  i  que  ce  n'eft  qu'une 
efpèce  de  miroir  qui  réfléchit  ï'une  &  l'autre  , 
lefquelles  lui  viennent  des  Planettes.  Cefenti- 
ment  n'eut  aucun  partifan. 

Des  objets  plus  importans  occupèrent  Ie$ 
fucceffèurs  de  PhiloIaeWJn  Aftronome  >  nom- 
mé Phairms  j  étudia  le  cours  des  Aftres  &  en  fît 
la  bafe  de  l'Aftronomie.  Il  eut  pour  difciple 
Metho/ij  qui  fe  lia  avec  Euclemon  pour  fuivre 
les  confeils  de  fon  Maître.  Us  obfervèreni  en- 
femble  l'entrée  du  Soleil  dans  te  Tropique  du 
Cancer  ,  c'eft-à-dire  le  Solftiee  d'Été }  &  firent 
ufage  d'un  héliomètre  ,  inftrument  qui  leur 
fervoit  à  mefurer  le  cours  du  SoleiK  C  eft  tout 
ce  que  nous  en  favons.  Ils  obii^rvèrenc  aoifi 
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particulicretnent  le  lever  &   le  coucher  de 
quelques  étoile^.    Ces    obfervations   &  une  431  ans  avi 
découverte   importante  que  Methon  fit  dans  ^'  ^' 
la  chronologie  ,  le  rendirent  célèbre  dans  la 
Grèce. 

C'étoit  alors  un  parti  pris  par  Arïfiophant , 
Auteur  dramatique ,  de  tourner  les  Philofophes 
en  ridicule  fur  la  fcène.La  célébrité  de  Methon 
£xa  fon  attention.  Dans  fa  comédie  </^j  Oifeaux, 
il  le  fait  parler  fur  l'Aftronomie  comme  un 
infenfé.  Le  but  de  cette  plaifanterie  étoit  d'ex- 
pofer  au  grand  jour  une  aâion  peu  honorable 
de  cet  Altronome.  Dans  la  guerre  de  Sicile  , 
Methon  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  prendre  les 
armes.  Cela  lui  paroifToit  d'autant  plus  dur  »  . 
qu'il  n'étoît  accoutumé  à  manier  que  des  inftru- 
mens  aftronomiques ,  &  qu'il  prenoit  fort  peu 
d'intérêt  aux  querelles  de  politique ,  qui  font 
fou  vent  égorger,  les  meilleurs  Citoyens.  Afin 
de  fe  tirer  d'embarras ,  il  contrefit  le  fou  ;  & 
comme  on  le  jugea  tel ,  on  ne  fongea  point  à 
lui  faire  porter  les  armes. 

Plus  d'un  fiècle  s'écoula,  &  TAdronomie  ne  —— ■ 
fit  aucun  progrès   fenfible.  On  obfervoit  Ics^^^^^j^^j 
Aftres  ,  &  on  s'en  tenoic-U.  Les  Aftronomes  J.  c. 
qui  fe  diftinguèrent  le  plus  en  ce  genre  de  tra- 
vail ,  furent  AriJèUle  &c  Timocaris  :  ils  firent 
on  fi  grand  nombre  d'obfervations  ,  qu'ils  fe 
tfouvèrent  eh  état  de'  former  un  catalogue*  des 
étoiles. 

Cependant  Afïjlarque  de  Samos  travail'oit  k 
déterminer  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre. 
C'éroit  une  entreprife  très-hardie  &  qui  étonna 
d'anranc  plus  les  Savans  ,  qu'on  regardoit  cette 
diftance  prefque  infinie.  Ariflarque  faifit  Tinf-: 


ans  avant 


1X6  MtfTOtHB 

tant  où  la  parcid  vifible  de  la  Lune  eft  à  moitié 
éclairée^  &:  mefura  pour  lors  la  grandeur  de 
lare  inrercepté  entre  le  Soleil  &  cette  Planetce. 
Ces  opérations  lui  donnèrent  un  triangle  rec* 
tangle,  dont  un  côté  étoit  formé  par  la  diftance 
de  la  Lune  à  la  Terre  ,  l'autre  par  celui  de  la 
Lune  au  Soleil ,  &  le  troidènie  par  la  diftance 
du  Soleil  à  l'œil  du  Spedateur.  Connoi(Ia«iC 
donc  les  angles  &  la  d.ftance  de  la  Lune  à  la 
Terre ,  il  détermina  aifément  les  autres  côtés  " 
du  triangle ,  8c  eut  ain(i  la  diftance  du  Soleil  à 
la  Terre.  11  trouva  de  cette  manière  que  la 
diftance  du  Soleil  à  la  lerre  eft  vingt  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  Terre  à  la  Lune. 

Après  avoir  réfolu  un  problême  fi  difficile» 
il  eut  aifément  la  folurion  d'un  autre  bien 
moins  compliqué  :  ce  fut  de  connoître  le 
diamètre  de  la  Lune  ,  qu'il  eftima  environ  le 
tiers  de  celui  de  la  Terre.  Enfin  il  ébaucha  le 

f premier  un  fyftème  aftronomique ,  en  plaçant 
e  Soleil  au  milieu  des  étoiles ,  &  en  faifanc 
tourner  les  planettes  autour  de  lui. 

Le  zèle  à^AriJlarque  &  fes  fuccès  étoient  un 
aiguillon  bien  puiftant  pour  encourager  les 
Amateurs  de  TArtronomie  à  faire  de  nouvelles 
découvertes  dans  cette  fcience  >  mais  cent 
années  pafsèrent  fans  qu'il  y.  eue  perfonne 
capable  de  fuivre  les  travaux  de  cet  Aftronome. 
Il  fembloit  qu'on  alloit  oublier  les  Aftres  8c 
leur  mouvement ,  lorfqu'enfin  parut  dans  le 
monde  un  génie  fécond  eh  inventions  ,  qui 
cultiva  l'Aftronomie  avec  le  plus  grand  fucces, 
Hipparquc  ^  né  à  Nicce  en  Bithinie ,  environ 
cent  quatre-vingt  à  cent  quatre-vingt-dix  ans 
avant  Jéfus-Chrifi  ^  obferva  d'abord  ,  pendant 
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une  longue  fuite  d'années ,  le  mouvement  da 
Soleil  (  ou  de  la  Terre  ) ,  c'eft-à-dire  les  retours 
de  cet  Aftre  à  l'Equateur  &  aux  Tropiques  s  ic 
pour  s'aiïurer  de  l'exaélitude  de  (es  obferva- 
lions ,  il  les  compara  avec  celles  A' Arijlarque. 
Il  parvint  par  ce  moyen  à  déterminer  la  gran- 
deur de  l'année  ,  qu'il  trouva  de  5(^5  jours  , 
5  heures ,  5  5  minutes  &  12  fécondes.  Il  voulut 
enfuite  foumettre  au  calcul  le  mouvement  du 
Soleil  ou  de  la  Terre.  On  favoit  alors  que  cet 
Aftre  parcourt  plus  vite  la  partie  auftrale  de 
l'Ecliprique  que  la  partie  boréale.  Pour  expli- 
quer ces  irrégularités  ,  on  fuppofoit  que  la 
Terre  n'occupe  pas  le  centre  de  l'orbite  du 
Soleil  ;  mais  afin  d'avoir  quelque  chofe  de 
plus  précis  là-de(Ius  ,  il  falloir  connoître  cette 
excentricité  ou  cet  écart  de  la  Terre  du  centre 
autour  duquel  le  Soleil  fait  fa  révolution  an- 
nuelle* C'eft  à  quoi  réuflît  Hipparque  ,  en  com- 
binant les  intervalles  inégaux  du  Soleil  pendant 
les  cquinoxes  &  les  folftices.  Par  cette  combi- 
naifon,  il  trouva  que  cette  excentricité  eft  de  l^ 
du  rayon  de  l'orbite. 

Ce  grand  Aftronome  mefura  auflî  la  durée 
des  révolutions  du  mouvement  de  la  Lune, 
détermina  l'excentricité  de  Torbite  lunaire , 
l'inclinaifon  de  cette  orbite  for  l'écliptique  , 
&  calcula  des  tables  des  mouvemens  du  Soleil 
Se  de  la  Lune. 

Encouragé  par  ces  fuccès  ,  il  voulut  mefurer 
la  diftance  des  corps  cèle  (les  à  la  Terre  ,  &  la 
grandeur  de  l'Univers.  C'étoit  un  projet  qui 
demandoit  une  fagacité  d'autant  plus  excraor« 
dinaire  9  qu'il  paroifToit  excéder  les  forces  de 
lefpric  humain.  Auffi  Hipparque  développa  »  i 
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cette  occafion,  toutes  les  reffburces  d*ungénît 
tranfcendant.il  imagina  une  méthode  très-com- 
pliquée ,  qui  exigeoit  plufieurs  obfervatiohs 
fort  délicates  :  c'étoient  celles  des  diamètres  ' 
apparens  des  Aftres  y  des  parallaxes  horifonta* 
les  (*)  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  de  leurs 
diftances  &  grandeurs  rcfpeftives ,  ôc  du  dia- 
mètre de  Tombre  terreftre  dans  les  éclipfes  de 
Lune.  Toutes  ces  obfervations  le  mirent  ea 
état  d'exécuter  fon  projet.  Il  trouva  par  leur 
moyen  que  la  plus  grande  diftance  du  Soleil  à 
la  Terre  ,  eft  de  158^  demi-diamètres  ter- 
reftres  ,  fa 'moyenne  de  1471  %  Se  la  petite 
diftance  de  1357  ;  que  fa  parallaxe  horifon- 
taie  eft  de  trois  fécondes  ;  que  la  diftance 
moyenne  de  la  Lune  à  la  Terre  eft  de  59  de 
ces  demi-diamètres  ;  que  le  diamètre  de  la 
Lune  eft  un  peu  moins  du  tiers  de  celui  de  la 
Terre ,  Se  que.  celui  du  Soleil  eft  èinq  fois  & 
demie  plus  grand  que  celui  de  la  Terre. 

Au  milieu  de  ces  fublimes  opérations  »  une 
étoile  nouvelle  parut.  Étonné  de  ce  phénomè^ 
ne ,  Hipparque  en  conclut  que  le  Giel  éprouve 
des  changemens.  Il  voulut  en  tenir  compte ,  & 
fit  pour  lors  Ténurnération  de  toutes  les  étoiles  ^ 
dont  il  forma  un  catalogue.  Afin  de  ne  pas 
s'égarer  dans  ce  travail  immenfe  \  il  divifa  les 
étoiles  en  conftellarions  ,  c'eft-à-dire  en  pla- 
fieurs  grouppes  ou  aflemblages  ,  Se  les  projeta 
fur  une  fphère.  Il  rangea  par  ce  moyen  toutes 
les  étoiles  fuivant  leur  véritable  lieu  dans  le^ 

(  ♦  )  On  entend  par  Parallaxe  ,  la  difFcrcncc  entre  le 
lieu  apparent  &  le  lieu  véritable  d'un  aftre  j  &  on  ap-  . 

{icile  ParallAKc  hçrifontaie  ^hjizxaibixt  d'une  planette  à 
'boriibn. 

firmament 
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firmament.  Il  en  avoir  obfeivé  un  granH  nom- 
bre i  mais  quoiqu'il  ne  dourar  point  de  lexac- 
titude  de  (es  obiervations  ^  il  voulu:  s'en  affû- 
ter ^  en  les  comparant  avec  celLs  àLAriJiiiU  & 
de  Timocaris.  Il  reconnut  que  les  étoiles  avoient 
changé  de  place  ,  en  rétrogradant  fuivant  Tor-i 
dre  des  fîgnes  d'environ  deux  dsigrés.  Il  ne  pue 
favoir  autour  de  quoi  fc  faifoit  cette  rctroga> 
dation.  Au  défaut  de  connoiffances  réelles ,  il 
coniedtura  que  ce  mouvement  avoit  lieu  autout 
des  Pelés  du  Zodiaque. 

Enfin  cet  homme  immortel  ébaucha  la  théo- 
rie des  tiîouveméns  de  la  Lune  }  mefura  la 
durée  de  fèîsr  révolutions  ,  en  comparant  les 
anciennes  obfervations  des  éclipfes  avec  les 
ficnnes  ;  détermina  l'excentricité  de  fon  orbite  ^ 
qu'il  fixa  à  cinq  degrés  j  mefura  avec  plus 
d'exaiiitiide  qu*on  ne  lavoit  fait ,  le  mouve- 
ment des  apfîdeS  &  celui  des  noeuds.  D'après 
'  tous  ces  travaux ,  il  calcula  des  tables  des  mou* 
vemens  de  la  Lune  &  du  Soleil.  11  termina  fa 
carrière  par  deux  découvertes  importantes  :  ce 
fat  de  faire  ufage  des  longitudes  pour  fixer  la 
pofition  des  lieux  fur  la  Terre ,  &  de  fe  ferviif 
a  cet  effet  des  éclipfes  de  Lune.  mmmfmm 

Quoique  l'exemple  de  cet  illuftre  Obferva*  93  ans  api 
leur  dût  faire  des  Profélytes  à  TAftronomie  ,  ^'  ^' 
on  ne  trouve  qu*un  feul  Aftronome  qui  fe  foit 
diftingué  entre  lui  &  Ptoléméc.  C*e&j4grippa: 
il  s'appliqua  à  la  connoiffance  du  mouvement 
des  étoiles,  pour  fuivre  le  zrzvâild' Hipparque^ 
&  obferva  vers  la  fin  du  premier  lîècle  de  l'Ere 
chrétienne  une  occultation  des  pléiades  par  la 
Lune.  Ceft  tout  ce  que  nous  favons  des  travaux 
de  cet  Aftronome« 

I 
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iio*  Trente- huit  ans  après  parut  PtoUmit ,  qui 

donnant  en  quelque  ibrte  une  forme  à  la  fcience 
^s  Âftres ,  méhta  d'être  qualifié  le  premier 
ou  le  Prince  des  Âftronomes.  Il  naquit  à 
Ptolemaïde  en  Egypte ,  au  commeiîcement  du 
£»cd.nd  ficde  de  TEre  chrétienne.  Né  avec  un 
goût  dominant  pour  TÂfironomie  ,  il  s'y  adon- 
na entièrement.  Après  avoir  étudié  avec  foin 
tout  ce  qu'on  en  avoit  écrit  j  il  jugea  que  pour 
procéder  avec  méthode  dans  cette  fcience  ,  il 
falloit  commencer  par  déterminer  dans  quel 
-ordre  font  rangés  &  les  globes  qui  roulent  fur 
liotre  tête,  &  celui  que  nous  habitons  ;  en  ua 
mot ,  faire  un  fyftême  agronomique.  Le  fruit 
ide  fes  méditations  fut  que  les  Aftres  font  fîtiiéc 
dans  le  Ciel  de  la  manière  fuivante. 

La  Terre  eft  au  milieu  du  monde.  Autour 
d'elle  tournent  les  Planettes  &  les  Étoiles  fixes 
tl'Orient  en  Occident.  La  Lune  fait  fa  révolu- 
tion autour  de  la  Terre.  Viennent  enfuies 
Mercure ,  Vénus ,  le  Soleil ,  Mars  ,  Jupiter  & 
Saturne,  Comme  cet  arrangement  ne  £uffi{bi( 
pas  pour  expliquer  les  inégalités  du  mouvement 
tles  Planettes  autour  du  Soleil ,  Ptolémée  fup- 
pofa  que  chaque  Planette  fe  meut  dans  un  cer* 
de ,  pendant  le  temps  que  fon  centre  avance 
dans  fon  orbite.  Il  remarqua  enfuite-,  ouixrrot 
voir  que  les  Étoiles  font  en  proie  à  quatre  mou- 
vemens.  Le  premier,  un  mouvement  commun 
avec  les  Planettes  en  vingt-quatre  heures  ;  lé 
fécond ,  un  mouvement  diurne  par  lequel  elles 
retournent  un  peu  du  Couchant  au  Levant  >  le 
troifième ,  un  mouvement  qui  les  fait  balancer 
xantôt  du  Couchant  à  l'Orient ,  Se  tantôt  d# 
rOrient  au  Couchant  j  &  eufia  le  c^uième  9 
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celui .  par  lequel  elles  pa^oifTent  balaucer  vert 
les  deux  pôles. 

11  Ëilloit  rendre  taifon  de  tous  ces  mouve^ 
toens ,  pour  que  fon  fyftême  fût  probable,  C  eft 
pourquoi  Ptalémée  imagina  trois  Cieux.  L'un  ^ 
qu'il  appela .  jter^OT^r  tnobiU  ,  fait  mouvoir  ^ 
felon  lui)  les  Planettes  &  les  Étoiles  aittôivr  de 
le  Terre ^&  les  deux  au ttes,  auxquels  il  dont^a 
le  nom  de  Cryjlallins^  doués  d'un  mouvement 
de  vibration  ^  fervirent  à  expliquer  les  autres 
mouvetnens  des  Planettes.  Il  ne  rendit  pas  C\ 
àiféftieàt  raifon  de  ceux  de  la  Lune  ;  qui  font 
d'une  irrégularité  extrême.  Il  fut  obligé  dé- 
faire mouvoir  cette  Planettedans  un  cercle  qu'il 
appelle' ^)yi^i(^/r  3  &  cet  épicicle  for  un  txcbù* 
trique  qu  il  fit  encore  mbùVoir  )  &  avec  çê;^' 
hypothèfes  il  explique  aflfea  bien  les  mbuve*'^ 
mens  de  la  Lune. 

:  Leschofes  ainfi  dirpoi^éèS,  Pïôîémét  rélolut 
defuivre  la  dé<îouvertèd*^iw7^r*Ç£^<?fur  le  mou** 
vetnentdes  Étoiles  fixes^  Il  ooferva  long  tempi 
CCS  Afttes.  Il  compara  enfuitô  fes  ob'fervarions 
avec  celles  dé  cet  Aftronômé,  &  reconnut  par* 
Uque  les  Étoiles  avoient  avancé  parallèlement 
\  l'édipcique  de  4  degrés  40  minutes  depuis. 
Sippàtéfue  j  c'eft  à-dire  ,  dans  l'efpace  de  16$ 
ans.  De^-là  il  conclut  ^lié  le  mouvement  d^i 
Étoiles  eft  d'un  degré  paf  fiècle» 

En  réuniffant  toutes  ces  dbfet^atîdns  j  te 
Reftaurateur  de  l'Attronomie  en  forma  urt- 
Cttalo^oe  contenant  la  longitude  &  la  latitude 
démine  vingt*.deujc  étoiles.  Enfin  il  dépofa  fe^ 
découvertes  &  fes  travaux  dans  un  Ouvrage 
qu'il  nomnfli  lui-même  tompqfitiôncm  magnant  >  ' 
8c  qui  parut  fous  îe  iiKi^kAlmageftey  ceflrir 
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dire,  de  très-g!:aîKl Ouvrage.  Piolemee  y  dé- 
crit rinftrument  nommé  Àrmilles  ,  qui  avoic 
fervi  à  Hipparque  ponr  fes  obfervations  ,  & 
avec  lequel  il  avoir  Tait  les  fîennes  C*étoit  une 
forte  de  fphère  armillaire  à  laquelle  on  avoic 
ajouté  un  cercle  qui  tournoit  fur  les  Pôles  de 
TEcliptique  ,  &  qui  étoit  garni  de  pinules  dia- 
métralemenr  oppofées.  On  plaçoit  cette  fphcre 
dans  le  plan  de  la  fphère  célefte ,  &  par  la  fitua- 
tion  d'un  aftre  à  fon  égard  ,  qu'on  connoiflfbit 
foit;  par  la  lumière  qu'il  jetoit  fur  les  cercles  , 
fbit  par  les  pinutes ,  on  déterminoit  fans  calcul 
le  lieu  de  cet  Aftre  dans  le  Ciel. 
; .  On  trouve  auflî  dans  VA/mageJlc  la  defcrip- 
tion  d'un  Aftrolabc  aflez  femblabk  à  celai  qui 
eft  encore  en  ufage  ,  avec  lequel  Ptolémct\ 
obfervoit  la  hauteutdes  Aftres  ,  &  celle  d'an 
inftrument  compofé  de  trois  règbs^iqùi  for* 
mdient  un  iriafigle  ifocèle  ,  &  qu'il  nommoic 
Règles  parallacliques.QQ  triangle  croit  garni 
de  pinules  à  un  de  fes  côtés^  &  on  le  reâdfioic 
par  le  moyen  '  d'un,  fil-à-plomb.  11  fervoit 
lur-tout  à  mefarer  la  diftance  d'un  aftre  au 
zénith,. 

Tout  cela  irétoit  pas  encore  fuflSfant  pour 
les  obfervations.  11  ccbit  néceflaire  de  meuirer 
le  rçmps  pendant  lequel  on  les  fa.ifoit  ;  car  c*eft 
de-là  que  dépend  leur  exactitude.  On  n'avoit 
point  alors,  ni  pendules?  ni  montres.  On  ne 
oonnoiilbit  que  des  clepfidres  :  moyens  trop 
groflîers  pour  donner  des  divifions  &  une 
mefuredu  remps  jufte.Aleur  défaut, Pro/«ncc>: 
à  l'exemple  dWi/?pjr^tt^  ,  remarquoit  à  l'inftanc 
4e  l'obfervation  dont  on  vdi^loit  cennoître  le 
tÉgsnps,  remarquoiç,  "àx^^Q^  la  hauteur  du  Soleil. 
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)cndaat  le  jour,  &  celle  d'une  Étoile  pendant 
a  nuit;  &  combinant  la  pofition  de  l'aftre  avec 
a  latitude  du  lieu ,  il  déterminoit  exadement 
'heure  comme  il  le  defiroit.  Cet  Aftronome 
décrivit  enfuite  dans  deux  Ouvrages  deux  inf- 
tramens  connus  fous  le  nom  de  Planifphère  & 
i^AnalcThme  y  lefquels  repréfentent  la  projecr 
rion  du  Ciel  &  de  la  fphère  fur  un  plan. 

Ces  fuccès  avoient  rendu  le  nom  de  Ptoléméc 
fi  célèbre  ^  &  avoient  donné  de  lui  une  fi  haute 
idée  ,  qu'on  défefpéra  pendant  long-temps 
d'ajouter  a  fes  découvertes.  On  adopta  même 
aveuglément  fon  fyftême  &  fes  hypothèfes,  &C 
onpafla  une  fiji te  de  fiècles  dans  l'admiration 
de  les  Ouvrages.  De-là  naquit  un  décourage- 
ment, une  forte  de  pufiUanimité  qui  fut  nuifi- 
ble  au  progrès  de  TAdronomie.  Le  temps  n'é- 
toit  pas  propre  ,  outre  cela  ,  à  la  culture  des 
fciences  ;  c'étoit  celui  où  la  Philofophie  étoit 
perfécutée.  Onn'ofoitfe  donner  pour  favant, 
ou  même  pour  amateur  des  Sciences  ,  afin  de 
ne  pas  s'expofer  à  la  perfécution.  L'ignorance 
jouoit  alors  le  premier  rôle  dans  le  monde  ,  & 
fubjuguoit  la  raifon  de  tous  les  Peuples. 

Les  maux  que  la  barbarie  avoit  produits  y 
lafsèrent  enfin  les  hommes.  Il  voulurent  stn 
délivrer  ,  &  comprirent  que  ce  ne  pouvoir  être 
que  par  l'ufage  de  la  raifon.  Enfin  ils  connu- 
rent le  prix  des  fciences  ,  les  étudièrent  & 
donnèrent  l'effbr  à  leur  imagination.  L'Aftro- 
nomie  ne  tarda  pas  à  fe  reflTentir  de  cette 
liberté. 

Vin  Arabe  nommé  Mohamed  hen  Gellcr  ^  8C 
connu  fous  le  nom  à' Albatesnius ,  n'adopta  pas 
tellement  les  hypothèfes  de  Ptoléméc  ^  qu'il 
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^— — — '  s'en  interdît  l'examen.  Il  trouva  qae  la  théorie 
tToans  Mfxèi  çle  la  Lune  &  des  Planettes  ne  répondoit  point 
'  aux  phénomènes  ,  &  tacha  de  la  corr^er.  En 

COnîparant  le  fcntiment  de  cette  Aftronome  fur 
la  fiiuation  du  Soleil ,  il  reconnut  une  erreur  : 
c'eft  que  le  mouvement  du  Soleil  n*eft  pas  égal 
i  celui  des  Etoiles ,  comme  Ptolémée  Tavoic 
.  cru ,  mais,  qu'il  eft  un  peu  plus  rapide.  Il  décou* 
vrit  encore  une  erreur  plus  confidcrable  dans; 
fe$  tables.  Cet  Aftronome  s'y  étoit  borné  à 
îeétifier  les  calculs  àiHipparque.  Il  avoir  admis 
que  les  Etoiles  avancent  d'un  degré  en  longi* 
tude  dans  cent  ans.  C^étoit  une  opinion  faufle» 
^Ihategnmx    trouva  que  ce   mouvement    eft 
^'un  degré  dans  foixante-fit  ans  \  découverte 
qui  rendoit  le  catalogue  de  Ptolémée  prefque 
inutile.  Mais  TAftronome  Afabe  répara  cette 
perte  en  formant  un  nouveau  catalogue  :  il  le 
publia  en  88a ,  dans  un  livre  qui  parut  fous  ce 
titre  :  Dç  Scicntui  flellarum. 
[    Enfin  il  détermina  av^c  exaftitude  rexcpîi* 
tricité  de  l'orbite  du  Soleil  (  ou  de  la  Terre  )  ^ 
&  la  durée^  de  fon  cours  ^  qu'il  fixa  à    J<^$ 
wummmmm^  jours,  5  heures ,  46  minutes ,  14  fécondes.. 

looo  *ns  Ces  fuccès  cucoutagèrent  les  Arabes  à  fuivre 
fffèfi  Jëfus-  les  traces  de  leur  illuftre  compatriote.  Le  pre- 
jnier  d  entr  eux  qui  le  diftingua  ,  le  nommoiQ 
jbn^Ianis.  Au  commencement  du  dixième 
fiècle  ,  il  calcula  de  nouvelles  tables  ,,  &  fit  ua 
tçcueil  d'obfervations  qui  eft  eftimé. 
.  Arfachelj  autre  Arabe  qui  cultiva  l'AftroQo- 
mie ,  calcula  auflî  des  tables  ,  &  s'attacha  à 
déterminer  les  élémens  de  la  théorie  du  SoleiU 
\\  fit  à  cet  effet  un  grand  nombre  d'obferva-. 
ÙQUS  ^  &  imagina  unQ  méthode  plus  fimple  8c 


ptiis  sûre  qnt  celle  dont  Hipparque  &  PtoUméc 

^i£oiGnt  ufage.  Il  obferva  audi  robliquicé  de 

-^écliptûjue,  qail  détermina  à  2j  degrés  34 

Il  parue  ainfi  »  de  temps  en  temps ,  Jufqii'au  ! 

f-ouzième  fiècle  »  des  Aftronomes  qtii  s'étudiè- 

^ntSoit  à  scâifier  le  travail  de  Ptolémée  y  foit 

faire    de  nouvelles  obfervations.  Cependant 

■n  homme  de  mérite ^nommé^i^é£ri2^ii^5,eti 

rxamtnanc  le  fyftême  de  Ptoléméâ  ^  trouva  fcs. 

^ypothèfes  fi  compliquées  y  qu'il  ne  crut  pas^ 

^u'on  put  les  adopter.,  il  en  imaginaunautrc  plus 

L-aiiapie  :  ce  fut  de  faire  mouvoir  les  planettes 

^aiis  des  fpirales  ,  afin  d'expliquer  leur  mouve- 

^nenc  propre  &  leur  mouvement  diurne.  Il  efl: 

«rraî  que  cette  explication  étoit  forcée  ,  mais 

cTctoit  toujours  une  invention  ingénieufe  ,  Sc 

^ai  mérita  des  éloges  â  fon  Auteur. 

La  bonne  volonté  ne  manquoit  pas  aut 
A^ttronomes  pour  mettre  leur  fcienceen  faveur  j 
nais  on  rcétoit  point  encore  revenu  de  cet 
aSbupiflèment,  qui  avoit  énervé  prefque  touÉ^ 
le  genre  humain.  Il  étoit  néceflâire  que  les 
perionnes  en  place  donnaflènc  le  ton  &  encou- 
rageaflènc  ceuï  qui  fe  vouoient  à  l'étude  des^^ 
fciences.  Ceft  ce  qui  arriva  heureufement  dan» 
!e  douzième  fîccle.  L'Empereur  Frédéric  II ^ 
touché  des  beautés  de  TArtronomie ,  fit  tra- 
duire les  ouvrages  de  Ptolémée  >  afin  de  mettre 
tout  le  monde  a  portée  delà  cultiver.  Il  fit  aufli 
conftruire  un  grand  Globe  célefte ,  repréfentant 
au  dehors  les  conftellations  ,  &  en-dedans  la 
divifion  des  Cieux  &  la  difpofition  des  orbites 
JesPlanettes.  t  ' 

Vers  le milieudu  tseizième fiècle,  Alphonfe  j       s^o 

liv 
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Roi  de  Caftille ,  prit  encore  rAftronomîe  pliia 
à  cœur.  Il  voulue  d'abord  connoître  cette  fcien- 
.ce  ,  pour  concourir  avec  plus  de  fuccès  à  fa 
perfeâion.^  A  cet  effet ,   il  fit  venir  à  grands 
frais  d^s  Aftronomes  de  tous  les  Pays  de  TEu- 
jrope.  Il  les  logea  magnifiquement  dans  un  de 
fes  Palais  ,  &  les  invita  à  perfedticiiinerrAftro- 
nomie  ancienne  ,  dont  la  théorie  paroiffbit  de 
•jour  eu  jour  plus  dcfeftueufe  par  les  nouvelles 
'obfervations.  Le  premier  travail  de  ces  Savans 
fut  de  reckifier  \Qst2ihksdePtoidmée^If,ffa7[ai2y 
Juif,  commença  à   les  corriger.   D'après   les 
'çhangemens  qu'il  fit,  (es  Adjoints foripèrentf^le 
projet  de  calculer  de  nouvelles  tables  ,  &  ima- 
ginèrent  pour  cela  une  nouvelle  théorie  du 
•mouvement  des  Etoiles,  On  ne  fait  point  fur 
^U{^1  fondement   ils   crurent  que    les  Etoiles 
étoient  en  proie  à  un  mouvement  inégal    en 
longitude  >  mais  on  fait  que  pour  aflTujettir  ce 
mouvement  au  calcul,  ils  fupposèrent  une  pro- 
greflîon  dans  leur  mouvement  tantôt  accéléré  , 
tantôt  retardé,  ôc  une  augmentation  &  une 
diminution   périodiques   dans  l'obliquité    de 
Técliptique.  Enfin  après  quatre  ans  de  travail  , 
ils  publièrent  en  izjide  nouvelles  tables  fous 
le  titre  de  Tabula  AlphanJinA. 

Elles  paroi (Toient  a  peine  ,  qu'un  Aftronome 
Arabe  ,  nommé  Alboacen  j  en  fit  une  critique 
très-févère.  Il  attaqua  fur-tout  la  fuppofirioh 
du  mouvement  des  Etoiles  fixes ,  &  montra 
folidement  que  ces  Aftres  ont  un  mouvement 
égal  ,  conformément  au  fentiment  ai  Alhau^ 
0nius.  Les  Aftronomes  à'AIpkonfe  convinrent 
de  leur  tort.  En  habiles  gens ,  fans  entêtemeno 
^  fau5  prévQanoa  a   iU  fe  rçci:a6lèrent ,  ôc 


DE  X*  Astronomie.  137 
publièrent  en  1156  des  tables  plus  correékes» 
Leur  Prorecleur  leur  fut  gré  de  leur  docilité 
&  de  leurs  travaux ,  &  les  rccompenfa  avec 
une.générofîté  prefque  fans  exemple.  Il  n'im- 
puta pas  mçme  les  erreurs  qu'ils  avoient  coin- 
mifes  au  défaut  de  leur  pénétration  &  de  leur 
fagacité  ,  mais  au  vice  de  4a  conftruétion  de 
rUnivers.  On  fait  la  folle  vanité  de  ce  Prince  j 

3ai  difoit  que  fi  Dieu  Tavoit  confulté  quand 
créa  le  monde  ,  il  lauroit  conftruit  d'une 
manière  plus  fimple  &  dans  un'  meilleur 
ordre. 

0n  ne  pouvoir  donner  une  idée  plus  haute 
de  leftime  qu'il  faifoit  des  Savans  qui  avoient 
fécondé  fes  intentions  pour  la  perfedion  da 
rAftronomie.  Après  un  pareil  exemple  ,  on  eft 
étonné  de  ne  trouver  jufqu'àla  fin  du  quatorziè- 
me fiècle  ,  aucun  Prince  qui  imitât  Àlphonfe. 
La  fcience  des  Aftres  ne  fut  pas  abfolumenc 
aégligée ,  mais  on  ne  produifit  rien  oui  mé- 
rite d'être  confervé  dans  les  faftes  ae  cette 
fcience. 

Un  Cardinal ,  grand  amateur  des  Mathéma- 
tiques (Cufa)  y  enaya  bien  de  ranimer  les  ef- 
prits  j  mais  il  ne  mit  TAdronomLe  en  confidé- 
ration  que  par  fa  dignité.  C'étoit  quelque  cho- 
fe.Ufaut  ajouter  cependant,  qu'il  releva  quel- 
ques erreurs  des  Tables  Alphonfines  ,  &  qu'il 
exhona  fort  à  adopter  le  fentiment  de  Phiiolaé 
fur  le  mouvement  de  la  Terre.  « 

Au  commencement  du  quinzième   fiècle  ^.  ~ 
George  Purbach  ^  né  avec   les  difpofitions   les 
plus  neureufes  ,  &  encouragé  par  les  bienfaits 
4e  Frédéric  III  Empereur  ,  fe  confacra  entic- 
X^meat  à  l'étude  de  l'Aftronomie.  Son  premier 


X4CO. 


i4$o. 


1}J  HrsTcrrR» 

loin  fut  de  doaner  une  tradodHon  des  Ùuvts^ 
tes  de  Peolémce.  !l  travailla  enfuite  à  vérifier 
la  théorie  de  rAftronomie  ancienne  par  de 
nouvelles  obfervations.  11  reâifia  pour  cela  led^ 
iftftrumens  des  Anciens  ,  &  en  imagina  de 
iiouveaux.  11  corrigea  la  théorie  des  Planettcs: 
de  Ptolémée  ^  melura  le  lieu  des  étoiles  [Jus. 
eta^^ement  qu'on  ne  Tavoit  fait ,  &  drefla  oim 
grand  nombre  de  tables  de  dififérentes  cfpcces* 
La  mortfurprit  cet  homme  de  génie  au  miliei» 
de  Tes  travaux  &  de  fa  carrière» 

On  trouva  dans  ks  papiers  un:  abrégé  de 
TAlmagelte  de  PtoUmécy  qu'un  de  fes  Difci- 
ples  acheva  :  c'eft  Jean  ÂdulUr  j  connu  fous  le 
nom  de  Regiomontan ^  qui  devint  l'un  des  plus 
grands  Mathématiciens  de  fou  temps.  Il  s'étoit 
attaché  à  Purbach  à  Tâge  de  quatorze  ans  ,   Sc 
avoit  donné  dès-lors  des  marques  d'une  grande 
fagacité.  Auffi  ne  fut- il  pas  feulement  l'Ecolier 
•  de  cet  Aftronome  :  il  fe  montra  bientôt  digne 
d'être  aflbcié  à  fes  travaux  Se  ^  f^  gloire.  Il  fit 
avec  lui  un  grand  nombre  d'obfervations  >  ÔC 
mit  bientôt  à  profit  toutes  ces  connoiflFances. 
5our  perfeftionner  l'Adronomie.  Il  commentât 
'Almagefte  de  Ptolémée  ;  réfolut  plufîeurs  pro- 
blèmes j  compofa  un  Traité  fur  les  Inftrumens 
aftronomiques  qui  étoient  alors  en  ufage  ,  8c 
en  inventa  pluiîeurs. 

Après  avoir  publié  différentes  Tables  dix 
mouvement  des  Aftres ,  il  mit  au  jour  dc$ 
Ephémérides,  dont  les  calculs  comprennent 
trente  ans,  commençant  en  147  5 ,  &  finiflfamen 
1505.  Enfin  Regiomontan  fit  la  première  ob- 
fervation  exade  d'une  Comète  qui  parut  en 
1471,  &  cette  obfervation  donna  lieu  à  ua 
Traité  qu'il  compofa  fur  ce  fujet. 
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Ce  Mathématicien  fut  fécondé  dans  Tes  oIv> 
'crtrarions  par  un  riche  Âmàreuf  des  Mathé« 
jiiariques  3  &  qui  avoit  un  goût  particulier  pout 
/'Aâronomie.  Ilfenommoïc  Bernard  Wcdtktf. 
U  n'épargna  rien  pour  avoir  des  intîrumens 
prands  ^parfaits  ,  &  fe  mit  en  état  de  conti- 
mer    les    obfervations    de    fon    prédécefïeuc 
t,€giomontan^  En  obfervant  Vénus  ,  il  apper- 
MjLt  que  cette  Planette  étoit  vifible ,  quoiqu'il 
3t  bien  aflTuré  qu  elle  étoit  encore  fous  Thorî- 
CDii.   Ce   phénomène  le  furprit ,  &  après  en 
^-woïc  cherché  la  rai^DU  ,  il  reconnut  que  c'étoit 
■.ti  efiEet  de  la  téfraâion  de  la  lumière  ,  c'elb- 
à'dire  que  les  rayons  de  lumière ,  en  traverfànt 
l'atmofphère  ,  le  courboient  en  fe  brifant ,  & 
Tendoient  pat-là  la  Planerte  vifible  :  décou- 
verte important^^  qui  apprit  à  s'afTurer  défor- 
mais pluâ  exaâiement  de  U  véritable  hauteur 
êes  Âftres. 

Quelques  Aftronomes  tels  que  Jean  Angtlus^ 
Jtan  Bianchini  ^  &cc.  entretinrent  le  goût  de 
rÂftronomie  pendant  le  refte  de  ce  fiècle.  Ce 
dernier  publia  même  de  Nouvelles  Tables  céleP" 
to  j'dignes  d  eftime  :  mais  le  fiècle  fuivant  fut 
^us  fécbnd  en  Aftronomes. 

Jean  Wemer^  ProfeflTeur  de  Mathcmatîqneè  1 
4ans  rUniverfité  de  Vienne ,  ouvrit  la  carrière. 
Il  compofa  un  Ouvrage  fur  le  mouvement  des 
étoiles  fixes  ,  dans  lequel  il  confirma  Topinion 
du  mouvement  égal  des  étoiles.  Plufieurs 
Aflxonomes  fécondèrent  fon  zélé ,  fans  fe  ren- 
dre cependant  recommendables. 

Pendant  ce  temps -U  il  s'en  formoit  un 
çii  ctudioic  rAftronomie  avec  le  plus  grand 
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fuccès ,  &  qui  méditoit  un  nouveau  fyffcnicr 
aftronomique  qui  lui  a  acquis  une  gloire  inw 
mortelle.  ÙqH  Nicolas  Copernic  j  né  en  Pruflfe 
en  1472  ,  de  parens  nobles.  Son  goût  poUr 
J^Aftronomie  j  îe  manifefta  dès  fes  première» 
études.  Il  en  apprit  les  élémens  d'un  Profefleur 
de  Philofophie  >  &  comprît  qu'il  falloit  obfer- 
ver  les  Aftres  ,  pour-  connoîcre  véritablement 
cette  fcience.  Dominique  Maria  jouiflait  alor» 
de  la  réputation  de  grand  Obfervateur,  Il  avoir 
même  acquis  quelque  célébrité ,  en  fouteoant 
que  le  Pôle  du  Monde  approchoitde  TEquatèur» 
Cette  opinion  étoit  fondée  fur  une  obfervation 
de  la  hauteur  du  Pôle  ,  qu'il  avoir  trouvée  plus 
grande  que  Ptolé/rtée  ne  Favoit  déterminée. 

Cette  efpèce  de  découverte  avoit  intéreflK 
tous  les  Aftronomes  ,  qui  connoiflbient  l'ha- 
bilité de  Maria  dans  l'art  d'obferver.  C'étoît 
cependant  une  erreur.  En  vérifiant  la  manière 
dont  Ptolémée  avoit  déterminé  la  hauteur  du 
Pôle  y  on  reconnut  qu'elle  manquoit  d^exaftr- 
lade.  On  ne  pouvoit  par  conféquent  rien  infé- 
rer de  ce  qu'elle  ne  s'accordoit  point  avec  l'ob- 
fervation  de  Maria. 

Quoi  qu'il  en  foit  »  Copernic  qui  jouiffaît 
d'une  fortune  honnêto  ,  fe  rendit  à  Bouloene  ,. 
où  étoit  cetAftronome,  demanda  fes  cpnleils, 
&  obferva  avec  lui  pendant  long-temps.  De 
Boulogne  il  alla  à  Rome  :  on  voulut  Ty  arrêter  5 
mais  fon  Oncle  ,  Evêque  de  Wormie  ,  lui 
ayant  donné  un  Canonicat  dans  fa  Cathédrale  ^ 
le  fixa  dans  cette  Ville.  Ce  fut-là  que  Copernic 
fit  une  étude  férieufe  du  Ciel.  Il  fentit  ,  com- 
me Ptolémée  ^  la  néceffité  de  détcrpiiner  dans 
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^ueiordte  font  rangés  les  Aftres  ^  pour  pouvoir 
expliquer  leurs  mouvcmens.  En  étudiant  le 
fyftcme  de  cet  Aftronome  ,  il  reconnut  tant 
d'embarras  dans  Tarrangement  qu'il  avoir  ima- 
giné j  qu'il  penfa  à  en  faire  un  autre. 

Il  favoit  que  Philolaé  prétendoit  que  la 
Terre  tourne  autour  du  Soleil,  &  que  quelques 
Philofophes  de  l'antiquité  avoient  même  foup- 
çonné  que  Vénus  &  Mercure  font  lerfr  révolu- 
non  autour  de  cet  Aftre.  11  réfolut  de  vérifier 
tout  cela.  11  obferva  particulièrement  Mars  , 
Jupiter  &  Saturne  j  &fes  obfervations  lui  ap-^ 
prirent  que  ces  trois  Planettes  ne  paroiflbient 
pas  toujours  de  la  même  grandeur.  Toutes  ces 
découvertes  étant  combinées  ,  il  imagina  le 
fyftcme  fuivant. 

11  place  le  Soleil  i-peu-près  au  centre  dci 
inonde  planettaire.  Mercure,  Vénus ,  la  Terre, 
Mars ,  Jupiter  &  Saturne  font  Jeur  révolution 
autour  de  cet  Aftre.  Les  Planettes  avancènr 
d'Occident  en  Orient  &  tournent  autour  de 
leur  axe.  Pour  rendre  raifon  de  l'irrégularité 
de  leur  mouvement ,  il  fait  mouvoir,  comme 
PtoUmée  j  la  Planette  dans  un  cercle  ,  pendant 
qu'elle  avance  fur  fon  orbite.  Les  Cieux  font 
immobiles  dans  ce  fyftcme ,  &  les  étoiles  v 
font  placées  à  une  diftance  immenfe  du  Soleil. 
A  l'égard^  de  la  Lune  elle  circule  autour  de  la 
Terre. 

Copernic  ne  crut  pas  devoir  rendre  public 
fon  Ouvrage  ,  fans  s'affurerpar  lui-même  que 
ce  nouvel  arrangement  rcpondoit  à  tous  les 
phénomènes  céleftes.  11  oblerva  à  cet  effet  lès^ 
Aftres  pendant  trente -fîx  ans  ;  &  perfuadé 
qu'on  ne  pouvoitrien  imaginer  qui  répondît 
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aux  obfervatîons  que  la  petite  Ifle  <î*Hueiiêi 

fîtuce  à  l'entrée  de  la  Mer  Baltique.  Ce  fut  tt 

qu'il   fit  conftruire  ,   aux  frais  du  Roi  ,  xA 

ttiagnifiqtie  Obfervatoire  ^  dans  lequel  il  ôb* 

ferva  pendant  vingt  ans.  Le  Roi  mourut.  Sort 

Succefleur  n'ayant  pas  le  même  goût  que  lui) 

Tycho  fut  obligé  de  quitter  fon  Obfervatoire  & 

d  aller  hors  des  Etats  de  Danemarck  chercher 

un  afyle  ,  où  il  fat  bien  reçu.  Il  le  trouva  che« 

TEmpereur  Rodolphe  I  ï ^   qui  Taccueillit  eu 

Prince  généreux  &  éclairCi   Tycho  mourut  i 

Prague  en  i<joi  ,  âgé  de  55  ans. 

Sa  vie,  quoique  courte  ,  fut  fî  occupée  & 
avec  tant  deniénagèmenr,  que  (es  travaux  font 
confidérables.  Ils  ofit  produit  des  chofes  très- 
neuves  ,  parce  que  cet  Aftronome  avoir  fuivi 
une  route  qui  ne  le  pouvoit  conduire  qu'à  d^ 
découvertes. 

Il  avoit  commencé  d'abord  par  fe  poiûrvoit 
d'inflrumens  plus  exaéts  que  ceux  dont  on  fai* 
foit  ufage.  Il  avoit  imaginé  enfuice  une  mé- 
thode d'obferver  les  Aftres ,  bien  fupérieure  k 
celle  des  autres  Aftronoihes.  Avec  ces  fecours, 
il  détermina  la  diftance  des  principales  étoiles 
à  l'Equateur  &  la  (îtuation  des  autres.  Il  eil 
obferva  ainlî  777  ,  dont  il  forma  un  catalogue. 
Il  eftimoit  leur  mouvement  en  longitude  vi'uit 
degré  en  foixante-dix  ans  &  fept  mois. 

Ce  qui  rend  fur -tout  Tycho-Brahé  célèbre  ^ 
c'eft  le  fyftême  qu'il  a  imaginé.  Celui  de 
Copernic  n'ctoit  pas  goûté  de  tout  le  moifde  > 

f)arce  qu'on  avoit  de  la  peine  à  fe  perfuaderqu« 
a  Terre  tournât  autour  du  Soleil.  Tycho  vou- 
lut redtifier  à  cet  égard  ce  fyftême  ,  en  fuppo- 
faut  la  terre  immobile  ^  &cu  faifant  tourner  au^ 

tour 
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^mxmr  d'eïle  la  Lune  &  le  Soleil  ;  mais  il  érablit 
^ue  les  Planettes  Mercure  ,  Vénus,  Jupiter'  dcf 
^arurnefont  leur  révoliiciôii  aiicour  du  Soleil 
^^X)mme  dàtis  le  fyftême  de  Copernic. 

Lorfque  ce  nouveau  fyftênie  parut,  x\n  ?— ^ 
^(hronome  nommé  Raimatd  Urfus  y  le  revèii-  15»^. 
-diqua^  Il  fôutint  Tavoir  déjà  donné  dans  un' 
Ouvrage  de  fa  compofirion ,  publié  en  158^' 
dfous  lé  titre  de  Fundamentum  AfironomiA,  Il 
avança  même  que  le  Landgrave  de  Hefle  avoit 
^aic  conftruire  une  fphère  armillaire ,  confor- 
:3némeht  à  fôn' fyftême^  Tycho-Rrahén^  nia  pas- 
^ue  Raimardxitm  publie  avant  lui  ce  fyftême  ; 
oiiiais  il  foutint  qu  u  Tavoit  emprunté  de  lui  eh 
Je  venant  voir. 

li  y  a^pourtantune  différence  eilrfe  le  fyftê- 
me  de  Tyï^ho  &  celui  de  Raimard;  c  eft  quel 
<e  dernier  Aftronome  fupppfe  dans  le  fieA ,  quô* 
là  Terré  tourne  autôat  ae  fbn  axe  en  vingt- 
<|Uatrè  heures  :  particularité  qui  le  lui  rend* 
jîroprô  si!  qui  1  a  fait  appeler  fyjlêmc  derrii^^ 
TycHoûîètéhi 

En  obfexvant  les  Aftres,  Tycho-Brahé  avoir' 
Ibivi  le   codrs  de    différentes  Comètes.    On, 
ctovoit  alors  que c*étôient  de  fimples  méréoresl 
ttizxt   Tychcf  ti€  crut  pai  que'  des  météores' 
piffênt  avôir^un  cblirS  régulfer.  Il  avança  que- 
c'étoierit  de  véritables  Planettes.  Sénèque  Sc' 
Appollonius  ^,Meyndien ,  a  Voient  déîà  eu  cette"* 
iûèè  ,  qui  n'^toit  pourtant  qu^uiié  fimplè  côn» 
jèifture.  Tychi)'  j  pour  donnfer  dû  poids   à  fon^ 
cipinion,  voulut  déterminer  la  parallaxe  de  la 
Comère  d'e  1577,  dont  il  avoit  obfervé  le  cours 
aVec  grand  foin.  Son  deffèiri  étoit  de  déterminer 
pb-ia  Ik  diftànce  de  cette  Cotoèfe  à  la  Terre  j 
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mais  il  trouva  quelle  n'avoit  point  <fe  paral- 
laxe :  d'où  il  conclut  que  les  Comètes  fe  meu- 
vent dans  des  orbites  fort  éloignées  de  celle 
de  la  Lune,  &  que  les  Cieux  au-delà  de  cette 
Planette  font  remplis  d'une  matière  extrême- 
ment fubtile  y  opinion  d'autant  plus  hardie , 
qu'ion  croyoit  fermement  alors  que  les  Çieux 
ctoientjblides. 

Tycko  foumir  encore  au  calcul  les  réfr«â'â:ions 
aftrprpmiques^  Sç  forrna  des  Tables  de  réfrac- 
tions pour  différentes  hauteurs.  Mais  une  obli- 
gatioii  confidérable  quôn  lui  a  ,  ç eft  \i\voiv, 
tait  fur  le  mouvement  dé  la  Lune  crois  décou- 
vertes confidérabhs.  La  première  eft  celle  d'une 
certaine  variaùon  dans  fon  mquyetp.ent.  La; 
féconde   eft    un  autr-e  -  mouvement .  q.ui.  dé- 

Eend  d'une  fituation  particulière  de  la  Lune.  "Et 
^i  dernière  eft  un  troihème  mouvement  .qui  eft 
occafionné  par  fa  diftançe  du.  Soleil.  Poyr  expli- 
quer ces  mouyemèns .>  cç.  grand. Aftronjamefait* 
mouvoir  le  centre' de  la  Lune  f^r  uii  cercle, 
particulier  qurfe  meut  luî-mème  autour'  il' un 
autre  cercle. 

En  continuant  d'otferver  la  Satellite  de  la.  - 
Terre,  TycAt?  xrouva'que  rinclinaifon  de  foa. 
©rbite  varioit  (  ce  qu'aucun  Aftronome  n*avoit 
pas   même   foupçonné)  ,   &   que    les  nœuds 
ritrogradent  dans  certaines,  cirçonftances    & 
avancent  dans  d'autres. 

\  Tous  les  Savans  ne  firent  pas  le  m&mè  ac-~ 
cueil  à  ces  découvertes.  Les  Ariïloteliciens 
trouvèrent  fort  mauvais  que  Tycho'-Brahé  eut 
de  fa  propre  autorité  obfervé  des  Comètes  au- 
defTus  de  la  Lune ,  &  qu'il  eût  percé  les  Cieux 
pour  les  faire  palTer*  Ce$  cieux  étoiènt  ^  fe^loa 
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epK  g  pliis  durs  que  le  diamaiu ,  prce  c^Arif^  - 
iou  l'avoît  dit  ,  &  il  ne  convenoïc  pas  à  un 
fimple  mortel  de  lui  donner  à  cet  égard  un 
démenti.  Pour  venger  leur  maître  de  cette 
efpèce  d'affront ,  ces  Aftronomes  fe  lieucrenc 
pour  Fjéfurer  Tycho-Brahé.  Ce  grand  nomme 
n'étoit  plus  ,  &  ils  efpcroient  beaucoup  de . 
lavanrage  d'attaquer  quelqu'un  qui  ne  peut 
fe  défendre  :  mais  il  avoir  eu  pour  difciple 
un  homme  très -capable  de  les  réduire  au 
filence. 

Kepler j  né  en  1^71   de  parens  nobles  ,  & 
peu  rayori(es  de  larertunc  ,  trouva  dans  Tycho 
un  bienfaiteur  qui  le  mit  en  étar  de   fuivre 
fon  goûr  pour  les  fciences,  &  qui  l'aida  même 
2  fairjç  fes  belles  découvertes.  Il  l'avoit  invité 
à  aflîfter  à  une  obfervation  délicate  fur  Mars. 
Ceft#  dQ  toutes  les  Planetfes ,  celle  dont  les 
mouvemens  font  le  plus  irréguliers.    Tycho 
expliquoic  fes  mouvemens  en  accumulant  àt% 
cercles  qui  en  compliqu oient  extrcmem>*nt  la  . 
théorie.  Kepler  ne  goûta  pas  cette  explication. . 
\\  crut  qu'on  pouvoir  rendre   raifon  de   ces  . 
n)ouvemens  d'une    manière  plus  fimple     II 
imagina  de  rapprocher  le  centre  de  lorbite  de  . 
Mars  de   la  moitié  de  Texcencéiré  qu'on  lui 
donnoit ,  &  il  repréfenta  ainfi   fon  mouve- 
ment beaucoup  mieux  qu'on  ne  l'avoit  fait 
jufqu'alors. 

En  examinant  cette  explication  avec  plus 
de  foin;,  il  vit  qu'elle  ne  répondoit  point  en- 
core a  tous  les  phénomènes.  Il  conjeiSrura  que 
ce  défaut  venoit  de  ce  que  la  figure  de  l'orbite 
n'étoit  pas  telle  qu^il  la  fuppofoit.    Upen^a  , 
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auffi-cât  à  fubfticuer  celle  d'une  ellipfe  â  la 
circulaire  ,  &  cette  idée  fut  très-heureufe.  Il 
retitlit  raifon  par-U  non-feulement  des  moa- 
venhrens  de  Mars  ,  mais  encore  de  ceux  des 
antres  Planertes.  11  établit  donc  que  les  Planettes 
'•^•'  fè  meuvent  dans  une  ellipfe  dont  Ife  Soleil 
occupe  un  des  foyers. 

Les  obfervacions  qu'il  fit  d'aprèscette  décou- 
verte, Jui  apprirent  que  les  Planettes  décrivent 
dés  aires  proportionnelles  aux  temps  ,  5if  que. 
les  quarrés  des  temps  qu'elles  employenf  dlns  * 
leiir  révolûriotî ,  font  comme  les  cubes  dé  lèuYs 
dîftances;  Ges  deux' règles  fi  belles  Se  fi  jïfft'es 
font  en  quelque  forte  là  clef  de  k  théorie  ilds 
Ptànettes.  Elles  onr  immorralifé  Refiltr.  Cet 
.fffttonpme' devina  aufll  la  caufé  de  léàt  rtida^ 
vement  >  car  iP  peitfô'qtf  elles  gravitehtv^fô  le 
SèîéiF,  comfttie  les  corps  qiri  tombent  grawénf 
vers  laTeitè. 

\  Uii^  aqtre  conjéftûre  qoè  fit  ce  graffd'hôJH-  ' 
vtitty  &  quT  fait-bien  voir  qu'il  avoit  faifi'  le. 
méthanifmé  de  l'Univers ,  c'eft  que  le  Sdlèil 
tdutne  auh>ur  de  fôm  axe  :  ce  qui  eft  une  vétîrc' 
bfen  reconnue.  Il  remarqua' encore  la  forine 
cHîtique  du  Soleil  K- de  là  Lune ,  lorfquexes 
affres  font'  pn^er  dé  Phorifon. 

Ce  Savatit  eût  fans  doute  fait  dTaurrès  ob- 
feriratîon$împottà:mei  ;  maïs  il  coiîvenoit  qtfil 
calculât  des  Tables  Aftronomiques  d'après  fal 
tHébrierdèi^  Plknettes^,  pour  conftkrèr  la  lolidué 
de' cette  théorie.  Auffi'yfâètifia  tril  levrette 
dé  fés  jours  ;  car  c'eft  uffe  choie  bien  aiïRgeanre  ' 
pour  rhumânit;c  »  que  lé  tetups  manque' tôu- 
jdotr  aux  pliis  beaux  géuièsr.  Si  là  nature  fà^ 
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Torife. quelque  mortel  d'une  aptitude, propre^à 

'étendre  la  fphère  Aes  connoifTances  humaines  , 

^Ite  Iiii  preicrit  en  même- temps  une  carrièire  fi 

<ource  ,  qu'il  peut  à  peine  oépofer  fes  pre- 

3micres  vues*  Quel  dommage  que  Kepler  n'ait 

j)as  vécu  des  fièdes  !  Ce  grand  Aftr.onome 

venoît  prefque  de  finir  fes  Tables  ,  Igriflu'il 

paya  fon  tribut  à  la  natqre ,  dont  il  dévoiloit  les 

îfecrets.  Elles  parurent  en  1^2^.,  fous  le  ticrp 

de  Tahles  Rodolphiennes  ^  à  l'honneur  de  Ro^ 

dolpke  11^^  il  mourut  le    5  X)écembie 

L'Âftrohome.qui  féconda  ce  Mathén^aticien 
mérite  ,auffi  les  mêmes  regrets  ;  c'eft  Caliléc^ 
né  à  Pifeen  is<^4.>  de  parens  nobles,  &  l'un 
des  plus  beaux  génies  qui#ient  pacu .dans  le 
motide.  Son  père  »  qui  cùl^voit  les  Sciences 
avec  fucç^s,  découvrir  avec  joie  les  diQpofî- 
. rions  ^eureufes   que    fon   fils    montra   pour 
fétudc  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Il  fentit  ,qu.'il 
devoir  être  ta  gloire  de  fa  famille  &  dje  1^ 
.^  cation  5  -ic  le  temps  vérifia  la  juftçflè  de  fon 
jueeVrênt.  Lejeutie  G<z7i/eV  s'apfjliqua  d'ahpril 
i  k  Méchanîque ,  dans  laquelle  il  fit  quelques^ 
découvertes,    11  ;illioit  cette  étude  avec  celle^ 
de  rAftronomie  >  mais  Tinvention  du  Télef- 
cope,  en  1^09  ,  luiparut  Çi  propre içqnnoîtçe 
le  Ciel ,  qu'il  fe  livr^ji  (çnricfeme»t  i  l'obfer- 
vatioa  des  aftres. 

te  preciier  ufagc  jquil  fit  du  X€|e{cope  fiit 
de  confidcrer  îa  Lune.  Il  découvrît  des  ipf- 
galités  for  fa  furface  ,  qui  lui  parurent  4e 
véritables  montagnes.  Il  ofa  ,mefne  mefurer  , 
par  un  mpyen  géométriqpt  y  \st  plqs  hautt 
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de  ces  montagnes  ,  &  il  trouva  qu'elle  ctoîc 
'  plus  élevée  qu'aucune  de  celles  de  la  ;terre. 
11  obfetva  les  aftres  avec  le  même  iriftriimenc, 
&  découvrit  que  la  Voie  Laûée  n'étoit  qu'un 
amas  confus  d'Etoiles. 
— — i  11  fit  encore  d'autres  découvertes  tmpor- 
i6iQ.  tanres.  En  1610  ,  il  apperçut  trois  petites  Pla- 
nectes  qui  tournoient  autour  de  Jupiter,  & 
peu  de  temps  après  il  en  vit  une  quatrième. 
Il  les  nomma  lès  Satellites  ,  ou  les  gardes  de 
Jujpirer.  A  l'égard  des  autres  Planetces  ,  vers 
lelquelles.il  dirigea  fon  Télefcope,  Vénus  fiic 
la^feule  qui  4uî  préfénta'  un  fpedacle  décifit.i 
ce  fut  des  phafes  femblablès  à  celles  de  là  Luné. 
Je  dis  décifif ,  parce  qu^il  ne  découvrit  lieii 
d'a/Turç  dans. les  îutres  "Planetces.  Seuletrieac 
'il  crût  rèpiarquét  autour  de  Saturne  deiix  éP- 
pèces  de  globes  ,  qu'il  prit  d'abord  pour  Hecuc 
Satellites  ,  &  qui  n'étoient  ni  d^s  globes,  i^i 
des  Satellites.  Il  comprit  clairement  ion  çr/^ur, 
lof fqu^fî  vit  deux' ans  après  difparoître  ces.  Sa- 
tellites prétendus.  Ce  phénomène  forma  iin€^ 
énigme  pour  lui ,  qiii  ne  r  fut  devinée  qu'après 
fa  mort.  * 

Cependant  ces  découvertes  vâlurerit  à  Oa- 
niée  la  plus  grande  réputation.  Elles  portèrent 
fon  nom  dans  tout  TUnivers ,  &  lui  procurè- 
rent cette  farisfaftibri  qti'bn  goûte  lo*rfqu*cri  a 
fait  quelque  chofe  qui  eft  utile  au  genre  hu- 
main. Mallieureufèment  fes  fuccès  furent  trou- 
blés par  une  affaire  fâcheufe  que  fon  zèle  pour 
l'amour  de  la  vérité  fufcità.  -      . 

Il  admettoit  le  mouvement  de  la  Terré';  Se 
dé  tous  les  fyftêmes  aftronomiques ,  il  jugeoic 
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ue  celui  de  Copernic  éroic  le  plus  vrai/  Ses 
>ifciples  embrafsèrenc  cecre  opinion  ,  &  la 
répandirent.  Un  Moine  (  le  P.  Fofcarmi  y 
Carme  )   voulut  même  la  concilier  avec  les 

|)aflàges  de  l'Ecriture  Sainte  ,  où  il  eft  dit  que 
a  Terre  eft  immobile.  Il  faifoit  voir  que 
TEfprit- Saint  s*étoit  énonce  là,  conformé- 
ment au  langage  du  temps.  Cela  écoit  fort; 
fenfç  j  &  cependant  cette  explication  gâta  tout» 
On  déféra  fon  livre  à  la  congrégation  des  Car- 
dinaux préjwfés  pour  juger  tous  les  ouvrages 
où  la  Religion  étoic  iniéreflee;  &  ce  Tribunal 
le  condamna.  Celui  de  Tlnquifition  prit  auflî 
connoidance  des  fentimens  du  P.  Fofcarirày.  , 
.  fur  le  mouvement  de  la  Terre.  On  fut  que 
plufieurs  Ecrivains  Tadoptpient*  C'étoit  la  ré- 
putation de  Galilée  qui  lui  f^ifoit  fur  -  çoijc 
des  parrifans.  Ce  grand  homme  avpit  un  grandi 
nombre  de  Difci^les  ,  qui  embrafloient  avec 
cmpreffèment  fes  opinions. ,  Llnquifiripn  le 
déclara  donc  fauteur  d'hcréCe,  &  Iç  fit  eii- 
fermer.  . 

Dans  une  dccafion  où  la  force  vouloit  fîi'Ii- 
juguer  la  raifon  ,  Galilée  jugea  que  le  parti 
le  plus  fage  étoit  de  défavouet;  foh  fentimént. 
Il  le  fit  de  bouche ,  mais  il  fit  connoître  quel- 
que temps  après  qull  penfoit  toujours  de 
même.  L'Inquifition  en  fut  fcandalifée  ^  &  ^ 
pour  le  punir  d'une  manière  efficace  ,  elle  le 
condamna  à  une  prifon  perpétuelle.  Il  nj  re(\a 
pourtant  qu'une  année  ,  mais  il  fut'le  refte  de 
fa  vie  fous  la  dépendaïKe  de  ce  Tribunal. 

On  attribue  encore  à  cet  homme  itl^iftre  la  ! 
découverte  des  taches  du  Soleil^  mais  elle  eft       ***^ 
sùiemeut  du  P..  Schéiner^  Jcfuite ,  qui  la  fit  le 
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iz  Novembre  i^ii.   En  obfervânt  le  Soleil 
'aVec  un  télefcope  ,  il  y  apperçut  guelaiies  ta- 
ches noirârres    II  en  fut  d'autant  plus  lurpris', 
q^ie  tous  les  Philofophes  foutenoient ,  depuis 
Arijlote  j  que  le  Soleil  étoit  tout  brillant  de 
^lumière  \  mais  des  obfervatious  léiicrées  ne 
'lui  permirent, plus  de  douter  qu*^ri/?aftf  ne  \e 
"fût  trompé.  \\  cothmuniqua  fa  découverte  à 
Ton  Provincial  ,  qui  ,  en  zélé  Pcripatéticien^ 
ie  moqua  de  lui ,  &  lui  confeiUa  de  mici^x 
nettoyer  fes  verres.  Ce  confeil  étoit  mortifiant. 
Le  p.  Schcir\cr  fe  retira  très-fachc  d'avoir  .vtt 
-des  taches  dans  le  Soleil. 
*     Cependant  un  Sénateur  d'Au^bourg,  nommé 
'Veljer  y  amateur  des  ÎSciences  ,   &  avide  4© 
gloire ,  fit  attention  à  cette  découverte.  Cpouno  " 
*ïe  JP.  Schcin^r  parpiffoit  décic^e  i  garder  te 
^filence  ,    celui -cj  fpngea  à  s^en  faire  hoiv- 
'neur.  Pour   ne   rien  avancer  au   Hafatd  ,  il 
crut  devoir  la  communiquer  a   GalÙée*    Ce 
grand  hon^me  Ipi  , répondit  q^ie   r^en  ntctoît 
plus  certain  qtië'lé  "Soleil  avoir  dés  taches  5 
que  le  P,  Sckeiner  avoit  bien  vu^  &  qitU  lés 
avôh  ôbfervées  lui-même  il   y  avoit  long- 
temps.  Velftfy  encouragé  par  cette  réponrè., 
compofa  en    feçrçt  un   livre   dans  lequel  il 
s'attribua  Tobfeirvatiqn  des  taches  du  Soleil, 
Ce  livre  parut  fous  le  titre  ^AfpilUs  pe^ 
tahidam. 

On  fut  étonné  qu*ûn  Magiftrat ,  qui  rio 
s*âdonnoît  point  à  l'Adrononiie,  eût  fait  une 
décoûverte'qui  avoit  échappé  à  tous  les  Âftrp- 
fionies.  On  le  regardojt  avec  admiration.  V^lÇtr^ 
en  noie,  fans  dédaigner  les  complimens  qu'on 
lui  €n  faifoit.  MalhéureufèmQut  le  )?,  Sçh<ïmr^ 
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moins  tîmidequ^auparavant ,  o(a  rev'en4îqQ^ 
cette  découverte.  Le  Magiftrat  d'Ausbourg  ne 
la  lui  contefta  point ,  &  s'en  tira  en  galant 
liomme  s  en  prenant  un  ton  de  plaifantene  qui 
le  mit  à  Tabri  des  reproches. 

Tout   glorieux  de  fa  découverte  ,  le  Pète 

Scheiner  le  hâta  d  en  prendre  afte.  11  compofa 

F       het  effet  un  Ou  ^' rage  intitulé  De  Uofa  Vrjina^ 

dans  lequel  il  rendit  compte  au  public  de  Tes 

obfervations.  Tous  les  Aftronomcs  lui  rendi* 

rent  jufticeî  mais  Galilée  prétendit  qu'il  avoir 

obferve  les  taches  du  Soleil  ,   fans  avoir  eu 

cronndiflTance  des  obfervations  de  ce  Jéfuite. 

Cela  pouvoit  être  ,  mais  il  n'en  eft  pas  moins 

'Vrai   que  le  P.  Scheiner  fut  le  preniier  à  ^n 

£àire  la  remarque  &  à  la  rendre  publique. 

Qaoi  qu'il  ejçi  foit ,  ce  Jéfuite  connut  par  l^s 

raches  du  Soleil  que  cet  aftre  tourne  ipr  uh 

axe  inclinée  au  plan  de  l'écliptique.  11  crpyoit 

c]ue  c*étoient  depetites  planet'tes  qui  tournoierit 

autour  de  lui  >  de  forte  que  le  P.  Malaperiiui^ 

&  M.   Tarde  j  Chanoine  de  Sarlat ,  acfpptatit 

cette  opirtion ,  leur  donnèrent  le  premit^r  ip 

.       nom  èi^Jiiera  Auftriaca  ^  &  le  Chanoine  .^elf^i 

k      Iq  Jldera  Rorbonia. 

I  Cendant  que  5cAa/2^r  s'affurpit  aînfi  la.drf- 
1  coDvecte  dei  taches  du  foleil ,  iSimon  M^trius^ 
1  Aftronomè  de  l'Eledleur  de  Brandebourg  ,  fe 
faifoit  honneur  de  cette  découverte  &  de  celle 
das  Satellites  de  Jupiter.  Il  foutenoir  avoir  f^it 
U  dernière  pn  1^09.  Pour  perfuader  cela  ^ 
public  ,  il  publia,  en  1(^14,  un  Ouvrage  iji- 
titulé  :  Mùndiis  Jovialisy  anno  16.0g  dete3u^.y 
&ç.  dans  Jequel  il  donne  des  tables  pour  cal- 
culer le  mouveniem  des  Satèllices  :  mais  cpi 
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calculs  font  fi  éloignés  de  la  vérité,  que  GaRUe 
en  conclut  non-feulement  qu'il  n'avoit  poiiir 
découvert  les  Satellites  ,  mais  encore  qu'il  ne 
les  avoit  jamais  vus.  Il  eft  vrai  que  les  Aftrc^- 
nomes  n'ont  pas  jugé  Marins  avec  tant  de  ri* 
gueur  \  mais  ils  ont  laiflTé  Galilée  en  po(Iè(Goa 
de  la  découverte  des  Sarellites. 


Les  Aftronomes  ne  manquèrent  pas  dans  ce 
'*'^'  fiècle  \  il  fut  fertile  en  grands  hommes  dans 
tous  les  genres.  Il  parut,  dans  tous  les  coins  de 
la  Terre,  des  Savans ,  qui  étendirent  infiniment 
la  fphère  des  connoiflTances  humaines.  Tamdis 
que  les  aftres  fixoient  toute  l'attention  des  Aftrc^- 
nomes  ,  un  Mathématicien  habile  j  nommé 
Sndllus  j  forma  le  projet  de  connoître  la 
grandeur  du  globe  que  nous  habitons.  Les 
'Anciens  avoient  bien  penfé.à  cela;  mais  Us 
\n*a voient  eu  que  de  la  volonté. 

Les   Grecs  eftimoient  que  la  Terre  avoir 

quatre   cents    mille    ftades   de  circontérencç. 

*C'étoit  une  eftimatîon  peu  propre  à  fatisfaire 

3uiconque  demande  des  raiforis.  L'un  d'eux  , 
oué  d'une  grande  fagacité  ,  &  dont  on  a  parlé 
dans  THiftoire  de  la  Géoinctrie  ,  Eratojlène  ^ 
avoir  voulu  fayoir  à  quoi  stn  tenir  là-'deffus  : 
"il  avoir  mefuré  Ijarc  du  méridien  entre  Syene 
&  Alexandrie,  par  deux  obfervarions  de  Fombre 
que  jeta  un  ftylé  le  même  jouir  à  Syene  ,  fituce 
fous  le  tropique  du  Cancer,  &  à  Alexandrie» 

Su'il  avoir  jugé  être  fous  le  même  méridien, 
avoit  ainfi  mefuré  cet  arc ,  par  le  moyen  du- 
quel il  avoit  connu  la  grandeur  de  la  circoQ' 
férence  de  la  Terre. 

Peu  contents  de  cette  mefuré,  les  Arabes 
'avoient    réfolu    de    connoître    mieux    iiotre 
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globe*   Le  Prince  Almamon  fe  mit  à  la  tctede 
cetre  encreprife ,  qu'il  foutiiit  de  fa  proteâfon 
&  de  kz  bienfaits  Sous  Tes  aufpices  deux  com- 
pagnies de  Mathématiciens  fe  divisèrent ,  Tune 
pour  aller  au  Nord  ,  &  l'autre  pour  marcher 
aa  Sud  ,  &  mefurèrent  avec  une  coudée  a  la 
0)aîn  une  étendue  alignée  fur  un  méridien  de 
i  valeur  d'un  degré.  En  rapportant  leur  me- 
fore  y  ils  trouvèrent  (Qu'ils  avoient  quatre  mille 
coudées  y   qu'ils   réduifirent  à  cinquante- fix 
iDÎlle  pour  un  degré. 

Sneilius  remit  fous  fes  yeux  tous  ces  tra-  — ^ 
Vaux  y-  8c  n'en  fut  point  làtisfait.  Pour  y  fup-       uij. 
pléer  9  il  imagina  une  méthode  par  laquelle  il 
détermina  en  toifes  la  grandeur  d'un  degré 
du  méridien.    Elle  confifte  à  connoître  la  dif- 
tance  qu'il  y  a  entre  deux  lieux  Cituès  fous  le 
même  méridien  par  une  fuite  de  triangles  for- 
més en  l'air  ,   de  quelques  lieux  éminens  Sc 
i    connus  ,  fur  une  baie  mefurée  exaftement  avec 
I    ime  toife.  Il  détermina  ainfi  le  degré  du  mé- 
\   ildien  de  5  s  o^  1  toifes  de  Paris. 

Cette  opération  étoit  à  peine  finie ,  qu'un 
Aftronome,  nommé  jBAr^i^  j  en  entreprit  une 
fenblable ,  dont  le  réfùltat  eft  le  même ,  c*eft- 
i-dire  que  cet  Âftronome  a  déterminé  avec 
exaâicudè  la  grandeur  d'un  degré  da  méri* 
dien  j  car  la  mefure  de  Sneilius  eft  dé  la  plus 
frande  jufteâô  ,  comme  l'ont  reconnu  les  Ma- 
thématiciens de  nos  jours. 

Cette  conformité  entre  deux  hommes  du 
premier  mérire  dans  le  genre  doiu  il  s  agit , 
faifoit  bien  voir  que  le  problème  de  la  gran- 
dear  de  la  Terre  étoit  réfolu.  Cependant  un 
certain  Richard  Norwod^  Mathématicien  An- 
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glois,  voulut,  d'après  u|i  moyen  méchanù 
&  fore  mauvais  qu'il  avoir  inventé ,  vouuît] 
dis  -je  ,  mefurer  de  nouveau  un  degré  du  i 
ridien,  &,ilrrouva  que  ce  degré  avoir  ènyirottf 
trois  cenrs  toifes  de  plus  qpe  SnelUus  &  Blam^ 
ne  lui  donnoienr ,  ce  qui  éroir  pne  mépriui  1 
de  fa  part  ,  qui  lépondoit  parfaitement  à  fa  '' 
méthode. 

C'eft  ainfi  qu'on  rameiioit  l'Aftronomîe  i 
une  utilité  prochaine.  Tout  invitoit  par  con- 
féquent  à  la  citltiver  pour  en  tirer  de  .plui 
grands  avantages.  On  le  falfoit  aultî  j  &  on 
n'entendoit  parler  au  commencement  de  ce 
fiècle  (  le  dix-feptième  )  que  de  décpu vertes, 
ds  nouvelles  vues ,  d'acquilitions  dans  le  Cicil* 
Ce  n'eft  point  ici  le  temps  où  dès  fièclies 
s'écoulent  fans  qu'on  .gagne  quelque  connoit- 
fance.  Dans  celui-ci  les  tiçhefTès  font  abon- 
dantes ,  &  un  Hiftorieh  n'eft  plus  occqbé 
que  de  conferver  l'ordre  en  les  analyfant.  Cet 
ordre  m'a  fait  différer  de  rendre  coinpre  d'un 
travail  important  auquel -étpit  livré  Jean  Bayer^ 
d'Ausbourg»  tandis  qu'on  obfervoit  les  Sitet 
lites  de  Jupiter  :  c'étoit  de  donner  un  nopi 
aux  Etoiles.  En  i(>o} ,  il  publia  une  defcrj»*. 
tion  des  conftellations ,  dans  laquelle  il  indi- 

2ua  chaque  Etoile  par  une  lettre^Grecgue  ou 
atine.  Cette  defcription  parut  fous  lé  titre 
^Uranometria^ 

On  défignoit  alors  les  conftellations  par  Içs 

noms  de  différens  animaux  ou  par   d'autres 

noms  ,  fuivant  qu'ils  s'ctoient  prcfentés  à  Vef* 

>rir  des  Aftronomes.  On  ignore  ce  qui  a  doni^é 

ieu  i  tous  ces  noms.   Seulement  on  croit  qjvî 

a  conftellacion  du  Taureau  repréfeutoit  dans 
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i'ànnqaicé  Jupiter  fous  la  forme  du  Taureau  ^ 
qa'il  prit  pour  enlever  Europe  \  que  la  conf- 
rellationde  Ganymède  eft  encore  Jupiter,  qui  , 
fous  cette  figure,  ravit  Ganymède;  que  la 
conftellation  de  TOurfe  vient  de  la  fable  de 
Callifto  y  que  les  Gémeaux  repréfentent  Cafloc 
et  Pôllm ,  &c. 

A  l'égard  des  condellatîons  du  Zodiaque  ,  * 
M-  W^urburton^  fàvant  Anglois,  prétend  qu  elles 
n'ont  reçu  le  nom  qu  elles  ont ,  que  pour  expri- 
mer la  Situation  &  Teffet  de  Tadion  du  Soleil 
qui  les  parcourt.  La  conftellation  du  Lion  eft 
ainifi  nommée,  parce  que  cjt  animal  exprime 
la    force  ou  raraèur  du  Soleil  qui  entre  dans 
cette    conftellation  au.  mois  de  Juillet.    La 
Vierge  ,  au  mois  d'Apat ,  fignifie  le  temps  de 
la  récolte  du  blèd«  La  Balance ,  dans  laquelle 
le  Soleil  entre  dans  le  mois  de  Septembre  , 
annonce  l'égalité  des  Jours  &  des  nuits.   Le 
Scorpion ,  au  mois  d*0(lobre  ,  eft  l'emblème 
des  maladies  donoles  hommes  font  ordinaire- 
^eift  affliges  dans  cette  faifon  ,  &c. 

Mais  toutes  ces  con  je  Auras ,  quoîq^ue  adop- 
tées pair  TAuteur  dp  VHiJioire  du  Ciel  { M.  Plu- 
chû  )   (ont  fort  vaguer  &  peu  djgnçs  d'avoir 
ptace  dans  une  Kiftoire  de  l'Aftronomie.  LaiT- 
ionfi'lî  CQ^  fixions ,  &  difons  qu'au  temps  de 
Ftotimcc  on  ne  comptoit  que  quarante -huit 
cônftènitiôns  j  que  Kfj^lcr  en  ajouta  vingt-fix , 
qhll  compofa  dès  Etoiles  que  PioUméc  appel- 
Idic  informes  ,  &  auxquelles  il  donna  des  noms 
d^animaux  ,  comnie  le  iPhcrnix  ,  le  Paon ,  la 
Grue,  T Abeille,  &c.  TJn Aftronome  Allemand 
foi;  le  premier  qui  fe  fcandalifa  de  ce  qu'on 
metc(^c  UjBt  de  betes  dans  le  Ciel.  Ucom^ofA 


Ié2«* 


I5S  HlSTOlKS 

un  Ciel  Chréderiy  dans  lequel  i!  fubdicoa  le^ 
nom  des  Saints  à  celui  des  animaux.  En  ^6x7^ 
Jules  Schiller  fuivit  rexemple  de  B^de  ^    8c 
publia  un  Ciel  Clirctien  ,  fous  le  titre   de- 
Calum  Jlellatum. 

On  ne  fit  point  du  tout  attention  à  ces  ^^  s 
fcrupules  3  &  on  laida  les  chofes  telles  qu  elles  -^s.  -i 
iécoient.  Les  véiitables  Sa  van  s  s'occupèrent  "^  -i 
(Fobjets  plus  importans.  Philippe  Lànsberge  ,  ^c^ 
Aftronome  des  Pays-  Bas  ,  fongeoit  à*  ccnf-  -^— 
traire  des  Tables  ccleftes  qui  pufTcnc  fetvir  "^ 
dans  tous  les  temps.   Nullement  fatisfait  des  ^^  *: 

fyftcmesde  Tycho-Brahé&c  de  Kepler j  il  en  îma- ^-■ 

gîna  un  nouveau ,  d'après  lequel  il  crut  pouvoir  '  mi 
calculer  des  Tables  plus  exaâ:es  que  celles  ^^ 
dont  on  étoit  alors  en  poffedîon.  Ses  Tables  s^s 

parurent  fous  le  titre  de  TabuU  motuum  coeUf-  

taon  perpetuA,  Ce  titre  éblouit.  M2Lis  Horoccius^'^m'^ 
vengea  bientôt  Tycho  &  Kepler j  en  renverfanc  "^ 
les  principes  nouveaux  qui  lui  avoient  fervi     ^ 
de  rondement. 

Cela  n'empccha  pas  que  le  livre  de  Lansberge^^ 
ne  fît  quelque  tort  au  fyft^-me  de  Kepler.  Ce== 
16S0.        dernier  examina  de  nouveau  fa  théorie  ,  reâi — 
fia  quelques  méprifes  qui  s'y  étoient  glitH^s , 
.    .      &  ofa  prédine  le  pafTage  de  Mercure  fur  1^ 
Soleil.  H  annonça  ce  paflTage  aux  Aftronome^ 
pour  l'année  16^1.   5a  prédiction  fe  vérifia. 
L'illuftre  .  GaJJendi  ^    Philqfophe   Provençal  ^ 
vit  paflTer  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil» 
au   temps  défigné    par  Kepler.   Il  détermina, 
par  ce  moyen  le  diamètre  apparent  de  cette 
Planette, 

L  accompliflènrent  de  cette  prcdiélion  lui 
infpira  tant  de  confiance  pour  les  calculs  de 


r 
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Xcpler ,  qu'il  fe  difpofa  i  obferver  le  pafTage; 
cie  Vénus  ,  <jui  àvoit  été  encore  prédit  par  cet 
-Afttoriome  pour  la  fin  delà  mcme  année j  maïs 
il  fuc  fruftre  de  fon  attente.  Après  avoir  été 
cdans  fon  obfervatoire  pendant  pluGeurs  jours 
^e  fuice  ,  il  ne  vie  rien. 

11    avoir  compofé  ,   dans    l'intervalle    des 
paflages    de   Mercure  &  de  Vénus  ^.  un  écrie 
iTur  le  premier  paflTage  >  &  il  attendoit  pour  te! 
amectre  au  jour  le  palfage  de  Vénus ,  dont  it 
Vouloir  cendre  compte  au  public.  Comme  ce 
paffage  n'eut  pas  lieu ,  fon  fécond  écrit  devint 
xicgatif.  Il  fit  doncf  imprimef  fon  Ouvrage  fouS;  " 
<x  titre:  De  Mercurio  y  infoUvlJoj  &   Vencri', 
MJivija.  Il  parut  en   i^)z.  M.  Schickard ^  Pro- 
^ôflèur  de  Mathématiques  à  Tubinge,,  répoh* 
dit  â  la  féconde  partie  de  cet  Ouvrage,  pour' 
f  uftifier  la  féconde  prédidion    dé  Kepler.  Il 
prétendit  prouver  que  Vénus  avoir  pafle  fur  lii' 
Soleil,  quoique  ce  pafTage  h''eùt  pas  été  vifibl^' 
€n  Europe. 

Quelques-temps  après ,  deux  jeunes  Aftrono-'* 


ities  firent  un^  bbfervario'h  très- importante 5  cfe'    "^3«- 
futia  cdnîonAibfi' de  Vénus  avec  le  Soleil'^' 
qu'ils  avoieht  en  quelque  fotte  prédite.  Elle 
arriya^u  mois  de  Décembre  i(>J9.  Ces  deux 
Aflironomes  ,  nommés  Horoxes  Se  Crabrée^>  ' 
ont  été  utiles  à  rÂftronomie  .,  par  les  efforts^ 
heureux  qu'ils  ont  faits  pour  expliquer  les  irré-  * 

Î'alarités  du  mouvement  de  la  Lune.  Ni  la. 
yftcine  de  Tyc^^nzAe  j  ,ni  celui  de  Kepler 
n'expHqubleîit  bien  ces  moUveméns.  Pt'ifieufJ  • 
Aftronomes  trôuvbiént  même  *qué  celui  de 
ù)  Kepler j  qu.i;Ctoit  le  plus  probable  ;,  avoir  en- 
\s  àj     coie  biea  des  défauts»  Ifmael  BouUlaud  ^  4* , 


es 
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la  Cpngr£?arion  de  TOraroire^dans  le  deflein 

de  le  per^ktionner  ,  y  fie  les  adçlicions  fai- 

vantes. 

Il  imagina  un  cône  oblique ,  donc  Taxe  pade' 
par  le  foyer  de  i'ellipfe,  qui  eft  oppofé  à  celui 
qu'occupe  le.  Soleil.  Il  place  rellipfe  ou  Tpr- 
bire  que  le  Soleil  décrit  fur  ce  cône  »  &  il  fait 
mouvoir  là  plànetce  dans  une  ellipfe  parcicu* 
lière ,  dont  il  enfeigne  la  génération  ;  de  ma« 
nière  que  la  Planette  décric  des  arcs  égaux  au*, 
tour  de  Taxe  dé  ce  cône. 

Cefyftcmeparûteh  1^45  j  dans  un  Ouvrage* 
i<4f-      intitulé  :  AJIrànomia  Philolaïca.  Seth  Ward  , 
Mathématicien  Anglais ,  Taccaqua  5f  lè  ren- 
verfa.  Ilétablitpar*de  (1  bonnes  râl/bns,   que; 
les  Planettes  parcourent"  une.ellipfè  dmple  , 
autour  de  laquelle   elles  décrivent  des   arcs^ 
égaux  en  tèippj  égaux  ,  qû'on'le  regarde  cpra-' 
mè  Auteur  d  une  iiouvelle  hypothèfe  ,  à  la-^î 
quelle  on  donne  lè  nom  àiHypotfiefc  ellivtiquç^ 
...  .Jimplty  qupiqqece  foit  là  le  (vftême  de  Kepler^ 
Malgré  cette  méprirè  ,  dans  laquelle  BouUlau4,, 
eft  tombé,  it'a  mérité  l'eftimé  dés  Aftrono«-i 
tues  par  des  Ouvrages  véritablement  dignes' 
dTélogej.  ^ 

■— "^  Cependant  ^^r^- publia  fa  nouvelle  hypo«* 
xtf4f.  tlïèfe  ,  danç  un  livre  intitulé  ;  AJlronomia' 
Geomexrica.  Mais  Pincent  ff^ing-  adopcanc> 
cèttle  de  BoidUaud  y  (jaLiis  égard  aux  objeârions* 
de  Jl^arii  contre/cçtte  hyporhèfe  ,  calcula  d'a-| 
près  elle  de/npuyë.tles.  Tables  célèftes  ,  qui', 
parurent  eh  1^57  ,  dans  fon  AJlronomia 
Britannica^ 

Elles  ne  furent,  pas  goûtées  des  Agronomes» 
hé^Coïntè  de  Pâgany  Street  8c  Téan  Newton 

en 
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éfrcdcolèrenc  d'autres  ,  Fun  dans  fa  Théorie 
ics  Planeites  ^  en  1658  ;  le  fécond  ,  dans 
fon  Afironomià  Càrôlina  j  &  Jeun  Nev)ton  j 
en  166^  ,  dans  V Ajlronomi^  Btitannique  (les 
Tables  de  Stféct  font  les  plus  ellimces  )* 
Enfin  ,  pour  ne  plus  revenir  fur  ce  fnjet , 
M,  de  la  Hire  a  publié  de  nouvelles  Tables 
en  170.1  ,  fous  le  titre  de  Tables  Loutftennex 
talculées  d'après  fes  obfervations.  M.  Çajffiniy 
fils  du  grand  CaJJini  ^  dont  on  parlera  bien- 
tot^  ^n  a  mis  au  jour  en  1738  ,  calculées 
de  même.  . 

Le  milieu  du  dït-Teptième  fiècle  fut  ttfjs-  ■ 
fécond  en  Aftronomes.  En  i(^*{rt  9  Jtèvelïus  ^  ***^' 
né  à  Dantzick  en  1-611  ,  de  ^arens  nobles  3 
pabiia  un  Ouvrage  intitulé  ,  ScUnographia  3 
dans  lequel  il  donna  une  defcription  e^aâe 
des  taches  de  la  Lune  &  de  fes  différentes 
phafe$.  Il  écrivit  enfuite  fur  les  comètes  ,  Si 
enfin  il  publia'un  recueil  de  fe$  Obfervations  ^ 
auxquelles  il  devoit  fur«to(rt  fa  célébrité*  tn 
effet  cet  Afttonome  ^voit  le  plus  bel  Obîetva- 
toire  &  le  mieux  fourni  qu'il  y  eût  en  Europe  , 
&  il  obférvoit  avec  uh  art-  &  urte  dextérité 
infinies.  Auflî  jdui(Foit-il"à  cet  égard  de  la 
réputation  la  plus* étendue.  On  le  confultoit 
de  toutes  parcs  ,  comme  TOracle  du  ârmamen(« 

On  lit  dans  les  fn/iitutions  AJfronomiques  ^ 

Sue  cet  habile  homme  avoir  eu  deCfein  de 
onner  aux  taches  de  la  Lune  les  noms  des 
Philofophes  ou  Mathématiciens  ;  mais  que 
craignant  les  guerres  civiles  qui  fe  feroienc 
élevées  à'  ce  fujet  entre  les  Philofopheç  mo- 
dernes ,  au  lieu  de  leur  diftribuer  tour  ce 
domaine  >  comme  il  fe  Téroit  propofé^  \'  'û, 


•, 
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jugea  qu'il  feroit  plus  à  propos  d'y  appliqi^et 
les  noms  de  notre  Géograpnie.  C'étoit  une 
terïem  mal  fondée  ,  qui  le  priva  même  de 
la  fatisfaâion  d'avoir  donné  des  noms  zjfX 
taches  de  la  Lune ,  jquoiqu'il  en  eût  levé  en 
quelque  forte  le  plan  qu'il  a  mis  fous  les 
yeux  du  Public  ,  par  une  planche  gravée  de 
fa  propre  main. 

Quant  à  la  nature  de  ces  taches  ,  il  croyait, 
comme  Galilée  j^  que  c'étoient  des  montagi^s 
de  U  Lune.  Sur  celles  du  Soleil  il  a  un^fen- 
riment  particulier  ,  c'eft  que  quelquevui^es 
lignent  au  globe  du  Soleil ,  &  que  les  autres 
font  enveloppées  dans,  une  efpèce  de  brouji- 
*  lard  ,  auquel  il  donne,  le  nom  de  noyau. 
Celles-ci  le    détacljent   fouvent  &  fe   diflî- 

f>ent  par  éclaiis  ^  cqmme  il  a  eu  occafion  de 
'obferwr.  .     .  ^  . .  ^   , 

►      Le  zèle  &  les  véX\^  a^Hevelius  firent,  naî- 


U50.      tre  dans' le  cœur ^detou5^1ejs  Marhématicieiis 

:  beaucoup  d'arde^r  pour  le >  progrès  de  rÀftro- 

^ppamie;  l:e:gra"d .^^^^'t^  rilïuft.re  tlhghens 

voulufeoit  concourir  axes  travaux.  Le  premier, 

-  .né  en  .1615  ,  dansle-Çomté  de  Nice  ,  fe.vovia 

de  très-bonne  heurq  à. rérude  de  cette fcience , 

&  la  cultiva  avec  tant  d'application  ,  qu'il,  y 

perdit  la  vue. 

*..  Après  avoir  acquis  toutes  les  connoiffances 
aftfonoiTiiques  qu'on  peut  puifer  dans  le?  livras, 
il  leconmit  qu'on  avoir  négligé  dans  tpuiçes 
les  ^obfervarions  ,  de  tracer  une  bonne  méri- 
îxtnnQ.  If  falloir  pour  cela  avoir  un  gnomon 
.,ou  ftyle  extrêmement  élevé  ,  qui  marquât, le 
palTage  du  Soleil  .par  le  méridien.  Il  y  çn 
avoit  un  à  Boulogne  y  dans  l'Eglife  de  Sainte- 
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Pétrone  ,  qu'un  certain  Père  Dante  avoic 
conftruic  en  1575  ,  qui  n'éroit  point  exadk* 
£a  i<^5^  >  on  fit  des  réparations  li  conficiéra-* 
blés  à  cette  Eglife  j  qu  on  fut  obligé  de  dé-» 
traire  le  gnomon.  Caffini  propofa  d*en  faird 
an  autre  ,  &  fa  propoGtion  fut  acceptée.  A 
la  hauteur  de  quatre-vingt-trois  pieds ,  il  plaça 
hofizontatement  une  plaque  de  bronze  {^rcée 
fun  trou  circulaire  d'un  pouce  de  diamè- 
tre ,  qui  donne  tous  les  îours  à  midi  l'image 
du  Soleil  (ur  une  méridienne  qu'il  avoir  traceô" 
4ms  TEglife. 

La  pretnière  obfervation  qu'il  fit  par  le 
moyen  de  ce  gnoipon  ,  fat  l'entrée  du  'Soleil 
dans  TEquateur  à  Téquinoxe  du  Printemps.  Il 
détermina  enfuite  ,  plus  exaftement  qu'on  ne 
faroit  encore  fait,  l'obliquité  de  l'écliptique* 
Tous  les  Aftronomes  l'eftimoient  de  13  de^ 
grés,  30  minutes/  &  il  trouva  quelle  écoic 
deij  degrés,  %%  minutéç  ,  jo  fécondes.  Il* 
connut  par-là  que  la  demi-diftance  des  foyers 
de  rellipfe  que  la  Terre  parcourt,  étoic 
moindre  que  Kepler  ne  l'avoit  cru  ;  que  les 
réfraâions  de  la  lumière  avoienr  plus  de  4^ 
degrés  d'élévation  ,  contre  le  fentiment  de 
Tycho^Brahe  y  qu'elles  s'étendoient  mèma 
ji^qu'ati  zénith ,  Se  que  le  àiouvemenc  de  la 
Terre  (  ou  dn  Soleil  )  étoit  inégal. 

Oâ  nouvelles  connoi^Iances  changèrent 
prefque  tous  les  élémens  de  la  théorie  du 
ùelén ,  &  découvrirent  bien  des  défauts  dans 
Jes  Tables  aftronomiques  qu'on  avoir.  CaJJinî 
en  calcula  d-;  nouvelles  d'après  fes  découver- 
tes, &  les  publia  en  1661.  En  calculant  ces 
Tables  ,  ce  grand  Aftronome  ne  négligeoit 

Lij 
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point  fes  obfervarions.  Il  avoic  Tes  yeux  pér» 
pétuellément  fixés  au  Ciel.  Une  connoifTance 
qui  lui  tenoit  fur-tout  à  cœur  ,  ç'étoit  celle 
de  la  nature  de  la  bande  lumiixeufe  qui  en^ 
toure  Saturne.  Hévélius  j  quoiqu;  très-habile 
obfervateur  ,  n'avoir  pu  deviner  cette  énigme  , 
quoiqu'il  eût  déterminé  les  retours  périodi- 
ques des  mêmes  phafes.  Cependant  Cajffini 
crut  Snfin  pouvoir  airurer  ,  que  cette  Planèttfe 
étoît  entourée  d'un  eflaim  de  fate l lires  ,  qui 
p,roduifoit  toutes  ces  apparences.  Il  fetrompoit* 

Bughens ,  par  le  fecours  d'un  télefcope  qu'il . 
avoir  fait  lui-même  ,  découvrit  que  Satuçne 
étoit  jenvironné  d'un  corps  plat  y  en  forme 
d'anneau  incliné  au  plan  de  fon  orbite  & 
toujours  parallèle  à  lui-même,  La  manière 
dont  il  explique  par-là  tous  les  phénomènes  , 
ne  permet  pas  de  douter  de»  l'exiftence  de-  cet 
anneau.  Ce  fut  en  i^y 5  cff^Hughcns  fit  cette 
«lécouverte.  Cajftni  fut  un  des  premiers  à  la 
reconnoître  &  à  donner  mille  louanges  à 
Hughcnx.  Cet  Aftronome  en  fut  flatté  ;  & 
comme  rien  n'enflamme  plus  l'émulation  que 
la  juftice  qu'on  rend  au  mérite,  il  s'appliqua 
avec  une  nouvelle  ardeur  à  obferver.  11  fut 
bientôt  récompehfé  de  (es  foins.  A  la  fin  de 
la  même  année ,  il  découvrit  que  Saturne  avoir 
un  fatellite  dont  il  fixa  la  révolution  à  près  de 
feize  jours. 

L'attention  de  Cafflni  Ce  réveilla  lorfqu'il 
apprit  cette   obfervation.  Il  ne  douta   point 
après  cela  qu'il  n'y  eut  d'autres  fatelKtes  %  : 
outre  celui  que  Mughens  venoit  d'appercevoir^  . 
Il  dirigea  fon  télefcope   vers   Saturne  j  fon^^ 
aifiduité  &  fon  intelligence  lui  valurent  U 
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découverte  de  quatre  nouveaux  farellxtes  ,  un 
en  1  tfyi  &  ks  trois  autres  en  i6ji.  On  ne  fe 
hâta  pas  feulement  d^annoncer  au  monde  favanc 
cette  importante  découverte,  on  voulut  encore 
la  cranfmettre  à  la  poftérité  par  un  monument 
durable  ,  qui  conlervât  en  même-temps  le 
nom  de  Cajfint  y  dans  les  temps  tes  plus  recu- 
lés :  c'eft  ce  qu on  exécuta  par  une  "Médaille 
qu'on  frappa  9  &  qui  porte  ces  mots  pour  lé- 
gende :  Saturni  fatellites  primàm  cognitu 

De  Saturne  Vajftni  paflTa  aux  autres  Phnet-^ 
res.  Il  obferva  d'abord  Jupiter  avec  une  atten- 
tion continue,  &  il  y  apperçut  une  tache  pat 
le  moyen  de  laquelle  il  vit  tourner  cette  Wà^ 
nette  fur  fon  axe  dans  environ  dix  heures.  Il 
trouva  de  mènre  des  taches  dans  Mars  &  dans 
Vénus  ,  8c  connut  par  elles  leur  mouvement 
de  rotation  Se  la  durée  de  ce  mouvement. 

Tout  cela  étoit  le  fruit  de  fou  habilité  i 

obferver  ;  mais  il  fit  bientôt  voir  qu  it  étoit 

«uflt  profond  dans  h  théorie  ,  qu'il   s*éroit 

montré  habile  dans  la  pratique.  U  détermina 

avec  une  dextérité  merveifleufe  le  mouvement 

des  fatelKtes  de  Jupiter ,  &  fur  le  champ  i^  fit 

Yoir  Tufage  de  ces  fatellites  pour  déterminer 

tes  longitudes. 

Il  étonna  encore  bien  davantage  ,  forfqu'it 

l     prefcrivit  k  route  quedevoit  fuivreune  Co' 

mète.  Les  Savans  du  monde  virent  ta  Comète 

it  i6Soy  pafler  parles  points  que  CaJJînlhxï^ 

tvoit  aflignés.  La  théorie  que  ftitvoir  nèzxip^ 

moins  cet  Aftronome  étoi&défeâxieufè.  Il  fix^^ 

pofoit  qiie  tes  Comètes  ie  meuvent  dans  uii 

eefcte  extrêniement  excentriqtie  à  ta  terre  , 

nais  fi  grand  que  Ià  partie  vifible  au  Speâateur 
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devenoit  une  ligne  droite.  Il  eft  démontré  au- 
^urd'hui  que  ces  corps  céleftes  décrivenc  une 
parabole  ou  une  ellipfe  excrcmemenr  allongée. 
Aulîi  eft-ce  par  d'heureufes  circonftances  que 
Caffini  rencontra  fi  jufte  ;  car  la  parabole  que 
décrivoit  la  Comète  de  1 6^0  écoit  fi  allongée  , 
que  fes  deux  branches  étoient  prefque  deux 
lignes  droites.  Au  refte  l'idée  de  cette  hypo- 
thèfe  de  CaJJîniy  eft  du  Chevalier  Wren;  &c 
•M.  ^w^out  publia  même  au  commencement 
de  \66^  des  Ephémérides  pour  la  Comète 
qui  paroiffbit  alors  ^  calculées  fur  le  même 
principe.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que 
Wrcn  8c  CaJJini  ,  qui  mettoient  les  Comètes  au 
rang  des  Planettes ,  ne  les  aient  pas  fait  circu* 
Jerdans  qineelUpfe  ,  comme  ces  derniers  corps. 
11  eft  vrai  que  Cajfini  ne  croyoit  pas  que  les 
planettes  fe  meuvent  dans  une  ellipfe  ,  telle 
que  Kepler  lavoit  déterminée.  Il  voulut  mê- 
me en  fubftituer  une  autre  ,  &  il  fe  donna 
bien  de  la  peine  pour  faire  à  cet  égard  un 
Ouvrage  inutile. 

Un  travail  plus  heureux  &  digne  des  plus 
grands  éloges  ,  eft  celui  auquel  il  fe  livra  pour 
déterminer  ,  à  Taide  d'un  feul  obfervateur  ,  la 
parallaxe  d'une  Planette  (  détermination  qu*ot|L 
Rttribue  cependant  à  Morin  )  j  &  pour  perfeo 
rionner  cette  beUe  idée  de  Kepler  ^  de  repré-* 
fenter  pour  tous  les  habitans  de  la  Terre  les 
^çlipfes  du  Soleil  par  la  projedlion  de  l'ombra 
de  la  Lune  fur  le  difque  de  la  Terre.  On  doic 
encore  à  ce  grand^  Aftronome  la*  découverte 
d^une  atmofphère  lyimineufe  qui  environne  le 
globe  du  Soleil  ,  &  qu'on  \\oxxxïç\^  lumierç 
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m        On  corfçoic  que  tandis  que  Cajfini  perfec- 

W     tonnoit  ainfi  rAftronomie  ,  les  autres  Aftro- 

iiomes  ne  reftoient  point  oifift.  Les  PP.  RiccioU 

&  G^rf/rztfAfi'culti voient  de  concert  cette  belle 

icience.  Le  premier  compofa  ,  à  l'exemple  de 

J^toléffiée  ^    un   cotps  complet  d'Aftronomie  , 

aa'il  inrirula  ,  Almageftum  novum  y  dans  lequel 
expofa  cous  les  travaux  des  Agronomes  qui 
^▼oienr  paru  jufqu'i  ce  temps.  Il  voulut  lauffi 
^roncourir  à  la  perfeftion  de  cette  fcience'  par 
«Ses  vaes  particulières.  Il  mit  au  jouit  une 
rAftronomie  réformée  (  Afironomia  reformata)^ 
roncenanc  de  nouvelles  hypothèfes  qui  ne  fu- 
rent pas  goûtées.  De  fon  côté ,  Grimaldi  fie 
^aroîcre  une  defcription  exadte  des  taches  de 
ta  Lune  y  auxquelles  il  donna  le  nom  qu'elles 
Ont  aujourd'hui. 

Un 'plus  grand  objet  occupoît  alors  Hughens. 
C!*ctoit  de  connoître  le  diamètre  apparent  d'un 
aftre  ,  en  hiefarant  fon  image  qui  paroît  au 
foyer  de  Tobjeftif  du  télefcope.  Il  y  réuflît  à- 

Iieu-près  ,  en  plaçant  au   foyer  commun  de 
'objeftif  &  de  Toculaire  une  efpèce  de  dia- 
phragme ou  plaque  percée  circulairement  y  donc 
il  mefura  l'ouverture   par   le  temps  qu'une 
Etoile  mit  d  la  parcourir  ;  &  par  le  moyen 
d'une  verge  de  métal  qu'il  introduifit  dans  le 
télescope ,  il  renferma  l'image  de  l'objet  qui  y 
ctoit  peinte.  En  cherchant  en  fuite  le  rapport  de 
fefpace  qu'occupoit  cette  image  avec  la  gran- 
deur de  l'ouverture,  il  eut  le  diamètre  apparent 
\     de  robjet. 

u  Le  Marquis  Malvajïa  ,  de  Boulogne  ,  am? 
^l  du  grand  CaJJini  j  fimplifia  cette  invention.  IF 
plaça  au  foyer  du  télefcope  ^  plufieurs  fils  qui 

Liv 
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(e  croifoïent ,  afin  de  divifec  par  parties  t\>a« 
vçrcare  du  diaphragme,  ^^^ifcu^rajufta  ces  fils  fur 
p— —  un  chaflls  qu'il  introduific  dans  le  télefcope  ^ 
■~  &  par  le  moyen  d*un  fil  qu'il  fit  avancer  à  TaidQ 
*  ^  d'une  vis  j,  il  put  reflerrer,  dans  un  efpace  I0 
plus  petit  objet.  C'eft  en  1667  que  parue  ceç 
inftrumentjTpnnu  fous  le  nom  de  Micromètre^ 
Il  fit  beaucoup  d'honneur  à  Au^aut*  Quelques^ 
jaloux  de  cette  gloire  voulurent  l'en  dépouil- 
ler. Un  Anglois  ,  nommé  RUhard  Townley  ^ 
prétendit  qu'un  autre  Anglciis  ^  connu  fous  les 
nom  de  Cafçoigitc^  avoit  déjà  inventé  leMi^t 
cromètre ,  avant  que  la  defcription  dc>  celui 
d*^uioue  eût  paru.  Il  citoit  en  preuve  certain^ 
papiers,^  dans  lef^uçU  on  trouvoit  cette  inven- 
tion. Cela  pQuvou  être  ,.&  tout  ce  qu'on  feroir 
en  droit  d'en  conclure  ,  c'eft.  que  Gafçoign^ 
^'étoit  rericontré  avec  Au\out  y  s'il  n'avoit 
point  eu  véritablement  connoiflance  du  Mi-^ 
•  cromètre  de  ce  dernier^  Il  eft  du  moins  çe]>t 
tain  qu'on  a  reconnu  que  Au\out  3  Aftronomâ 
François  y  eft  l'inventeur  de  cet  inftrument. 

Cet  Aftronome  eut  encore  la  première  idée 
d'appliquer  le  télefcope  au  quart  de  cercle 
aftronomique.,  Picard ^Aq  la  Flèche,  un  des 
premiers  Membres  de  l'Académie, des  Sciences^ 
de  Paris  j^  fit  de  cette  idée  un  ufage  fi  heureux,^ 
qu'on  lui  fit  un  honneur  abfolu  de  cette  ^itv> 
vention.  Elle  ne  fut  pas  adoptée  par  tous  le« 
Autonomes  y  Se  nommément  par  HévéUus  j  qui 
craignit  que  les  réfraélions  des  verres,  ne  déran^ 
gea0ent  l'axe  vifuel  :  mais  il  fut  aifé  de  démoi^ 
Iter  par  tes  toix  de  la  dioptrique  y  que  cette 
crainte  étoit  mal  fondée^ 
Un  aucte  iu|et;  jplus^  important;  patcageoit 
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les  Aftronomes  y  c'écoic  la  mefure  précife  d*on 
degré  du  Méridien.  Snellius  avoit  déterminé  . 
â.(Ièz  bien  la  valeur  de«  ce  degré.  Cependant 
JRiccioIi  prétendoit  qu'il  y  avoir  une  erreur  de 
plus  de  lepr  mille  toifes.  Quoique  certe  pré-^ 
mention  fut  très- mal  foutenue  ,<:et  Âftrcnome 
^ivoic  des  partifans ,  &  cela  faifoit  deux  partis 
^ui  rendoient  fufpeâe  la  mefure  de  Snellius^ 
^Avec  les  lumières  &c  les  fecours'  acquis  par  la 
perfeéfcion  des  inftrumens.  Picard  ne   d^  uta 

fK>inc  qu'il  ne  connût  la  vérité  ,  s'il  fe  donnoit 
a  peine  de  mefurer  un  degré  du  Méridien.  U 
:foriiiadonc  le  deiTein  de  faire  cette  vérification 
-fous  la  proteâion  du  Roi  &  les  aufpices  de 
l'Académie  ,  &  après  avoir  pris  les  précautions 
les  plus  fcrupuleules  ^  il  le  détermina  dç  fjo6o 
boites. 

Fondé  fuir  quelqi;ies  omîffions  qu'on  croît 
avoir  reconnues  dans  le  tra)(^il  de  Picard ,  on 
a  cru  depuis  que  lé  degré  du  Méridien  n'étoit 
pas  précilément  tel  qu'il  l'avoit  ailuré.  On  a 
donc  vérifié  fa  mefure  ;  mais  Terreur  quoi)  a 
reconnue  dans  cette  mefure  ,  eft  fi  peu  de  cho- 
ie 9  qu'on  doute  encore  fi  on  doit  y  avoir  égard  ; 
car  on  trouve  que  ce  degré  eft  de  57095  toifes; 
<^  qui  n  eft  encore  qu'une  eftime  qui  conlîrme 
plutôt  la  mefure  de  Picard  j  qu'elle  ne  la  rend 
fufpeâe. 

Cet  habile  homme  fit  une  entreprife  plus 
utile  5  dont  il  pofa  lesfondemens  ,.&  à  l'exécu- 
tion  de  laquelle  il  concourut.  En  examinant  les 
cartes  de  la  France ,  il  avoit  reconnu  beaucoup 
d'inexaâitade.  Cela  provenait  de  ce  qu'on 
les  avoit  levées  géométriquement ,  fans  avoir  * 
^cz  d'égard  à  la  luuaciou  des  lieux  par  tappotc 
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aaCiet.  Afin  de  iréiinir  ces  lieiix  à  une  efpèce 
de  point  commun  ,  ii  forma  le  projet  de  tracer 
une  Méridienne  de  rObfervatoire  de  Paris  ,  à 
-travers  tour  le  Royaume.  Le  Miniftre  &  T Aca- 
démie des  Sciences  goûtèrent  ce  projet ,  &  fe 
réunirent  pour  le  mettre  à  exécution.  Plufieucs 
Membres  de  TAcadémie  s'étant  divifésen  deux 
Compagnies  ,  dont  Tune  alla  du  coté  du  Nord* 
&  l'autre  prit*  la  route  oppofée  y  tracèrent  la 
Méridienne  defirée.  A  la  tète  de  ces  deux 
Compagnies  étoient  CaJJini  ,  fils  du  grand 
CaJJini  ^  6c  la  H'ire  y  Mathématicien  François* 

Le  premier  fuivit ,  avec  fuccès ,  les  traces  de 
fon  père  ,  &  le  fécond  fuccéd^en»quelque  forte'^ 
à  Picard.  C'étoient  les  deux  Aftronomes  en 
France  qui  foutenoient,  avec  honneur ,  la  pré- 
éminence de  la  fcience  dont  ils  faifoient  profef- 
fion.  L'Angleterre  ,  à  qui  cette  fcience  n'étoit 
pas  moins  précieuse  ,  poffédoit  deux  hommes 
du.  premier  mérite  ,  Flamfiéed  &  Hallcy  y  qui 
ne  contribuoient  pas  avec  moins  d'ardeur  &  de 
fuccès  à  fa  perfeâion. 

Cafjini  &  la  Hire  calculèrent  { comme  on  Ta 
déjà  dit  )  de  nouvelles  Tables  céleftes  ,  d'âpre 
les  obfervations  des  autres  Aftronomes  &  les 
kurs/ Celui -là  détermina  l'arc  du  Méridien 
entre  Paris  &  l'extrémité  feptemrionale  da 
Royaume.  Dunkerque  Fut  le  point  où  il  fe* 
fixa,  &  il  trouva  que  l'arc  du  Méridien  com- 
pris entre  Paris  &  cette.  Ville  ,  eft  de  deux 
degrés ,  quarante  minutes,  cinquante  fécondes j 
d'oii  il  conclut  que  la  grandeur  moyenne  du 
degré  eft  de  509(30  toifes.  La  Hire  trouva  une 
•inéchode-  rrès-exaâe  ,  dont  on  fait  aujourd'hui 
ufage  pour  calculer  les  jéclipfes. 
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Cette,  ipcthode  ctoit  auiïi  un  objet  de  rech.  r- 
ches  pour  Fïamjiécd  y  né  en  \6^6  dans  le 
Comté  de  Derby.  Celle  qu'il  imagina  n'eft 
pas  fi  jufte  que  celle  de  la  ttut  s  mais  elle  efl; 
très-ingénieufe  &  peucrctre  plus.expéditive  que 
l'autre.  Elle  confifte  à  déterminer  la  projedion 
de  Tombre  de  la  Lune  fur  Iç  difque  de  la 
Terre.  Fiamfiéed  fit  une  quantité  confidérable 
d'obfer varions  de  toutes  efpèces  ,  d'après  lef- 
quelles  il  détermina  les  lieux  de  trois  mille 
Etoiles ,  &  fur-  tout  ceux  des  Étoiles  du  Zo- 
diaque. 

Suj:  ces  pofitions,  on  a  forme  des  Cartes 
céleftes  qui  font  très-eftimées  ,  &  qui  font 
bien  fupérieures  à  celles  du  P.  Pardies  ,  en 
fix  planches  ,  quoique  celles-ci  fuflent  le$ 
meilleures  avant  que  celles  de  FlamfiéedtxuStxiK 
paru.  Cet  Aftronome  avoir  laifle  le  plan  en 
Quelque  forte  dé  ces  Cartes  dans  tè  Recueil 
de  fes  .Obfervatiohs ,  qu'on  imprima  en  1 7 1 1  , 
fous  le  titre  à'HiJloria  cœlejlis  Britannica ,  en 
un  volume  in-folio  ^  &  en  trois  volumes  do 
même  format ^  en  i(>i5. 

Ce  Recueil  eft  très-précieux.  On  y  trouve , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  Iteux  de  trois  mille 
Etoiles  :  c'eft  beaucoup.  Cependant  il  y  en  a 
encore  davantage  dans  le  Ciel.  Fiamfiéed 
n'avoir  obfervé  que  celles  qui  font  vifibles 
dans  l'hémifphère  de  Londres.  Il  n'avoir  donc 
pas  vu  celles  qui  font  vers  le  Pôle  du  Sud  ' 
dans  l'hémifphère  auftral.  Son  Succeffeur  s'im^  1676. 
pofa  cette  tâche  ^  &  la  remplit  à  la  fatisfac- 
tion  des  Aftronome^  :  c'eft*  Halley.  Il  déter^ 
mina  ^  à  Tlfle  Sainre-Hclenc  ,  les  diftances  ref- 
pcclivcs  d'environ  350  Etoiles,  &  y  obfcrvâ 
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le  padkge  de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleit. 
De  cette  obfervation  ,  il  conclut  qu*on  pott- 
voit  déterminer  par  là  la  parallaxe  du  Soleil* 
C'étûit  une  cbofe  très-importame  3  qui  en- 
flamma le  zèle  de  cet  habile  Aftronome» 

Les  padages  de  Mercure  &  de  Vena«  fur 
le  Soled  font  fort  rares.  Hallcy ,  en  calculant 
le  mouvement  de  ces  Planettes,  ne  trouva  pas 
de  paflàge  plus  prochain  que  celui  de  Venas 
en  ly^u  Cela  ne  le  regardoit  plus^  car  il 
n'étoit  pas  pollible  qu'il  put  vivre  jufqu'à  ce 
tems  5  mais  la  perfeâion  de  TAftronomie  lui 
cenoit  (i  fort  à  cœur,  qu'il  fit  tous  les  firais 
en  quelque  forte  de  ce  paffage  ^  comme  s'il 
eut  dû  en  être  témoin.  Et  pour  engager  les 
Aftronomes  à  fuivre  fes  préceptes  &  fes  avis  ^ 
il  démontra  que  cette  obfervation  devoir  faire 
connoître  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre  ,  i 
un   50oo»«  près, 

11  prit  encore  le  même  intérêt  pour  une 
forte  de  phénomène  qu'il  ne  devoit  point  voir  t 
c'étoit  le  retour  de  la  Comète  qui  a  para  en 
1758.  D'après  les  obfervations.  les  plus  exac- 
tes y  il  calcula  les  révolutions  de  vingt-quatre 
Comètes  ,  en  fuppofant  que  leixr  orbite  eft 
un^  parabole.  De  fes  calculs  j  il  forma  une 
Table  par  laquelle  il  trouva  la  période  de  la 
Comète  de  1758  ,  qu'il  fixa  à  foixance-quinze 
ans.  Ainfi  il  prédit  l'apparition  de  cette  Co^ 
mète  i  ce  temps  5  prédiftion  que  Tévénemenç 
a  juftifiée. 

Ce  qui  Tavoit  conduit  à  cette  découverte 
des  périodes  des  Comètes  >  c'eft  celle  qu^î! 
venoit  de  faire  de  U  période  des  mouvemens 
de  la  Lunoa  Les  anciens  avoient  déjà  retnar^ 
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<{ué  que  dans  deux  cents  vingt-trois  lunaifons  » 
les  éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  fe  renou- 
vellent dans  le  même  ordre.  £n  examinant  la 
chofe  de  près  ,  il  reconnut  que  les  phéno» 
mènes  luni-folaires  avoient  la  même  période. 
Pour  s'affiirer  de  la  vérité  de  cette  découverte  , 
il  obferva  la  Lune  pendant  toute  fa  vie? mais 
il  mourut  avant  que  d'avoir  achevé  cette  pé- 
riode. M.  le  Monnier  ,  de  l'Académie  des 
Sciences  ^  Ta  finie  &  en  a  commencé  une 
féconde. 

Halley  s*étoir  acquis  ainfi  la  réputation  du 
plus  grand  Aftronome  de  l'Angleterre ,  &  d'un 
des  plus  habiles  du  monde.  11  y  avoir  pourtant 
a  Londres  un  homme  du  premier  mérite  en 
ce  genre  ,  qui  obfervoit  les  Aftres  avec  la 
plus  grande  adiduité.  Il  padbit  les  mois  en^ 
tiers  fans  forrir  de  fon  Obfervatoire  :  il  fe 
nommoit  Bradlty  ,  nom  bien  connu  de  tous* 
les  Aftronomes ,  &  qui  fera  toujours  recom»  '7*5* 
Inandable  dans  Thiftoire  des  Sciences.  Le  pre- 
mier projet  qu'il  forma  ,  fut  de  connoître  la 
parallaxe  des  Etoiles.  Il  Te  fixa  pour  cela  i 
une  Etoile  des  :plu$  brillantes  de  la  conftella- 
tion  du  Dragon  ,  &  découvrit  dans  cette 
Etoile  un  mouvement  fingulier  :  c'eft  qu'elle 
s'approchoit  du  Midi  ,  &  qu'elle  s'en  éloi- 
gnoit  enfuite  quelque  temps  après.  Cela  lut    • 

Î^arut  d'autant  plus  extraordinaire  y  que  tous 
es  Aftronomes  afluroient  qde  les  Etoiles 
n'avoient  aucun  mouvement  du  Midi  àa 
Nord.  II  craignit  long-t'emps  de  fe  faire  illu- 
fion  ,  &  quand  il  fut  certain  du  fait  y  il  s'étu* 
dia  à  en  connoître  la  caufe. 
Aieo  convaincu  que  jce  n^ouvemenç  oe  poa« 
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voit  être  qu'apparent ,  il  fe  rappela  que  RoS- 
mer ,  de  rAcacl?mie  àts  Sciences  de  Paris  , 
&  élève  de  Picard  ,  avoir  reconnu  ^  avec  fe 
grand  CaJJîni  ,  que  la  lumière  du  Scleii  , 
pour  venir  jufqu'a  nous  ,  a  un  mouveme'nc 
progrellif;  de  forte  qu'elle  emploie  fcpr  mi- 
nutes du  Soleil  à  la  Terre  :  c'en  fut  aflez  pour 
rendre  raifon  de  l'apparence  du  mouvement 
des  Etoiles  du  Midi  au  Nord.  Il  comprit  que 
cela  dépendoit  du  mouvement  de  la  lumière 
comparé  à  celui  de  la  Terre,  kn  effet ,  qu'on 
obferve  une  étoile  .*  le  rayon  de  lumière  qui 
}a  rend  vifible  ,  doit  la  rendre  aulï  vifible , 
lors  du  mouvement  de  la  Terre,  jufqu'à  ce 
qu'un  autre  rayon  de  lumière  foie  venu  au 
Spedateut  dans  l'endroit  où  il  fe  trouve  aduel-* 
lement.  Mais  comme  la  Terre  eft  emportée 
dans  fon  orbe  ,  le  Spedateur  a  changé  dû 
place  :  il  doit  donc  voir  l'Etoile  à  deux  en-^ 
droits  differens  ,  puifqu'il  la  voie  paV  deuic 
differens  rayons. 

Cette  découverte  fut  accueillie  comme  elle 
méritoit  de  l'être.  Bradley  en  conclut  qu'eu 
obfervant  de  nouveau  le  Ciel  avec  une  affi- 
duité  confiante  ,  il.  y  avoir  lieu  d'efpérer  d^ 
connoître  mieux  les  mouvemens  des  Aftres. 
Il  fe  renferma  dans  fon  Obfervatoire  ;  &  fans 
fe  permettre  prefque  le  moindre  repos  ,  il 
épia  tous  les  mouvemens  de  l'orbe  célefte* 
;  Tandis  qu'il  étoit  occupé  aux  recherches 
,fe^  plus  délicates,  les  Aftronomes  François 
étaient  divifés  entre  la  mefure  du  degré  du 
Méridien  faite  par  Snellius  ^  ôc  celle  du  même 
degré  déterminée  par  le  P.  HiccioU.  Il  y  avoir 
pourtant  une  grande  différence  entre  ces  deux 
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mefares  j  tnzisRiccioIi  avoit  fortifie  fon  opi- 
nion de  tant  de  raifons  fpécieufes ,  qif  on  poo- 
voit  croire  que  la  détermination  de  Snellua 
n'écoic  pas  ngoureufement  exaâe.  D  ailleurs 
cet  Aftronome  ne  s*croic  point  fervi  de  lunècre 
d'approche  ,  dont  l'ufage  ,  pour  les  obfec- 
vations  aftronomiques  ,  lui  écoit  inconnu  ^  ÔC 
c*étoit  un  grand  avantage  pour  les  nouvelles 
obfervations.  Tout,  folhcitoit  donc  en  faveur 
de  la  vérification  de  ces  mefures  ,  &  d'une 
détermination  précife  d'un  degré  du  Méri- 
dien* Ceft  auflî  le  projet  qu'on  fo  rma  en  1 7  }o« 
Pour  ne  rien  faire  à, demi  ,  on  réfolut  (eu 
France  )  de  mefurer  trois  degrés  du  JMéridien  , 
un  fous  l'Equateur  ,  un  autre  près  le  Pôle 
arâique  ,  &  le  troilième  celui  qui  eft  com- 
pris entre  Paris  &  Amiens* 

Le  projet  ;iinA  arrêté  ^  d^ux  ^Compagnies 
de  Mat&ématiciéns  partirent ,  l'une  pour  aller 
mefurer  un  degfééa  Méridien  ^rêsae  l'Equa- 
reiu  ,  &  l'autre  -poiir  mefurer 4e  degré  vers 
le  Pôle  arélique*  On  roefura  i^fuite  le  rroi- 
fième  degré  Jëi^f^nîé  entre  Paris  &  Amiens; 
&  ces  trois  mefîiféii-é|ânt  rapp^chées  &  com- 
binées 3  on  CQMhk  (^àe  ta^Terre  eft  applatie 
vers  les  Pôles  ;  &\que  le  rapport  de  Taxe, 
au  diamètre  de  l'EcjtÉteur ,  eft  comme  177 
à  178  :  de  forte  que  ce  diamètre  eft  plus  long 
que  l'axe  ^  d'environ  foixante-huit  lieues 
moyennes  de  France. 

Ce  travail  éroit  à  peine  fini ,  qu'on  apprit  

dans  le  monde  que  les  veilles  continuelles  de    i-^-^  ^ 
Bradlty  lui  avoient  procuré  une  connoi(fance 
importante  ;  c'eft  jque  Taxe  de  la  Terre  a  une 
efpèce  de  balancement  ou  de  vibration  ^  ^nc 
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le  centre  de  la  Terre  eft  le  point  fixe ,  de  façon 

3ue  cet  axe  s*inciine  plus  ou  rrîoins  fur  le  plaft 
e  récliptique.  La  valeur  de  cette  libration 
ou  nutation  eft  de  dix-huit  fécondes  pendant 
dix-neuf  ans.  C'eft  -  là  aufli  la  période  des 
nœuds  de  la  Lune.  On  ignore  la.  caufe  de  ce 
mouvement ,  &  il  n'eft  pas  décidé  s'il  eft  réel 
ou  apparent.  Cela  forme  un  problême  qui 
n'a  pas  encore  été  réfolu.  Il  ne  paroît  pas 
même  que  les  Aftronomes  du  temps  s  en  occu«* 
pent  beaucoup^  11  faut  attendre  \  ôc  terminer 
ici  THiftoire  de  TAftronomie  depuis  ton  ôri- 
giue  jufqu  à  nos  jours. 
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DELA 

GNGMONIQUE. 


lA  Gkomonxqub  eft  Tart  de  (ùtt  dôl 

<Zi;adrans  ou  Horloges  folaires.  C'eft  une  partie 

rfe  l*Aftronoinie,  laquelle  confifte  à  repréfen» 

^«r  far  un  plan  le  cercle  divifé  en  temps  égaux» 

<:^ue  le  Soleil  parcourt  chaque  jour  ^  &  â  indi^ 

^uer,  par  l'ombre  d'un  ftyle ,  là  marche  de  cec 

srftre.  On  doit  cette  invention  à  Anaxitnènes  5 

I^hilofophe  Grec.  On  prétend  que   ce  fut   à 

Lacédémone  qu'elle  parut.  Tout  le  monde  fut 

étonné  de  voirTombre  d'un  ftyle  marquer  avec 

3  uftefle  les  iûottvemren«  du  Soleil.  11  n'y  eut  pet- 

i^onne  qui  ne  fcntît  l'avantage  de  connoître  .M««-*iM« 

^\nÇ\  la  divifàOn  du  temps.   En  vain  Epïcurt  I^Tàhtâmi 

'Voulut -il  rendre  cette   invention   ridicule  |  J. C. 

^n  difant  qu'elle  n'étoit  bonne  qu'à  marquer 

précifément  Theure  du  duf  r  ;  on  rit  de  cette 

pbifanterie ,  &  on  ne  s'aîppha  pas  avec  moins 

^'ardeur  à  tracer  de  toutes  parcs  des  Cadrans 

•folaires.  Vitruvt  a  nommé  les  Mathématiciens 

<^m  en  firent ,  &  auxquels  ils  donnèrent  chÀ« 

curi  un  nom  particulier  \  mais  il  ne  décrit 

sHicun  de  c^^  Cadrans.  Ces  Mathématiciens 

i<)nt  Bcfofe  ^  Eudoxe  ,  Arijiarque^  ScopaSy  icd 

Le  premier  Cadran  ,   qui  parut  à  Rome  5 

fiit  tracé  par  Papirius  Curfor ,  dans  le  cem-; 

M 


\ 
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f™— — *  pie  de  Quirinus.  11  fe  tronva  fort  mauvais, 
447  <ic  la  fc  trente  ans  après  Marcus  VaUrius  Muffala  ^ 

ïwf  ôcJÎ'  étant  allé  en  Sicile  ,  en  apporta  un  de  cet 
endroit ,  qui ,  quoiqu'excellentfurlelieu  ,fut 
inutile  à  Rome  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  été 
tracé  pour  la  latitude  de  cette  Ville.  On  com- 
prit l'erreur  ,  &  on  s'appliqua  à  en  tracer  un 
à  Rome  même.  Ce  fut  un  efTai  ,  qui  réuffit 
aflez. 

On  avoit  pourtant  opéré  fans  principes  SC 
par  le  feul  tâtonnement.  Un  homme  intelli- 
gent j  fort  connu  fous  le  nom  de  Bede  , 
rechercha  les  règles  de  la  Gnomonique  & 
les  publia  j  mais  comme  c'étoit  dans  un  temps 
où  tes  Sciences  furent  abandonnées ,  ces  règles 

'  reffèrent  dans  Toubli. 

' •       A  la    renaiiTance    de  rAftronomie  ,  cette: 

tvanV  Jéfu^  fcience  ^  ou  cet  art  de  faire  des  cadrans  ,  reprit 

Chrift.  faveur.  Vers  le  commencement  du  feizième 
fiècle  ,  les  Aftronomes  Jean  Stadius  ^  André 
Stiborius  &  Jean  Werner  s'en  occupèrent  5 
mais  on  ne  peut  guères  apprécier  leur  travail  ^ 
qui  n'a  pas  été  rendu  public  par  l'impreflion. 
Le  premier  Ouvrage  qui  ait  paru  par  cette 
voie  eft  celui  de  Munfter.  Oronce  Finée^  Pro- 

f— »  feffeur  de  Mathénqj^iques  au  Collège  Royal  , 
,jfi.  écrivit  auffi  fur  lÉjJbomonique.  Et  Claviujr 
publia  un  grand  Traité  divifé  en  huit  livres^- 
dans  lequel  il  expofa  favamment  ,  quoique 
très  -  obfcurément ,  toute  la  théorie  de  cette 
fcience. 

'Depuis  Clavius  cette  théorie  a  été  extrè-^ 
mement  iîmplifiée ,  &  prefque  mife  à  la  por- 
tée de  tout  le  monde  par  différens  Mathé- 
maticiens ,  &  nommément  par  Picard  &  la 
Hirc. 


\ 
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MM.  0\anam  ,  Clapies  ,  Dcparcïtux  ,  /îi-  ' 
vardy  &c.  ont  appliqué  particulièrement  cette 
théorie  à  la  pratique  ,  en  la  rendant  plus 
lumin^fe.  De  forte  qu'on  conftruic  aifément 
par  \Mk  règles  ,  &  d'après  les  Tables  qu'ils 
ont  publiées  5  toutes  fortes  de  Cadrans  folai- 
res  5  de  Cadrans  horizontaux  ,  de  Cadrans 
verticaux  déclinans  ou  inclinans  >  &c.  On  s'eft 
rendu  même  la  fcience  de  la  Gnomonique  fi 
familière ,  qu'on  s'eft  joué  des  difficultés.  On 
a  tracé  des  Cadrans  fur  des  cyl^|dres ,  fuc 
des  anneaux ,  fur  des  cartons ,  avec  une  (im- 
pie pinnule  de  cuir  f  tels  que  le  Cadran  dd 
M.  de  la  Hire  ,  connu  fous  le  nom  de  la 
Harpt  de  la  Hire  )  8cc. 

M,  s'Graveiande  ^  s'eft  même  fervi  de$ 
règles  de  la  perfpeftive  pour  tracer  un  Ca- 
dran j  en  projetant  fur  un  mur*  un  Cadran 
horizontal. 

Q|Pui  on  a  imaginé   les  Cadrans  folaires 

3m  marquent  l'heure  par  le  moyen  d'un  rayon 
e  lumière  que  réfléchit  un  petit  miroir  fur 
le  plafond  ou  les  murs  d  une  chambre.  On 
doit  cette  idée  au  P.  Kirker  ^  &  c'eft  une 
chofe  ingénieufe. 

Voilà  ce  que  c'eft  que  la  Gnomonique  & 
fon  hiftoire.  Ce  n'eft ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
qu'une  paniede  l'Aftronomie.  Auffi  tous  les 
Aftronomes  font  Griomoniftes ,  fans  fe  glori- 
fier de  cette  qualité. 
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HISTOIRE 
DE  LA  CHRONOLOGIE. 

JLiA  plus  ancienne  mefure  du  temps  (c^  eft  la 
la  fcience  de  la  Chronologie  )  eft  celle  qu'on 
lit  dans  le  premier  Livre  de  la  Genèfe.  Moyfc 
nous  y  apprend  que  le  temps  fut  d'abord  di  ^ 
vifé  en  jours  ,  &  enfuite  en  femaines.  Les 
Egyptiens  adoptèrent  cette  divifion ,  s'ils  ne 
Timaginèrept  pas  i  car  les  obfervacions  qui  la 
leur  ont  fuggérce ,  donneroient  prefque  lieu 
de  croire  qu'ils  ne  conrtoiflbient  point  le  récit 
de  Moyfe.  En  effet  ,  ils  appelèrent  jour  la 
fucceffion  de  la  clarté  Se  des  ténèbres  j  c  eft-à- 
dire ,  le  temps  que  le  Soleil  emploie  depuis 
fon  lever  juiqu'à  fon  coucher. 

On  chercha  c^nfuite  i  divifer  le  temps  en 
parties.  Cela  parut  difficile.  Si  l'on   en  croit    : 
IcHiftoite,  où  peut-être  la  Fable,  Hcrti^  le    t 
Triraégifte  ,  crut  qu'il  falloit  divifer  le  tour    . 
en  douze  parties  ;  parce  qu'un  certain  animal,    ^ 

aui.  étoit  confacré  au  Dieu  Serapis  ,  urinoit  ^ 
ouze  fois  par  jour  (i).  Si  cette  origine  n*eft^ 
pas  vraie  ,  comme  on  peut  bien  le  penfer ,  iU 
faut  avouer  que  nous  ignorons  celle  des  heu-  — 
res.  Cç  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl:  que  lesae 
anciens  Egyptiens  divifoient  le  jour  en  douze  ^ 
heures  ,  &  la  nuit  en  douze  heures  ,  fans^ 
avoir  égard  à  leur  longueur ,  qui  varioit  fttivant:^ 
les  faifons.  Cela  jeta  une  grande  confufîon-^ 
dans  cette  divifion  des  temps.  En  Été  ^  lea^ 
heures  du  jour  étoient  fort  longues  ,  &  celles^ 
de  la  nuit  très- courtes.  C'étoit  le  contraire  en^ 
hiver,  ou  dans  les  petits  jours. 

(  1  )  Hiftôtii^Hathefeos  univerfy  ,  pag,  ^^ . 
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Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  divifa  la 
nuit&  le  jour  en  14  parties  égales,  quon  déi- 
£gna  par  une  Planette  fous  la  procedion  de  la- 
quelle on  mit  chaque  partie  :  ainfi  on  rangeâtes 
Jieures  fuivant  l'ordre  des  Planecres.  La  pre- 
.anière  heure  fut  donc  défignée  par  Saturne ,  la 
Seconde  par  Jupiter,  la  troifième  par  Mars ,  la 
quatrième  par  le  Soleil ,   la  cinquième   par 
^Vénus  ,  la  fixième  par  Mercure,  &  lafeptième 
^par  la  Lune.  Les  Egyptiens  croyoient  que  ces 
Hanettes  étoient  rangées  dans  les  Cieux  fuivant 
<:et  ordre,  La  huitième  heure  retournoit  fous 
Xautorité  de  Saturne,  &  la  neuvième  fous  celle 
^e  Jupiter ,  &c.  de  forte  que  la  quinzième  & 
la  vingt-deuxième  étoient  encore  pour  Saturne , 
lavingt-troifième  pour  Jupiter ,  &  la  vingt-qua- 
Trième  pour  Mars.  La  i®'^.  heure  du  fécond  jour 
étoitdonc  fous  l'empire  du  Soleil,  &  on  fuivoit 
alors  pour  les  autres  jours  l'ordre  des  Planettes. 

Ces  mêmes  Planettes  fuggérèrent  aux  Egyp- 
tiens une  autre  divifion  du  temps  :  ce  fut  de  ne 
compter  que  7  jours ,  parce  qu'on  ne  comptoir 
que  Xept  Planettes  j  ce  qui  rorm.a  la  femaine. 
Chaque  jour  avoir  le  nom  de  la  Planette  jqui 
défignoit  la  première  heure.  Ainfi  le  premier 
jour  étoit Saturne  [Dies Saturni)  ,  en  fuivant 
Tordre  des  Planettes  pour  1 4  heures  ;  le  fécond 
jour éroit  le  Soleil  [Dies  SoUs)h  le  troifième  la 
Lune  (  Dies  Luîia  )  \  le  quatrième  Mars  {  D'us 
Martis  )  j  le  cinquième  Mercure  (  Dies  Mer-- 
curii  )  ;  le  fixième  Jupiter  (  Dies  Jovis  )  5  &  le 
feptième  Vénus  {Dies  Venens).  Pour  voir 
comment  cet  arrangement  des  jours  avoir  lien  > 
voici  une  Table  où  font  les  heures  au-delTas  de 
chaque  Plaiaette  correfpondante ,  &   les  Pla- 

Ma; 
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nettes  qui  répondent  à  chaque  première  hêur 
du  jour  ,  d  ou  ce  jour  prenoit  fon  nom. 

C  2  <-  <5  S  S  - 
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On  rémarqua  enfuice  ,  que  la  Lune  étoit 
éclairée  par  parties  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  parvîiic 
à  Terre  dans  touc  fon  difque  ,  &  que  cette 
lumière  décraiffbit  après  cela  tellement  qu'elle 
devenoit  invifible.  Cette  période  dure  environ 

Suatre  femaines.  De  cette  durée  les  Egyptiens 
rent  une  divifion  du  temps,  que  les  Orientaux 
ont  appleé  Man  j  qui  fignifie  la  Lune  ,  &  que 
nous  nommons  aujourd'hui  Mois,  On  penfa 
que  c'étoit  un  moyen  fort  (impie  &  bien  fenfi.- 
ble  de  divifer  le  temps  >  mais  ons'apperçut  bien- 
tôt qu'il  manquoit  d'exaditude. 

Les  retours  des  mêmes^faifons  en  offrirent  un 
autre  plus  jufte  ,  puifqu'ils  dépendent  de  la 
révolution  du  Soleil  dans  fon  orbite.  On  fon^ 
gea  donc  à  déterminer  le  temps  de  cette  révo- 
lution ,  &  on  crut  qu'elle  étoit  de  douze  lunai- 
fons  ou  douze  mois.  Il  s'en  falloit  cependant 
onze  jours  &  quelques  heures  que  douze  révo- 
lutions de  la  Lune  cgalalfent  une  révolution 
du  Soleil. On  voulut  d'abord  concilier  ces  deux 
mouvements ,  mais  la  difficulté  fe  trouva  extrê- 
me. Les  Egyptiens  y  renoncèrent ,  Se  s'en  tin- 
rent au  mouvement  du  Soleil.  Les  Arabes,  aa 
contraire  ,  ne  s'attachèrent  qu*à  celui  de  la 
Lune.  Et  les  Grecs  ^  qui  ne  faifoient  rien  fans 
confulter  l'Oracle  ,  lequel  fe  plaifoit  fouvent  à 
les  embarrafTer ,  voulurent  abfolument  accor- 
der ces  deux  mouvements  du  Soleil  &  de  la 
Lune  ,  pour  fe  conformer  à  la  réponfe  qu'il 
leur  avoir. faite  à  ce  fujet. 

On  prérend  que  Thaïes  aflura  que   douze 
mois  &  demi  egaloient  une   re/ohition   du  j^c* 
Soleil»  &  qu'il  imagina  une  période  de  deux 
aos  au  bouc  de  laquelle  il  intercaloir  un  mdi$^ 

M  W 
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Cela  n'étoit  guèresexaâ,  &  ne  pouvoit  l'être, 
parce  que  les  mois  Lunaires  a  étoient  pas  dé* 
terminés.  C'eft  à  quoi  s'attacha  un  Aftronome 
nommé  Solon  ^  contemporain  de  Thaïes.  Après 
plufieors  obfervations  il  reconnut  que  les  Lu- 
naifons  étoient  d'environ  vingt  neuf  jours  & 
demi.  Il  jugea ,  avec  raifon ,  que  cette  fraélion 
jie  pouvoit  avoir  lieu  dans  une  divifion  du 
temps.  11  rejeta  donc  ce  demi-jour  ou  ces 
douze  Lunes  au  mois  fuivant  j  deforte  qu'il 
établit  un  mois  de  19  jours,  qu'il  appela  mois 
cave  j  Se  un  mois  de  30  >  qu'il  diiungua  par 
mois  plein. 

Cependant  tout  cet  arrangement  ne  s'accor- 
doit  pas  encore  avec  la  révolution  du  Soleil  j 
car  deux  années  Lunaires  étoient  de  758  jours. 
Se  on  avoir  remarqué  que  l'année  foUire  étoit 
plus  courte,  L'Adronome  Cleojlrate,  peu  pofté- 
rieur  à  Thaïes  j  s'appliqua  particulièrement  à 
trouver  dans  combien  de  temps  s'achève  préci- 
fément  la  période  du  cours  de  la  Lune  j  enforte 
que  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  reviennent 
aux  mêmes  jours ,  heures  Se  minutes.  Le  fruit 
de  fon  travail  fut  que  cette  période  e(l  de  huit 
ans.  En  conféquence  il  l'appela  Oclaederis. 
C'étoit  fe  preflèr  un  peu ,  que  de  donner  un 
nom  à  une  période  dont  la  certitude  n'étoit  pas 
reconnue,  Cléojlrate  avoit  fondé  fon  calcul  (ut 
cette  erreur  :  c'eft  que  Tannée  Solaire  eft  de 
365  jours  &  6  heures. 

-  Harpale  s'en  apperçut  le  premier.*  Il  eftima 
V^^nn^^  plus  grande  de  deux  jours  que  Cléojlrate 
m  le  pcnfoit  ;  ainfi  l'année  étoit,  félon  lui, 
de  i^'/  jours  8c  6  heures.  C'étoit  encore  trop  j 
les  Aiu'i^nomes  le  jugèrent  de  même ,  fans 
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pouvoir  déterminer  le  temps  où  le  Soleil  &  la 
Lune  font  au  même  point  au  Ciel.  Ils  proposè- 
rent pourtant  une  nouvelle  période  compofée 
de  vingt  oâiaéderides ,  moins  une  Lunaifon 
intercalaire.  Cela  étoit  allez  jufte  ^  mais  cette 
période  parut  trop  longue  pour  l'adopter.  On 
crut  devoir  s'en  tenir  aux  oâaéde rides ,  &  on 
ne  fongea  qu'à  reâiifier  celle  de  Cléojlrate  : 
vains  efforts  qu'on  reconnut  dans  la  fuite  des 
temps.  Les  erreurs  qu'on  négligeoit ,  s'accumu- 
lèrent au  point  que  les  jours  marqués  &  pour 
les  facriâces&  pour  l'ordre  des  affaires  publi- 
ques ,  furent  intervertis.  Le  Peuple  fe  mocqua 
hautement  des  Aftronomes  &  des  Magiftrats 
qui  s'en  rapportoient  à  eux.  Plufîeurs  Philofo- 
phes  célèbres  ,  tels  que  Pkilolaé  ^  Démocrite  3 
&c ,  proposèrent  de  nouveaux  cycles  3  &/aucun 
ne  mérita  d'ctre  adopté.  Il  falloir  que  le  vérita- 
ble cycle  fût  difficile  à  découvrir  ,  comme  il 
left effeftivement  ;  car  Philolaé  8c  Démocrite 
croient  des  Mathématiciens  très-habiles.  Aufïî 
commençoir-on  à  défefpérer  de  ramener  ja- 
mais la  Lune  &  le  Soleil  au  même  point  du 
Ciel ,  lorfque  Méthon  découvrit  un  cycle  de 
dix-neuf  ans  ,   ou    Ennéadecatéride  ,  par   le 
moyen  duquel  il  concilia  fort  bien  les  mouve- 
mens  du  Soleil  &  de  la  Lune. 
Ce  fut  Pan  43;   avant  Jéfus-Chrifi  j   que 


Méthon  ût  cette  découverte.  Elle  a  eu  lieu  le  433  ans  avant 
dix-neuvième  jour  après  le  Solflice  d'Eté ,  parce 
que  l'année  Grecque  commençoit  dans  ce 
temps- U.  Autrefois  l'année  commençoit  au 
Printemps.  Les  Hébreux  l'avoient  réglé  ainfi  ,  " 
Jorfqu'ils  forcirent  de  l'Egypte  pour  fe  confor- 
mer à  cette  opinion  reçue  parmi  eux  >.qu^  le 
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monde  avoir  été  créé  dans  cette  faifon.  Les 
Grecs  dérogèrent  à  cette  coutume  ,  lorfqu  ils 
établirent  les  Jeux  Olympiques.  C'étoient  de* 
grandes  fètes  qu'on  célcbroit  tous  les  quatre  ans 
àThonneur  de  Jupiter  Olympien.  Elles  furent 
inftixuées  par  Hercule  ^  Tan  du  monde  ^836  , 
fur  les  bords  dufleuveAlpKée  ,  près  d'Olympe  y 
Ville  d'Elide.  On  appeloit  Olympiade  l'inter- 
valle d'une  fète  à  une  autre.  La  première  com- 
mença 777  ans  ayant  Jéfus-Chnjl.  Ce  fut  dans 
une  de  ces  fctes  que  Méthon  expofa  une  Table 
quicontenoit  l'explication  de  fon  cycle.  Elle  fit 
fur  toute  l'aflTemblée  l'impreffion  la  plus  vive. 
On  combla  l'Auteur  d'éloges  y  &c  pour  faite 
connoître  le  cas  qu'on  faifoit  de  fon  travail  , 
on  donna  le  nom  de  Nombre  d'or  à  celui  qui 
exprimoit  le  nouveau  cycle. 

Cependant  ce  cycle  n'étoit  point  parfait.  Il 
s*en  faut  de  quelques  heures  que  les  255  Lu- 
Jtiaifons  ne  s'accordent  précifém^nt  avec  le  mou- 
ment  de  la  Lune  &  avec  celui  du  Soleil  Ce 
défaut  devint*  dans  la  fuite  fî  confidérable  , 
qu'au  renouvellement  de  la  période  ,  la  Lune 
fe  trouva  avancée  de  fept  heures  &  demie.  Le 
temps  apprit  encore  mieux  la  nécelfité  de  redti- 
ficr  lecyclede  Méthon.  C'eft  ce  qu'entreprit 
130  ans  avant  ^^^^FP^  j  Aftronome  Gygicenien.  Il  quatrupla 
^c.  le  cycle  de  Méthon  ^  &  forma  ainfi  un  nouyeati 

cycle  de  foixante-feize  ans  ,  dont  il  retrancha 
un  jour.  Il  prétendit  qu'à  la  fin  de  ce  cycle  les 
nouvelles  &  pleines  Lunes  retombent  aux 
mêmes  jours  de  l'année  folaire.  C'étoit  une 
prétention  afiTcz  bien  fondée.  Auflî  tous  les 
Aftronomes  adoptèrent  cette  période  ,  fous  le 
non\  de  Période  Calif pique.  Us'  obfervèr€»t 
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même  d'après  elle  j  prefque  perfnadés  qu'il» 
en  confirmeroient  d'aiicant  plus  la  véméj  mais 
leuri  obfervations  firent  cort  à  leur  opinion. 
Elles  apprirent  que  les  années  Lunaires  &  So- 
laires croient  un  peu  moindres  que  *Calippe  ne 
lavoit  cru. 

Le  célèbre  Hypparque  re^'onnuc  particulière- 
ment que  cette  période  manquoit  d'un  jour 
entier  dans  304  ans.  Pour  corriger  ce  défaut , 
ce  grand  Aftronome  quatrupla  la  Période 
Calippique  ,  &  retrancha  ce  jour  d'excès  au 
bout  de  ce  terme.  11  forma  de  cette  manière  un 
nouveau  cycle  beaucoup  plus  exaék  que  celui 
de  Caiippe.  Il  le  propofa  aux  Grecs  ,  qui ,  ac-  TTJœsaw 
coutumes  à  fe  fervir  de  ceux  de  Méthon  Se  deLC. 
Caiippe  j  ne  crurent  pas  devoir  changer  leur 
façon  de  compter.  Ils  ne  s'occupèrent  qu*à 
régler  l'année  &  à  diftinguer  les  mois  par  des 
noms.  Ils  établirent  donc  que  l'année  com- 
mune feroit  de  douze  mots ,  que  l'année  biflex- 
tile  feroit  de#ieize  ,  &  que  les  mois  auroiem 
29  &  30  jours  alternativement.  On  nomma 
le  premier  mois  Hécatombaeon  j  le  fécond 
Métagitrion j\es  fuivans  Boedrcrmion ,  Moema- 
clerion^  &c. 

A  l'exemple  des  Grecs ,  les  Arabes  composè- 
rent l'année  de  douze  mois ,  qui  avoient  chacun 
alternativement  19  à  30  jours  j  de  forte  que 
cette  année  croit  de  354  jours.   C'étoit  trop 
peu,  comme  le  reconnut  Terdegerdj  Roi  de 
Perfe.  Ce  Prince  engagea  les  Aftronomes  à 
déterminer  plus  exadement  le  temps ,  d'après 
Ja  révolution  du  Soleil  ;  &  fur  le  compte  qu'ils 
lui  rendirent  de  leurs  travaux ,  il  arrêta  que 
f  année  fer  oie  de  3^5   jours:  enforte  quelle 
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feroit  divifée  en  douze  mois  de  yo  îoiirs ,  aux- 
quels on  ajouieroit  cinq  jours.  Les  Perfes  ne 
s'apperçurenr  pas  d'abord  que  le  Soleil  em« 
pîoyoit  plus  de  3^5  jours  à  parcourir  fon  or- 
Oice  5  mais  la  fuite  des  temps  lé  fit  voir.  Us 
obfervèrerit  donc  de  nouveau  le  cours  de  cet 
aftre ,  &  trouvèrent  que  fa  durée  étoit  de  j  6  5 
jours ,  cinq  heures  ,  49  minutes  ,  &  environ 
16  fécondes,  lis  réglèrent  Tannée  en  confé- 
quence  de  $^5  jours  pour  Tannée  commune^ 
ôc  do  ^66  jours  pour  Tannée  bifTextile  ,  qui  a 
lieu  tous  les  4  ans.  I^es  Perfes  crurent  avoir  (i 
bien  déterminé  par  -  là  le  cours  du  Soleil , 
qu'ils  réfolurent  de  s*y  tenir  déformais ,  &  iU 
perfévèrent  encore  dans  cette  réfolution. 

Les  autres  Peuples  déterminèrent  les  années 
à-peu-près  de  la  même  manière.  Le  premier 
des  Romains  voulut  pourtant  s*en  .écarter. 
Romulus  3  peu  inftruit  du  mouvement  du  So» 
leil ,  &  de  la  néceflîté  de  s'en  rapporter  â  ce 
mouvement  pour' déterminer  lc«iemps  ,  forma 
l'année  de  dix  mois  ,  qu'il  nomma  &  difpofa 
ainfi  :  Martius  y  Aprilis  y  Malus  j  JuuiuS  , 
QuinùUs  j  SextUis  ,  Septcmber  j  Oclobcr  ^ 
November  y  Decembcr*  Le  premier  moisfe  rap- 
portoit  au  nôtre  ;  ainfi  1  année  Romuléenne 
commençoit  à  la  fin  de  l'hiver.  Romulus  avoic 
donné  le  nom  de  Martius  au  premier  mois  , 
pour  rendre  hommage  au  Dieu  Mars  ,  qui 
paflbit  pour 'fon  père.  Le  nom  du  fécond  mois 
vient ,  a  ce  qu'on  prétend  ,  du  mot  aperire  j 
qui  fignifie  ouvrir ,  parce  que  dans  ce  mois  le 
beau  temps  ranime  les  produétions  de  la  terre. 
Le  mot  Maïus  étoit  en  ufage  avant  Romulus  y 
pour  défigner  un  mois.  C'eft  le  nom  que  les 
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anciens  Peuples  d'Italie  donnoienc  i  Jupiter, 
i  caufe  de  la  mère  Maïa.  On  prétend  que  lô 
nom  de  Junius  qu'avoit  le  quatrième  mois  , 
ctoit  celui  de  Junius  Brutus  j  qu*on  avoit 
voulu  immortalifer  par-là ,  pour  reconnoître 
le  fervice  qu'il  avoit  rendu  aux  peuples  dont 
Rome  fe  forma  ,  en  chaflant  les  Tarquins.  ^ 
legard  des  noms  des  autres  mais  ,  ils  expri- 
moient  le  rang  que  chacun  tenoitdans  Tarran» 
gement  d©  Romulus.  Ainfî  Quintilis  ^  dérivé 
de  Quintus  j  qui  fignifie  cinq ,  défigne  que  ce 
mois  eft  le  cinquième  ;  celui  de  Sextilis  ^  dé- 
rivé de  Sextusj  fix  ^  indique  que  c'eft  le  fixième.; 
September  3  qui  vient  de  Septem  ou  Septmf^  ^ 
que  ce  mois  eft  le  feptième.  Enfin  les  noms 
Oclobery  à'Oclo  3  qui  fignifie  huit  5-  Novcmber  y 
i^Navcm  ^  qui  veut  dire  neuf ,  &  December^ 
de  Deccm  j  ou  dix,  indiquent  que  ces  mois 
font  les  huitième ,  neuvième  &  dixième.  Cette 
divifion  des  ten>ps  eft  conrme  des  Chronolo- 
giftes  fous  le  nom  à^ Année  Romuléenne,  Elle 
ctoit  trop  défeftueufe  ,  pour  qu'on  ne  la  ré- 
formât pas  bientôt.  C'eft  aufli  ce  qui  arriva 
après  la  mort  de  Romulus, 

Numa  Pômpitius  j  fon  fuccefleur  , .  ajouta 
deux  môlsr  à  l'âriilée  Romûléenne  ^  parce  qu'il 
crut  que  le  Soleil  faifoit  la  révolution  dans 
douze  mois  Lunaires.  Il  nomma  ces  mois 
Januarius  (  Janvier j  ,  &  Februdrius  (  Février). 
Il  6t  commencer  l'année  par  le  premier  après 
le  folftice  d'hiver  ,  &  lui  donna  le  nom  de 
Januarius  ,  à  Thô^nneur  de  Janus  j  Roi  d'Italie. 
Le  fecortd  fe  trouva  dans  le  temps  des  purifi- 
cations ou  expiations;  cérémonies  religieufes 
qa'on  pratiquent  dans  ce  temps- là  pendant 
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douze  joa«  ,   &  il   le    nomma   Februartus  j 

qui  fignifie  purifier  ,  ou  faire  des  expiacions. 

Les  mpis   furent  doue    rangés    dans  Tordre 

fui/anc. 

Ordre  des  Mois^fuivant  Nu  MA  PoMPILlUS. 
Noms  des  inois.  Nombre  des  jours» 


Januarius. 

- 

.    .     , 

^9 

Februarius. 

.     iS 

Martius. 

.     3ï 

Aprïlis. 

•     ^9 

Mfi'us. 

'      31 

Junius^ 

.     ^9 

Qiùntilis. 

Jï 

Sextilis. 

.     29 

September. 

.     Z9 

Oàober. 

•     31 

November. 

^9 

Decembcr. 

^9 

Pompilius  adopta  pourtant  de  l'ouvrage  de 
Romulus  les  divifions  des  mois  ,  &  lès  noms 
qu'on  donnoit  à  certains  jours  marqués.  Com- 
me les  Prêtres  des  Romains  appeloieiit.  le  peur. 
pie  à  la  campagne  le  jour  de  la  nouvelle  Lune, 
que  ce  jour  étoitprécifémentlepremiierjourdu 
mois  y  on  avoir  donné  un  nom  à  ce  premier 
jour ,  c'étoit  celui  de  Calenda  (Calende)  ,-moc 
dérivé  de  celui  de  Caleo  j  qui  fignifie  apfieler. 
Ces  Prêtres  aflembloient  le  peuple  à  la  campa- 
gne ,  pour  qu'il  apprît  par  la  bouche  du  fouve* 
rain  Pontife  ,  comment  il  devoit  compter  les 
jours  jufqu  aux  Noues,  C'étoir  le  nom  donc 
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w  fe  fervoit  pour  défigner  certains  jours  des 
mois.  Dans  les  mois  qui  avoient  3  i  jours ,  la- 
voir les  mois  de  Mars  ,  de  Mai ,  de  Quintile 
(ou  Juillet)  &  Odobre,  on  appeloit  Nones 
les  feptièmes  jours  :  c'éroit  au  quatrième  jour  , 
qu  on  les  comptoit  les  autres  mois,  Ainfi  pour 
défigner  par  exemple  le  fécond  jour  de  l'un 
des  mois  qui  avoient  fix  Nones  ,  on  difoit  fex 
Nonas  j  ou  once  Nonas  ;  &  on  défignoit  ce 
jour  dans  les  autres  mois  par  ces  mots,  quatuor 
Nonas, 

Aux  Nones  fuccédoient  les  Ides,  On  don- 
noit  ce  nom  aux  jours  qui  fuivoient  les  No- 
nesj  jufquau  huitième  inclufivement.  Dtns 
les  mois  de  Mats  ,  de  Mai  ,  de  Juillet  & 
d'Oftobre  y  les  Ides  commençoient  au  hui- 
tième jour  du  mois  »  &  elles  tinifibient  au 
quinzième.  Elles  commençoient  le  fixième  jour 
dans  les  autres  mois,  &  fini(ïbientle  treizième, 
Ainfi  on  comptoit  par  Calendes  ,  Nones  3c 
Ides  Après  les  Ides. ,  on  datoit  les  jours  du 
quantième  avant  les  Calendes.  Par  exemple , 
le  30  Avril ,  on  difoit  :  Pridiè  calendas  Mali , 
la  veille  des  calendes  de  Mai ,  &c. 

Numa  Pompilius  trouva  tout  cela  établi  S 
k  quoiqu'il  foit  le  fucceflçur  de   Romulus  , 
oû  ignore  fi  c'eft  à  ce  premier  Rwmain  qu'on 
doit  cette  divifion  des  mois.  La  voix  géné- 
rale eft  qu  elle  eft  l'ouvrage  des  Prêtres.  Ce- 
f^ndanc  Pompilius  ayant  reconnu  que  la  lon- 
gueur de  l'année  ,  telle  qii'il  l'avoir  réglée  ,^ 
ne  s  accordoit  point  avec  celle  de  Tannée  fo- 
laire ,  fit  ,  au  bout  de  quatre  années  ^  une 
incercalation  de  quarante-cinq  jours  j  &  forma 
•orare  quelques  Réglemens  pour  les  temps 
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des  cérémonies  religieufes ,  dont  îl  confmit 
rexécurion  aïK  Pontifes  ;  mais  cetce^commif- 
fion  gâta  tout.  Ces  Prêtres  fe  crurent  offenfés 
de  recevoir  des  ordres  de  leur  maître  ;  &  pour 
s'en  venger  ,  ils  s'attachèrent  à  prendre  le 
contraire  du  règlement.  Il  réfulta  de  -  là  un 
fî  grand  défordre ,  que  les, fêtes  de  rAu- 
tomne  furent  célébrées  au  Printemps  j  &  celles 
^^^^^de  la  moilTbn  au  milieu  de  Thiver, 

' •     .  Cela  ne  pouvoir  pas  aller  loin.  Jults-Céfar  ^ 

i4o^ansav4nt  jQia^jgy^  &  fouverain  Pontife  ,  fe  fit  un  de- 
voir de  remédier  à  ces  défordres.  11  appela 
d'Alexandrie  Jojtgènes  ,  l'Aftronome  le   plus 
eftkné  de  fon  temps  ,  &  l'engagea  à  déter* 
miner ,  avec  exaâiitude ,  la  grandeur  de  l'an» 
née  folaire.  C'eft  ce  que  fit  Jojigèncs.  Il  trouva 
que  cette  année  étoit  de, trois  cents  foixante^ 
cinq  jours  &  fix  heures.  Bien  afTuré  de  l'exac'* 
tkude  de  cette  détermination  9  Jules-Céfar  ne 
fongea  qu'à  régler  l'année  civile.  De  l'avis  dé 
fon  Aftronome  ,  il   fixa  Tannée  à  trois  cents 
ibixante-cinq  jours  ;  &  pour  comprendre  les 
fix  heures  qu'on  négligea  ,  il  fut  arrêté  qu'on 
y  auroit  égard  tous  les  quatre  ans ,  en  faifani 
cette  quatrième  année  de  trois  cents  foixance-    ' 
fix  jours,  p^ce  que  quatre  fois  fix  heures  fofti 
ixn  jour.  Off  arrêta  auflî  qu'on  feroit  cette  m* 
tercalation  le  24  Février  ,  qu'on    nommoit 
bijfcxto  caUndas*Mart'ù\  c'eft-à-dire  le  fécond 
fixième  avant  les  calendes  de  Mars  :  d'où'eft 
venu  le   nom  de  Bijfextile  ^  qu'on   donne  à 
cette  quatrième  année.  JuUsXéfar  ajouta  ainfi 
un  jour  au  mois  de  Février,  qui  fut  de  vingt- 
iieuf  jours  dans  les  années  bifiextiles  5  &   da 
vingt-huit  jours  dans  les  années  commiines^ 

II 


b  %   i  A   t!l  H  11  o  H  o  1  Ô  6  I  t.'      x^)^ 

ilajoctra  auffi  des  jours  aux  autres  mois  ^  afin 

)i]ae  leur  fommefût  de  crois  cents  foixatice-cinq 

jours  y  &  changea  lé  nom  du  cinquième  &  du 

&ième.  Au  lieu  de  QuinWls  ^  qu  avoir  celui- 

li  y  il  lui  tlohna  celui  de  /uïiusj  parce  que  C6 

mois  ëtoic  celui  de  fa  naiflance;  &  nomma 

jtugujlus  le  fixièmé  ,  eo  l'honneur  ^Augufte^ 

2^ 'année  fut  donc  réglée  de  la  manière  fuivante  t 

Armée  JULIENNiS^  ou  de  JULES-CÉSAiR. 
7^X0$  des  àiois.  Nombre  clés  jouTb 


Jdmarîus% 

v; 

- 

V              .        Jl 

^ebriiàrius. 

.              .        IJ 

^^ 

îMartius^ 

•     3' 

-Aprilis% 

•     ^o 

^ius. 

-■. 

^         é     31 

*-'i  ^  m. 

JimhiJu 

.     '    •    ,30 

Mus. 

•          '3^ 

•      - 

Augufius. 

•     3t 

"ISeptember.^ 

•         •     )o 

OBéber. 

•     31 

ifovembér. 

•  .  5^ 

i)€cembér. 

w           .     Jï 

JuieS'Cé/ar  annonça  par  un  Êdir  la  cprrec- 
uonqu'il  avoir  faite  au  Gz/^ncfri^r  de  PompUius^ 
somqu  ondonnoir  à  la  diftribution  des  temps  » 
&qui  dérive  du  mot  Calendes.  El!e  fut  adoptée 
jwr  tontes  les  Nations  ,  qui  rappelèrent  le 
Comput  Julien. 

Malsré  cet  applaudiflemént  univerfel  ,  là 
îiouveue  réforme  n'étoit  pdint  fans  erreur.  La 
ibice  des  temps  fit  voir  que  Tannée  folaire  n  ed 
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pas  tout-à-fait  de  trois  cents  foixante-cîh^loiftf 
&  f\x  heures.  Elle  eft  plus  courte  de  onze  mi- 
:«uresj  de  forte  que  ces  onz^  minutes  d'excès 
'^firent  avancer  les  équinoxes  d'un  jour  dan^  cent 
^ente  un  ans  ,  &  réquinoxe  du  printemps  fe 
"trouva  le  lo  Mars,  Ce  dérangement  devine 
^confîdérable  pour  les  temps  deftinés  aux  céré- 
monies religîfeufes.  Les  premiers  Ctrétieng 
réfolurent  d'y  remédier, 
ï     •  Au  commencement  du  Second  ficelé  $  Saint 

2CO  aptes  Hippolite  >  Evêque  de  Porto ,  propofa  un  cycle 
*  cle^ieizè  année*s  Juliennes  ,  qui  avoir  le  défàttt 
de  l^fTer  anticiper  les  nouvelles  Lunes  de  plus 
de  trois  joUrs.  A  la  fin  de  ce  ficelé ,  S.  Anatolius 
imagina  un  cycle  de  dix- neuf  années,  dans  le 
couraiic  défquefles  il  n'admettoit que  dcùxtif- 
fextiles:  mais  il  ne  fut  pas'pjus  heureux  que 
S.  Hippolite.  On  vouloir  après  cela  introduire 

^^  un  cyde  de  quatre-vînet-quatre  anhées  ,.  qui 
fut  encore  rejeté  à  caule  de  quelques  erreurs 
qu'oij  y  reconnut.  Enfin  Eusèbe  de  Céfarée  crut 

3ue  ce  qu'il  y  aVoir  de  mieux  à  faire  ,  cxtoît 
e  faire  ufage  du  cycle  de  Méthon*  On  inft'rui- 
îîr  de  cet  avis  les  Pères  du  Concile  de  Niçée  , 
<jui  s*aiflembla  en  315*,  pour  régler  le  temps  de 
la  fête  de  Pâque  ,  &  ce  Concile  l'approuva  > 
mais  11  arrêta  que  re  cycle  feroit  vérifié  de 
nouveau  par  les  plus  habiles  AftrononifeSf  da 
temps.  H  chargea  du  foin  dtt  cette  vferîfica- 
tioû  le  Patriarche  d'Alexandrte ,  &  lui  abjot- 
gnit  tfe  faire  part  à  l'Evêque  de  Rotrtecftt 
rcfultat  de  la  vérification  ,.  afin  qu'il  indiquât 
le  temps  de  Pâque  à  tout  le  monde  chrétien. 
Avant  la  tenue  de  ce  Concile  ,  l'Eglifé  ,  à 
l'exemple  des  Juifs ,  oclébroic  la  Pâque  le  moi$ 
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âont  le  quatorze  de  la  Lune  comboic  le  jou^ 
lie  l*équinôxe  du  Printemps ,  bu  en  approchoit^ 
Le  Concile*  confirma  cet  ùfage  ,  mais  it 
'ordonna  qu'on  la  célébreroit  le  premier  Di- 
manche après  le  quatorzième  jour  de  la 
Lune. 

Cependant  le  Patriarche  d*Alé>candrie  n'etit 
âdcun  égard  à  l'injondion  dtl  Concile.  Oiî 
adopta  puremisnt  &  fimplemërit  le  cycle  Lu-* 
nairedé  Métfion  de  dix-neuf  ans.  Ce  cycle  n'éft 
pourtant  pas  exaét.  L'année  Solaire  qu'on  avoit  ^ 

fixée  à  trois  èent^  foixanté-cinq  jours  {vk  hëu*- 
i:es ,  ne  S^àccordoit  pas  avec  la  révolution  dû 
Soleil ,  qui  éff  moindre  de  pluiîeurs^  minutéfs» 
D&  là  prfeltîière  irtexadirude ,  il  devoit  réfultet 
qu'au  bout  de  1^15  ans  >  lès  nouvelles  Liinefi 
l^récéderôient  *  de  deux,  jours  celles  qu  ari-> 
Horî^oitle  calendrier.  Et  de  la  féconde  erreut 
il  s'enfuivît  qtle  Téquinoxe  du  Printempsf 
avança  dans  la  fuite  de  dix  jouts  \  dé  forte 
Tqii^au  lieu  d'arriver  le  %  1  Mars  ,  comme  it 
«rrivqic  dans  le  Concile  de  Nicée  ,  il  fe 
ttôïivi' aU  feixième  (îècle  le  11  du  mènJe- 
mois.  • 

Les    Àftronofnes    prévirent  cette    double  T""""''^. 
erreur,  ou  s'en  apperçurent  avant  le  temps'J/ooans  apr«$ 
Le  fànieux  Bedc   ht  remarquer  ,  trois  fiècles' 
après  \  que  Téquinoxe  antiapoit  déjà  de  trdiy 
jours.  En  1 200 ,  cette  anticipation  étoit  (l  cônfi* 
dénible,  que  le  célèbre  Roger  Bacon  y  Philo- 
iophe  Angtois,  crut  devoir  écrire  au  Pape  pour; 
I  en  avertit ,  &  pour  lui  propofer  un  moyen  de*  ,  . . 
réforme  :  inais  le  Pape  n'eut  aucun  égard  a  fa 
lettre  &  à  fes  raifons.  Au  commencement  du- 
qiiinzièi&e  fi'èclè  ;  on  prcfenta,  au  Concile  lié^ 

N  i j 


•'474* 


^96  ïîi  T  o  I  infc 

Conftance  des  Mémoires  fi  preflahs  fur  ï« 
pcceflîté  de  cette  reforme >  qu  elle  fut  mile  en 
délibération.  Peu  de' temps  après,  le  Cardinal 
(U  Cufa  j  favatit  Mathématicien ,  et  lés  mèniés 
inftances  au  Concile  de  Latran.  Rien  ne  fuc 
réfolu  néanmoins  dans  ces  Conciles,  Par  les 
avis  de  R^giomontan.y  le  Pape  SixcelF'etïtte'^ 
prit  ce  grand  ouvrage  >  mais  la  mort  de  ce 
fameux  Mathématicien  fit  échouer  cette  entre* 
prife.  Les  Àftrononies  ne  la  perdirertt  ni2Ln-- 
moins  pas  de  vue. 

.    Dans  le  feizième  fiècle  ^les.plut^îélés  d'eti- 
freux  élevèrent  leur  voix  fur  la  néceflité  de 
xnieux  régler  le  temps.  Il  parut  une  miiltittide 
d'écrits  pdus  ^relfans  les  uns  que  les  à*jtres. 
Parmi  ces  écrits  ^  on  en  diftinguoit  un  de  Paul 
de  Middelbourg  .j  Êvcque  de  F 6(n>m1>rone  , 
dans; lequel  on  tFouvoit  les  Lunaifons  pour  les 
trois  mille  premières  années  de TÈre  chrétien- 
ne,  &  les  Lunes  Pafchales  -déterminée^  aftro- 
iiomiquement.  XJn  autre  Aftronome ,  nommé 
Pierre  P'aatus  y  fixa  les  années   Lunakes  & 
Solaires  par  un  grand  nombre  d'-obiêrvations 
aftronomiques. 
■^     Mais  AloifiaslÀlius^  Aftronome  Veronnoîs^ 
préfenta  en  1581  un  projet  de  réformation  ^ 
qui  fut   généralement  approuvé*  Sur  le  bon 
témoignage  qu'on  lui   en    rendit  ,  le  ,Pape 
Grégoire  XIII  forma  une  aflemblée.  pour  tra- 
vailler à  l'exécution.  Zi/i^j^mourutdansleremps 
qu'on  faifoit  cq%  difpofitions  fi  glorieufes  pour 
lIiL  Son  frère  prie  foin  de  fuivre  cette  affaire  te 
d'expofer  à  l'AflemBlée  le  nouveau  plan  de 
*^*^      Tjéforme.  Il  eut  donc  entrée  dans  cette  afïemblée^ 
^quelle  étoif  çompofée  deplufieurs  Cardinaux 
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it  Prélacs  ,   &  â^Egna^io  Dante  ^  Ciaconius  & 
Slavèus  j   Mathématiciens  habiles.  Il   y  fut 
réfolu  que  l'année  aétuelle-auroit  dix  jours  dfe 
moins-,  afin  que.  Tannée*  fîiivame  158},  Téqui- 
noxe  du  Prinfenips  fe  trouvât  le  jour  de  Téquî- 
Boxe.  Ee  pour  éviter  le  même  inconvénient,  il: 
fiit  réglé*  que  tous  les  trois  cents  ^ns  on  omee- 
troitl  année  de. trois  cents  foixante-fix  jours-, 
&  qu'on  nYauroic  égard  qu'à  la'400»c.  Ohv 
détermina  ainfi  exaâement  le  temps  '  du  cours  ; 
dii  Soleil,  &  le  jour  de  l'équinoxes 

Il  reftoirà  accorder  cet  arrangement  avec 
Yàhnéû  Lianaire-,  Se  c*étoic  ici  le  point  le  plus 
difficile^dè  là  réformation.  A  cet  effet  Aloîjîus 
LUius  crut  devoir  oubliet  le  Nombre  d'Or  ,  ou 
le  cycle- Êunaire  de^  15)  ^ns  i  pour  ne  s'attachèc 
qu*à  l'excès  de  l'année  Solaire  fur  l'année  Lti- 
naire.  Or  cet  excès  eft  de  1  r- fours  >  car  Tannée 
iTunaire  eft  compofée  de  douze  mois  fynodi- 
Ques  »  qui  font  j  5  4  jours* ,  &  Tannée  Solaire  eft 
de  3^5  ;  ee  qui  donne  1 1  pour  bdifférence  des . 
deux  annéesi  Ainfi  en  fuppofant  que  les  deux 
années  aient -commencé' en  mcmetemps-,  àld. 
fin  Tannée  Solaire  aura  1 1-  jours  dô  pitjs  que 
Tannée  Lunaire.  Cannée  fui  vante  ellie  aura  11 
jours,  &  làtroifième  35  jours  d'excès.  Mais^ 
comme  3-3  jours  fons  un  mois-;  l'Auteur  de- 
cette  remarque  ne  tint  compte  que  de  3  jours  > 
parce  que  fon  defleinétoit  de  connoît*re  Tâge; 
de  la  Lune ,  c'éft-à-dire  de  favoir  le  nombre  dé 
jCnirs  écoules  dôp*iis  qu^élle  étoit  nouveUe*  Ife 
aj)pelà  cet  ex<:ès  EpaHéa 

La  Compagnie  de  la  réformatîon  adopta: 
«ette  invention ,  &  après  avoir  rédigé  les  réfo-- 
tirions  qu  elle  avoir   tfrifes^  fiit  te  nouv^aii 
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ÇaktKirîer  ,  elle  les  communiqua  au  Pape.  & 
Sainteté  en  fie  parc  à  tous  les  Souverains  Ca- 
tholiques y,  pour  favoir  leur  avis.  Bien  aiTuçé- 
que  cfette  réformation  étoit  gcncralemenc  ap- 
prouvée, au  mois  de  Mars  1581 ,  le  Pape  pu- 
blia un  Bref ,  par  lequel  il  abrogea  le  Calen- 
drier Julien,  &  ordonna  l'exécution  du  noa- 
^veau.  Clavius  fut  chargé  de  lexpliqiier  &  de  Le 
faire  valoir.  C'eft  auffi  ce  qu'il  tir  dans  un  Livrer 
qui  parut  avec  ce  titre  :  De  Calendario  Grego^ 
riano.  Mais  à   peine  fut-il  annoncé  ;  qu'on  fe- 
hâta  de  Texaminer  ,  toujours  rigoui[ejLifem.eiit  ^ 
Se  fiîHivem  avec  peu  d^équité  Se  de  jufteffé* 
Xes  Proteftans  furent  les  premiers  qui  Iç  ceo- 
jfqrèrent.  L'un  d'eux  fe  chargeant  de  toute  ta 
^auvaife  humeur  de  fes  confrères,  ^nverl  le 
jPape ,  publia  en  4  5  8  j,  unecritique  très-fcvèredu 
«ouveau  Gâlepdrier,  Il  fe  nommoit  Afâs/2c/i»  ^ 
4t.éi;oit  fort  habile  ^n  x\ftronomie,  Qaln^  lie 
:|>as  grande  attention  à:  cette  cenfure  pfécipii;ée«w 
Pour  fe  venger  de  cette  forte  de  méprij  »  un  {^ 
cond  écrit  parue ,  .plus  vigoureux  encore  que  le 
|)remier.  Il  éiçit  intitulé  :  Alterum  exà/mn  novi  . 
\Cctlendarii,  Gvàgorianl,  Cette   attaque  réitérée- 
regardoit   diredçrnent    Clavius  ;   Sc  çÀmrtne 
Mxjlelin  joui(ïbit  d'une  grande  confîdççatiott 
en  qualité  d'Aftroiv>me  >  il  y  auroit  eu  de  la 
ptifillàmmîté  de   la  part  de  Clavius  y  Se  peut- 
être  du  dangçr  ^ur  l'adoption  du  nouveau 
'Calendrier ,  fi  on  avoir  négligé  d'y  répondre. 
Xe  Dcfenfeur  de  cet.  Ouvrjge ,   Clavius  >  prit 
donc  la  plume ,  &  réfuta  foUdement  les  éecii^ 
jde  M^fielin.       ... 

-*L  II  fe  préfença  bientôt  un  nouvel  Adverfi^îr^ 
k  Clavius  :.cefat  Sç^li^ery  qui  çtpiç  teliçiiîxeac 
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iRHirroacé  contre  la  Congrégation  du  )iouveai& 
Calendiier,  parce  qu'on  ne  l'avoir  point  appe« 
K,  qu'il  avoir  abandonné  TEglife  de  Rome  „ 
pourembrafler  le  Proteftantifme.  Auffi  fa  colère^ 
éclata,  dans  fa  critique  ,  &  fit  tort  à  fon  juge- 
menr.  Nonrfeulement  il  cenfnra  forr  mal  1er 
Calendrier  Grégorien  j.  mais  encore  dan$  un. 
noaveau  qu'il  propofa.,  il  s'appropria  le  trj^vail 
de  LHius  ^  dont  il  fit  un  mauvais  ufage^  Aufll: 
ClavLus  le  rifuta  avec  une  fupériorité  qui  l'ai- 
grit beaucoup»  Derlà  naquit  une  difpyte  forr 
vive  j.dans  laquelleentra  /^Vre^  célèbre  Analy  fte* 
François.  Celui-ci  fit  à,Clavius  le  même  repro- 
che que  CAzvitf^faifoit  à  Scalig^r:  c'étoit  d'avoir 
gâté  le  plan-  de  Lilius.  Ce  reproche  étoic  ici 
très-çrave.  Avanr  que  de  fe  juftifier ,  CUvius^ 
tomînarigoureufement  Téçrit  de  Fiete y.Çc  jf 
découvriç  plufieurs  m.éprifes  ,  entr'âutres  celles 
dans  lefquelles  cet  Analyfte  étoit  tombé  ,  en? 
donnant  aux  mois  Lunaires  tantôt  zy  ^  x8  oiv 
jl  jours.  L'avantage  devint  par  ce  moyen  confia 
dérable.  Clavius  fut  en  profiter  j  &  prenant  ui|î^ 
Ion  de  fupériorité  »  il  traita  fort    mal  fottr 
Adverfaîre.  Ce  fut  ici  le  dernier  afl^uç  qu  i^ 
fcutint.  Il  parut  plunant  encore  une  cenlure 
du  nouveau  Calendrier ,  fous  le  titre  A^EUnchus  . 
CaUndaril   Gre^onani  ;  mais  le  P.   Guldin  >. 
conftère  de  Clavius  ^  y  répondit  par  un  Ou-* 
vrage  imitulç  :  Elcnchi   Cakndarii  Gugonank 
rtfutaûo. 

Ce  n'étoit  cependant  pas  fans  raifon  qu  om 
attaqtioit  ainfi  de  toutes  parts  l'ouvrage  dq; 
Grégoire  XlIL.  Premièrement  en  fixant  Péqui- 
Qoxeau  II  Mars,  comme  on  l'avoitJait  dans; 
f  afleinblée  formée  par  le  Pape  pour  la  réfofcr 
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da  Calendrier ,  que  de  le  perfedionner  pardbslt 

moyens  fi  diflficiles. 

Cependanf  on  confirma  l'ufage  des  Lettres  ,, 
pour  indiquer  les  Dimanches  de  chaque  année. 
On  s'en  fervoit  déjà  dans  le  Calendrier  Julien  ^ 
à  l'exemple  des  Romains  qui  en  marouoient  les. 
Nones  ,  &  qu'ils  appeloient  à  caufe  de  cela 
Nundinales.  Ces  Lettres  font  la  lettre  A  ,.  ini- 
ques à  k  lettre  G  ,  inclufivement.  Elles  indi- 
quent le  premier  Dimanche  du  mois  de  Jati^ 
vier ,  &  lervent  pour  tout  le  refte  de  l'année  i- 
de  forte  que  fi  le  premier  jour  de  râtt.eft  ua» 
Dimanche  ,  la  lettre  Dominicale  eft  la  lettre  A* 
C'auroit  été  la  lettre  B  ,  fi  le  premier  jour  do- 
Tannce  eût  été  un  Samedi ,  parce  que  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  eft  toujours  repréfcnté- 
par  la  lettre  A.  Ainfi  pour  trouver  la  Lettre^ 
Dominicale  d'une  année ,  ou  n'a  qu'à  connov- 
tre  le  premier  jour  de  Tannée  ,  &  en  nommanç 
ce  premier  jour  A^&  fuivant  l'ordw  des  let- 
tres B  ,  C ,  t),  E  ,  F  ,  G ,  la  lettre  ,  qui  mar^ 
Îuera  le  Dimanche  qui  fuivra ,  fera  ta  Lettre- 
)omiiiicaIe.  Cette  lettre  eft  la  lettre  B  ,  fi  1er 
jour  de  l'an  eft  le  Safhedi.  Ce  fera  la  lettre  G  ,. 
fi  ce  jour  eft  un  Lundi.  Ces  Lettres  Domint-* 
cales  fuivroient  pendant  fept  années  leur  ordre 
naturel ,  s'il  n'y  avoir  point  d'année  *bi(Ièxtile  y; 
mais  cette  année ,  qui  arrive  tous  les  quatre 
ans ,  change  cet  ordre  une  fois  à  chaque  révo- 
lution. Ce  ne  peut  donc  être  qu'au  bout  de 
vingt-  huit  ans  ,  produit  de  7  par  4 ,  qu'il  eft 
rétabli.  On  appelle  cycle  folaire  cet  efpace  de 
temps. 

Enfin  on  rcfolut  de  continuer  à  divifer  te 
temps  par  IndicUons.  C'^eft  un  cycle  de  qui^ize 
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fumées  ,  ou  on  fuppofe  avoir  commencé  trois 

Ans  avant  la  naiiTance  de  Jéfus-Chrijl.  Il  a  été 

imaginé  en  5.1 1 ,  par  CoTiftamin  le  Grand  ^aâa 

qu'on  ne  comptât  plus  par  les  années  Olympiar 

des  5  mais  par  Indidions.  On   s'en  ferc  pour 

c:onferver  la  mémoire  du  Concile  de  Nicée, 

X*ufage  de  ces  cycles   étoit  aflez    borné. 

^ojeph  Scaligcr y  en  iej»  combinant,  en  tira  ap 

^rand  avantage.  Il  multiplia  enfemble  ces  trois 

c^ycles  ^  celui  de  Méthon  y  ou  cycle  Lunaire, <îç 

^  o  ans  ;  le  cycle  Solaii?e  de  2  9  ans ,  &;  le  cycle 

^*Indi<Stion  de  1 5 .  Le  produit  de  ces  trois  nom- 

feres  eft  795q  ,  çç  qui  rorma  un  nouveau  cycle 

ompofé  de  7980  années  ,  qu'on  a  appelé  U 

"Période  Julienne.  Or  en  luppofant  que  cette 

période  ait  commencé  47 1 5  ans  avant  la  naif- 

^ance  de  J»  G* ,  elle  fert  à  caraâérifer  chaque 

sssiinée  par  Tes  événemens  parce  que  ces  trois 

^zycles  Lunaire ,  Solaire  &  d'indiàion  ne  pon- 

"^ant  fe  rencontrer  qu'une  feule  fois  en  79S0 

^ns  ,  &  ayant  été  en  ufa^  dans  les  calculs  de; 

^Dhronologiftes  ,  elle  indique  les  vrais  temps  5ç 

.aréfbrnne  les  erreurs,  AuÛi  ramène-t-on  d  cette 

Y-riode  toutes^  les  époques.  Les  Chronologiftes 

£xenc  par  ce  moyen  le  temps  des  plus  grands 

événemens.  Us  déterminent  le  temps  de  la  créa- 

cion  du  monde  à  95  j  de  la  Période  Julienne  ; 

celui  des  Olympiades  ou  de  l'inftitution  des 

Jeux  Olympiques,  l'an  5938  de  cette  période  ; 

celai  de  la  fondation  de  Rome  Tan   59<>  «  ;  & 

celui  de  la  naiflance  de  J.  G,  Tan  47 1 5  de  la 

même  période,  &:c. 

Cela  eft  fort  avantageux  ;  tout  le  monde  en 
convient.  Cependant  un  Capucin  nommé 
han-Louisy  d'Amiens ,  ayant  remarqué  que  la 
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période  Julienne  ne  pouvoit  être  d*aacan  ufag* 
pour  ceux  qui  comptent  plus  dé  471}  ans  de-- 

Euis  la  créât jon  julquau  Meflîe,  inventa  à  la^ 
nda  dernier  (lècle  une  période  <ie  1 59^0  ans  , . 
q^u'il  trouva  en  multipliant  les  cycles  Lunaire 
&  Solaire  par  50. 11  l'appela  la  Période  Louife-^ 
àrhonneardu  fiècle  de  Zoai  J^lé-Grand  :  mais, 
comme- on  ne  voit  point  dans  cette  période 
d*autrcs  avantages  que  celui  de  reculer  l'ori- 
gine des  cKofes  ;  les  Chronologiftes  stn  tien*-- 
nent  â  la  Période  Julienne ,  qui  eft^tablie  furr-: 
des  fondcmens  plus  folides; 

C  eft  ici  le  dernier  effort  <^u- on  a  fait  pour 
pérfeârionner;  la  Chronologie  ^  car  il  ne  faut 
pas  compter  les  divifions  vagues  des  temps  ^ 
imaginées  par  quelques  Chronologiftes  pour 
fixer  les  époques.  Vàrroriy  par  exemple,  divife 
le  temps  en  Temps  obfcur& incertain^  en  Temps 
fabuleux  ,  &  en  Temps  hiftorique. 

Le  Temps  obfcur  eft  celui  qui  s*eft  écoulé- 
depuis  la  création  jufquau  déluge  :  ce  qui. 
comprend  no  arts. 

Le  Temps  fabuteux  commence  au  déluge  & 
finit  aux  Olympiades,  Tan  du  monde  iiS, 

Le  Temps  hijlorique  commence  aux  Olyn^*-, 
piades,  &  neft  pas  terminé. 

On  a  encore  divifé  le  temps  en  (îx  âges.  Le 
premier  âge  comprend  le  temps  écoulé  depuis 
Torigne  du  monde  jafqu'au  déluge  Tan  16^57. 
Le  lecond  commence  à  la  fin  du  déluge,  &  fè 
rermine  à  ralliance  que  Dieu  fit  avec  Abraham  3 
Tan  du  monde  208^.  Le  troifième  âge  cont«- 
menée  a  Abraham  &  finit  à  la  fortie  des  Iftaé- 
lices  hors  de  l'Egypte,  Tan  is  1 3*  Le  quatrième 
a  eoiumcncé  en  ce  teuips  ,  &-  s'cft  rermiiié'  k 
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h  dédkafle   du  Temple  de   Salomon  j    Tah 

Jbbo.  Lé  cinquième  commence    à  rentière 

coii'flxuâion  de  ce  Temple,,  &  le  termine  à  la 

^ptivif^  dès  Juifs  de  Babylone  ,  Van   }4<j8* 

Enfin  le  ^âx4ème  âge  date  du  temps  delà  liberté 

•accordée  au^  Juifs  par  Cyrus.j  &  finit  à  la 

^aiflfance  de  J,  C. 

Les  Poètes  ont  vOulu  auffi  donner  des  cpo^ 
^^Jues  des  temps  ,  &  les  ont  divifés  eiijièclt 
^^*or  ^Jièclc  d'argent  ^  Jiiclc  iF airain  ^  Jieclc  de 
^^r  'S  pour  exprimer  la  félicité  primitive  de 
M.  *honime,&le  progrèsde  fesitialhetirs. Suivant 
cnette  divifîon ,  nous  fommes  dans  le  fiècle  de 
fc-er  ,. parce  que  cet  âge  marque  la  guerre  que 
L^s  liotnmes  fe  font  entr'eux  &  la  fuite  de 
K.^urs  divifions.  Mais  toutes  ces  fidions  ne  mé- 
igritent  pas  d'avoir  place  dans  l'hiltoire  d'une 
Kldence« 

"C*eft  encore  un  problème  que  de  ranger  dans 
■man  ordre  méthodique  les  faits  eflentiels  de 
l'^hiftoire  facrée  &  profane.  L'année  feule  de  là 
jnaiflance  de  /ç/ttj  -  CAri/?  a  fotmé  cino.uante    . 
^>pinlons.  La  Bible  des  Septante  compte  depuis 
^a  création  jufqu'à  la  naiflànce  A' Abraham  j 
i:  500  ans  de  plus  que  la  Vulgate  ou  la  Ëible 
Kiébraïque,  Ce  qui  caufe  cette  obfcurité  ïm- 
pénétrable ,  c*eft  la  différente  manière  de  com- 
pter des  peuples  ,  &  les  noms  diftérens  qu'ils 

donnoient  à  un  même  Prince.  . 

Au  commencement  de  ce  fîècle  ,  le  grand  ■'■■ 
Newton  imagina  un  fyftême  pour  ramener  les       '^^ 
L        cvénemens  à  des  époques  sûres  par  le  fecouts 
I       de  TAftronomie.  Il  chercha  dans  quels  degrés 
I       de  leurs  fignes   Chiron   avoir  fixé  les  points 
^1      ^oinoxiaaXj  lorfqu'il  imagina  les  conftella-^ 


i 
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rions  pour  Tafage  des  Argonaute^  ;  &  il  trouva 
qae-c'ctoit  au  quinzième  degré.  Or  l'an  ji6* 
deTEre  de  Naboifaffar',  ou  Tan  4285  de  là 
>érrode  Julienne  ,  .Méthoh  avoit  oblervé  lé 
!bî(iice  d'Été  au  huitième  degré  du  Cancén 
Les  Soîftîces  avoient  donc  reculé  de  fept  dô- 
gîcs.  Ils  reculent  d'un  degré  en  -^i  ans,  &  pat 
confcquent  de  7  degrés  en  504  ans.  Ainfi  en 
ajoaunt  ce  nombre  d'années  à  celiii  où  Méthoft 
vivoir.  Newton  détermine  le  telnps  de  l'exif- 
teiîce  de  Chiron  ^  &  pdr  conféquent  celifi  de 
rcxpi'dirion  des  Argonadces  ,  qu'il  fixe  à  ^^i 
ans  ivans  J.  C.  -    '      * 

Tout  ceci  change  beaucoup  les  époques  dé 
l'hîltoire  ;  mais  JNfwtofi  rappelle  ailément  ceî 
cvénemens  au  calcul  aftronofniqu^,  en  chaii»» 
géant  la  longueur  des  règnes  des  Rois.  Cela  eft 
uès-ingcnieux.  Cependant  ce  ii'eft  pas-li   dit 
tiire  fuflifant  pour  valoir  la  certitude  t  auflî 
à-t-on  examiné ,  &   même  critiqué  avec  tant 
d  avantage  ce  fyftêine ,  qu'il  s*en  faut  beaucoup 
qu'on  puiffe  eïlcore  en  faire  ufage ,  pour  déter* 
miner  les  événemens,  C'eft  fans  dôutê  un  pté-n 
fup,c  peufavorable.pour  la' Chronologie ,  qu*ellé 
n*ait  pas  pu^ètrô  affîijettie  à  des  règles  par  uil 
horhme  tel  cjde  Newton^  On  ne  itialiquerà  pâi 
«Imaginer  d'autres  fyftêmes  t  niais  il  ne  fêta; 
pas  impollible  de  démontrer  que*  ce  ne  feront 
«jae  des  fyftêmeS  ;  &  la  fcience  des  temps 
pourra  fè  renfermer  dans  le  petit  nombre  de 
principes  oU  de  règles  que  j'ài  rapportés  daiis' 
cctcehiftoire. 
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HISTOIRE 

DELA 

NAVIGATION. 

Vi*EST  un  problêmiç  qu'on  n'a  encore  pu 
téfûudre  ,  de  favoir  fi  l'art  de  naviguer  a  été 
connu  avant  le  Déluge,  Il  eft  des  Hiftoriens  qui 
tiennent  pour  Tafïirmative  ,  parce  qu'on  a 
trouvé  en  divers  endroits  ,  à  plus  de  cent 
brarfes  de  profondeur ,  les  débris  de  plufieurs 
Navires  chargés  de  caradères  antiques  qu'on 
n'a  pu  ni  lire,  ni  déchiffrer.  Ils  prétendent 
taême  que  Japhet  ^  troifième  fils  de-  Noé  ^  — — 
avant  cette  inondation  générale  ,  avoir  fait  234s  avs 
conftruire  le  port  de  Jopé  dans  une  forme  plus  J«  ^ 
tégulière,  &  qu'il  lui  avoit  donné  fon  nom. 
Si  on  les  en  croit ,  Noé  cojinoiflbit  déjà  la 
Méditerranée  ,  qu'il  parcourut  avec  fes  trois 
cnfafts.  Il  avoit  montré  à  S  cm  le  rivage  Afiati- 
que  depuis  le  Tânaïs  jufqu'au  Nil  ;  à  Cham 
les  cotes  de  l'Afrique,  depuis  le  Nil  jufqu'au 
détroit  de  Gadès  j  &  à  Jaj>het  toutes  les  côtes 
de  l'Europe  depuis  Gadès  jufqu'ai  Tanaïs. 
Mais  tOFUt  cela  n'eu  appuyé  que  fur  des  con- 
Jéâurcs  qu'on  détruit  aifément   par  d'autres 

conjeâiires    qui   ne   hiérîtent    pas    plus   de         

trrtyance. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cft  que  les  enfans 
de  J  aphte  furent  ^navigateurs,  ii<^raçc  appelle. 
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par  cette  ralfon ,  la  racé  de  Jàphetj  audax  lapèA 
^^/u/^.  Établis  fur  les  rivages  de  la  mer,  ils  firent 
pour  les  côtoyer ,  dé  petits  iiavires  cônftrûits  ^ 
à  ce  qu'on  croit ,  fur  le  modèle  de  TArche.  On 
ne  (^\i  pas  autrement  ce  que  t^écoit  ^«e  ces 
vaiflTeaux.  Ceux  qui  penfent  que  toutes  les 
cliofes  fe  font  développées  par  degrés ,  difeni 
qu'ils  fe  hafardèrent  peu-à-peu  a  quitter  le 
rivage  5  qu'ils  s'enhardirent  à  ôler  davUiitaffè  , 
&  que  cette  hardieflè  ayant  quelquefois  degé«» 
néré  en  témérité  .  les  vents  &  les  courans  içk 
avoient  jetés  malgré  eux  fur  des  côtes  plus 
éloignées ,  où  ils  avoient  mieux  aimé  établir 
leur  féjour,  que  de  s'expofer  à  un  péril  émi* 
nent  eii  tâchant  de  revenir  chez  eux* 

Mais  âvçc  quels  bâtimens  ces  premiers  na-> 
vîgateurs  fe  livroient-ils  à  la  mer  ?  t'eft  ce 
qu'on  ignore.  On  afTure  cependant  qu'on  a 
commencé  à  naviguer  avec  des  radeaux.  Ils 
croient  formés  avec  à^s  poutres  jointes  enfem* 
ble  >  &  couvertes  avec  des  planches  ou  avec 
Âo%  peaux  coufues  &  enflées  :  des  animaux  les 
rraînoient  le  long  du  rivage,  &  quelquefois  aum 
îes  faifoit-on  voguer  avec  de  longues  perches' 
qu'on  appuyoit  fortement  contre  je  rivage.  Oii 
en  attribue  l'invention  à  un  Roi  d'Egypte 
nommé  Erythios.  A  cette  invention  fuccéda 
celle  des  barques.  Les  premières  furent  faites  d!é 
joncs.  On  en  fît  enfuite  avec  des  troncs  d'ar- 
bres creufés.  On  prétend  que  ces  barques  fu** 
rent  long-temps  en  ufage  .*  cependant  nous 
lifons  dans  THiftoire  que  Sefojlns  3  Roi  a  Ègy* 
pte ,  fe  trouvant  trop  reflerré  dans  fes  États  « 
M9»^an*  eut  l'ambition  de  faire  des  conquêtes  au-deia 
de  la  Mer  Rouge  >  qu'aucun  de  fes  prcdccefleurs 

n^âvoic 
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û'avôit  encore  fmnchi  ;  &  qu'il  fît  conftruite  i^ 
cette  fin  tinê  flotte  cfe  quatre  cents  vaifTeaux 
arec  lefqueis  il  s'étoit  rendu  maître  de  toutet 
les  Ifles  ôc  des  Villes  qui  étoient  fîtuéeis  £at 
f  cette  mer  ou  fur  Ces  bords.  L'Hiftoire  nous 
apjnretid  encore  qu'il  padà  le  Golfi^  Arabique  & 
qu'il  afTujettit  tous  les  rivages  de  la  mer  ju{^ 
^uaux  Indes  j  qu'avec  une  autre  flotte  fur  la 
Méditerranée  il  fournit  la  plus  grande  partie, 
des  Cyclades,  les  Ifles  de  la  mer  Egée  ,  celles 
de  Crète  &  de  Phénicie  y  Se  que  la  rebellioi^ 
de  Danois  j  fon  frère ,  qui  vouloit  monter  fut 
k  Trône  confié  à  fes  foins  »  l'obligea  à  retour* 
ner  en  Egypte  &  à  s'y  fixer, 

Danaiis  ne  jugea  pas  à  propos  d  attendre  ù 
retour  du  Roi  pour  fe  fouftraire  au  châtimenc 
dont  il  étoit  menacé.  Il  fe  retira  à  Argos  dans 
le  Pélopopèfè  fur  un  vaiflèau  qui  fut  le  premier 

Îuon  yit  poroître  en  Grèce  ;  car  on  ne  s'y 
.ïrvoic  alprs.jque  .de  .r^d^aux  &  de  monoxilles. 
La  queftion  eft  de  favoir  ce  que  c'étoit  que  ce 
vaifleao.  Des.  Savans  très-éftimables  ,  Schefer  , 
Faired  j  Morifot  y  s'accordent  en  ce  point ,  que 
le  premier  navire  avoir  la  figure  d'un  poiilon. 
La  tète  de  cet  animal  formoit  la  proue ,  (on 
▼entre  là  pbupe  &  le  corps  même  du  Bâtiment  : 
isL  cfueue  tournant  autour  d'une  cheville^. for- 
moit le  gouvernail^  &  les  nageoires  ïtoient 
£iitesjaveq  des  pièces  de  bois,  par  le  moyen  def* 
quelles  oh  faifoit  voguer  le  navire  :  c'étoit  des 
çfpèces  de  rames.  L'expérience  fit  voir  que  cette 
imitation  n'étoit  pas  heureufe.  Ce  Bâtiment 
étoit  trop  lourd  pour  qu'il  pût  filler  aifément. 
On  dlcha  donc  de  le  perfedionner  en  le  ren- 
dait plus  léger  &  plu$  maniable.  On  fie  de» 


petites  galères  avec  lefquelles  on  fe  hâfarc^ 
eiï  "pleine  mer.  On  ne  perdoit  pas  les  cÀtes  dm 
fii0f.de  force  que  Fart  de  navigaër  c^nfiftoic 
4aks  -Ul  €onnoi(iance  des  côtes,  il  y  avoic  dané 
èhaque  havre  des  Pilotes  G[aî  facilitoient  cettd 
^onnoiffànce  aux  navigateurs  ,  8c  qui  les  inf^ 
trôîfôient  en  même-temps  de  la  qualité  des  vents 
^nirégnoientfuf  chaque  c&te>  &  du  temps  des 
Iharfes. 

Êiemifî  aaï  ratnés  on  joignît  k  voile.  On 
lie  fait  point  exactement  à  qui  on  en  doit  riii-* 
ventioi^.  Quelques  Hiftoriens  *en  font  liion*' 
nefir  i  De  Joie  j  d'autres  à  Ee/e  ^  ou  à  Icare  i 
perfonnages  fabuleux ,  qu  on  ne  connoîrpointf 
dans  rhiftoire  des  faits.  J'ai  cru  moi -même 
qu'on  pouvoit  rattribuer  à  IJîs  j  d'après  una 
médaitie  dont  fai  donné  l'explication^  te  qui 
paroît  avcnr  été  frappée  pour  tranfiÀiettrei  St  iaî 
poftérité  l'origine  de  la  voile  (i).  Simbiï  dupti-^ 
cation  éft  vraie  \  c^eft  au  hafatd  qifoà  doi# 
cette  invention.  '    ' 

En  effet  Ifis  n'en  fit  pàis  autrement  la  déiio*-^ 
verte.  EHe  avoit  perdu  fon  fils  ,  qu'elle  iïtmcMt 
cperduement.  Se  défefpérée  de  neiepastrou^ 
ver  fur  les  c^tes ,  elle  entra  dans  le  ptemîeif 
bâtiment  de  mer  qui  fe  préfema  à  fa  vue ,  8C 
<?our»c  le  chercher  fur  les  eaux.  Son  déCeCpoit 
lui  donna  d'abord  allez  rie  force  pour  manier 
de  lourdes  rames  j  mais  Tépuifement  Aiccé- 
dant  à  la  fatigue ,  elle  fe  leva ,  8c  défit  ion 
voile  de  tête  pour  fe  mettre  plus  en  liberté.  Lar 
vivacité  de  cette  adion  permit  aux  vents  de 

(i)  Voyez  les  Recherches  klftoriques  fur  l'origine  &' 
hs  progrès  de  ia  cwifiru/SHortiês  nayircs  des  anciens^ 
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&tre  impreffion  for  ce  voile  ,  de  lui  indiqiM 
ciafi  i'ufage  qu'elle  en  de  voit  faire  au  déntut 
des  rames.     ^ 

Quoi  qu'il  en  foie  de  cette  origine ,  les  prt-« 
mières  voiles  furent  de  différentes  matières  : 
on  leur  donna  prefque  toutes  fortes  de  figures» 
On  en  fit  de  rondes ,  de  triangulaires-vâc  de 

Joarrées  :  on  les  peignit  audî  de  diverfes  coip^ 
lurs.  Les  voiles  de  Théfée  quand  il  pafla  en 
Crète  ,  étoient  blanches  ;  celles  ^Alcxandrt 
étoient  peintes;  &la  fuperbe  CUopâtreen  a  voit 
^  poupre  à  la  bataille  d'Aâ:iuni.  On  plaçoit 
les  voiles  lel  unes  fur  les  autres  ,  ic  avec  ces 
fecours  on  gagnoit  le  large  ,  mais  c'étoit  tou^ 
)oars  fans  perdre  les  cotes  de  vue  ;  on  s'acrètoic 
la  nuit. 

Les  Sidoniens  furent  les  premiers  quiofèrent 
lUYigaer  au  milieu  des  ténèbres*  Scraion  j  qui 
nous  apprend  cela ,  ne  dit  point  comment  ils 
iàifoîenr.  Les  aftres  leur  fervoient-ils  de  guides  } 
Ceft  ce  qu'on  ignore.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
eft  qu'on  doit  aux  Phéniciens  lart  de  navigues 
par  le  fecours  des  aftres.  Ces  peuples  s'imaeî^ 
Aèreht  qu'il  j  avoit  du  càté  du  nord  des  étoiles 
^ai  paroifloipnt  toujours  vers  le  même  endroit 
ta  ciel ,  &  ils  penfèrent,  avec  raifon,  qu'elles 
poovoient  fervir  i  s'orienter.  Ils  fe  fervirent 
t  ibord  de  la  grande  ourfe  ou  du  grand  char-^ 
fiot.  Thaïes  ayant  reconnu  que  la  jpetite  ourfo 
On  le  petit  charriot  étoit  encore  plus  fixe  que 
faatte ,  confeilla  aux  Grecs  de  faire  ufa^e  dû 
celle-ci  :  mais  on  ne  fuivit  point  ce  confeil. 

Les  Phéniciens  parcoururent  ainfi  tonte  la 
Méditerranée.  L'infpeûion  feule  delà  grande J;>^^ »▼«««, 
^  êwtùù  JToffiibit  pour  les  faire  reconnoîcre.  Ceb  ' 

Oij 
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eft  admirable  :  mais  le  merveilleux  eft  bteà 
plus  grand ,  lorfqu  on  voie  ces  peuples  fe  ré<* 
pandre  fur  toutes  les  mers ,  les  couvrir  de  flottes 
nombreufes ,  &  s'y  rendre  célèbres  par  lear$ 
courfes&  leurs  conquêtes.  Malgré  les  efforts  de. 
très-favans  hommes  ,  pour  connoître  leur  na? 
▼igation ,  une  obfcurité  impénétrable  enveloppe 
ce  point  important  de  THiftoire.   On  nousr  a 
feulement  appris  que  les  Caldéens  inventèrent 
un  inftrument  pour  obferver  les  aftres ,  qu'ils 
appelèrent  Bacon  de  Jacob  ^  &  qu'on  a  nomoijl 
depuis  Arbalète.  Us  prenoient  avec  cet  inftra- 
ment  la  latitude  ou  la  diftance  à  i'équateur  du 
lieu  où  le  navire  étoit.  Ils  mefuroient  auifî.*\t 
chemin  du  vaiflèau.  Us  avoient  ajufté  pour  cI^U 
à  tôté  du  navire  ^  une  roue  garnie  de  vana^^ 
de  manière  qiie  l'eau ,  en  coulant  le  long     du 
navire  ,  frappoit  ces  vannes  j  &  félon  qu*"  ^1/e 
y  couloit  avec  plus  ou  moins  de  vîtefle  ,   ^lle 
faifoit  tourner  plus  promptement  cette  roi/e. 

.    Pour  connoître  le  nombre  de  fes  révolutio/?^, 
on  avoit  placé  une  autre  roue  que  celle-ci  âi^ 
foit  mouvoir.  Cette  féconde  roue  étoit  rem- 
plie de  cailloux,  qui  tomboient  à  mefureqieja 
roue  tournoit  ;  chaque  révolution  en  donqoic 
un.  Sachant  enfuite  par  expérience  ,  combien 
il  falloir  de  révolutions  de  la  roue  pour  faire 
une  lieue,  ce  qu'on  connoifToit  par  le  nombre 
de  cailloux  ,  on  avoit  les   premiers   termes 
d'une  règle  de  proportion  qui  devenoient  le* 

'  fondemens  perpétuels  de  leftime  du  fillage oii' 
de  la  vîteflTe  du  navire. 

Ces  inventions  ,  quelqu'imparfaites  qu'çllc^ 
fuffènt,  étoient,  fans  contredit,  très-ingénieufes* 
C'écoit  déjà  des  moyens  propres  à  entreprendr%' 


DE    LA    NaTI  GATiaN.         tJf 

àe  longues  navigations.  Mais  commenc  lès  an- 
ciens &ifoienMls  pour  diriger  la  route  de  leur 
navire  ?  Les  mémoires  manquent  abfolument 
à  cet  égard.  On  ne  connoît  pour  cela  que  ru^- 
fage  de  la  ix^ulTole ,  &  il  eft  prefqae  démontré 
i^uecerinftcument  n'aéré  inventé  qu'en  1 300  , 
par  Flavio  Giogia.  Il  eft  vrai  qu'on  connoi(Ibic 
avant  cette  invention  la  propriété  de  l'aimanc 
i  rediriger  au  nord ,  &c  fon  ufage.  En  effet  la 
bottflbie  ne  conHfte  que  dans  la  difpofition 
d'une  aiguille  aimantée,  de  manière  qu'on  puiffe 
diriger  aifément  par  fon  moyen  la  route  d'un 
vaiiîeau.  Or  ,  en  iioo-^  les  François  tiroienc 
parti  de  la  propriété  direftrice  de  1  aimant 
pour  fe  conduire  fur  mer  :  &  comme  on  ne  fait 
|>as  s'ils  ont  fait  cette  découverte  ,  on  conjec- 
ture qu'ils  la  tenoient  de  quelque  peuple  plus 
ancien  queux. 

En  remontant  ainfi ,  on  peut  bien  penfèrque 
k  propriété  que  Taimant  a  de  fe  diriger  au 
Nord,  a  été  connue  des  anciens-,  &  qu us s'e« 
font  fervis  dans  leur  navigation^  Si  cela  eft  ^ 
il  ti'y  a  plus  rien  d'extraordinaire  dans  les  gran* 
des  courfes  qu'ils  ontfaites  fur  toutes  tes  mers; 
Ce  qull  y  a,  de  certain ,  c'eft  qu'on-  ne  trouve 
poinrdans  l'Hiftoire  l'époque  de  la  découverte 
de  cette  propriété  de  l'aimant.  Les  Angloi^ 
prétendent  bien  qu'on  lu  doit  à  Roger  Bacon  .* 
mais  c'eft  une  fimple  prétention  tans  vraifem- 
blance  &  fans  preuve  5.  car  Bacon  vivoir  dans  le 
treizième  fiècle ,  &  l'on  favoit  en  France  aur 
douzième  ficelé,  que  t'aimant  fe  dirigeoit  tou- 
jours au  Nord.  ' 
•  Voilà  tout  ce  qu'on  peut  dîre  &  toutcequ^Dn 
iiûfi  f or  la»  navigation  des  anciens.  Matgté  loi 
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f"^  ï^nà  nombre  d^  favans  Mdthémacicieiis  p  a 
rillèrenc  dans  l'iEintiquité  ,  aucun  ne  cherd 
à  I4  foumettrç  i  des  principes  &  à  des  f ègU 
Ce  ne  fut  que  dans  le  quinzième  (iècle  qu'on 
^  j?c.  penfa.  Encore  le  hafard  cpncf ibua-t-il  à  cet 
encreprife.  Des  marins  de  Portugal  ayant  Ê 
quelques  découvertes  fur  les  cotes  de  l'Afnqtsi 
^rent  naître  dans  refprit  de  Dom  Hentij  6 
de  Jeanj  Hpi  de  Portugal  9  Tenvie  de  faciUi 
AUX  navigateurs  les  moyens  d'en  faire  de  jpl 
confidéraoles.  Il  communiqua  fon  dedein 
4eux  Mathématiciens  qui  pafibient  i  fa  Co 
pour  les  plus  habiles  du  Royaume  :  ils  fe  noi 
snoient  Jofeph  3  &  Roderic.  Ces  Savans  du 
cbcrent  avec  le  Prince  Henri  des  méthodes 
des  inftrvimens  avec  lefquels  on  pût  fe  condtti 
fur  mer  en  pbfervant  les  aftres.  On  ignore 
quoi  cela  confiftoit.  Seulement  on  fait  que 
Prince  Henri  fit  donner  aux  Pilotes  plulioi 
înftramens  pour  prendre  la  latitude ,  parmi  1 
queU  VA[ftrolate  &  le  NoQurlabe  tenoient  ! 
premiers  rangs.  Celui-ci  fervoit  à  trouver  coi 
bien  l'étoile  du  Nord  el  plus  haute  ou  pi 
l)afle  que  le  pôle ,  &  quelle  heure  il  eft  penda 
la  nuit.  On  prenoit  avec  l'autre  ,  la  naute 
des  Aftres.  Ces  inftrumens  étoient  fans  dot 
irès-défeâueux ,  comme  on  l'a  reconnu  depu: 
mais  c*étoit  beaucoup  d'avoir  imagine  < 
moyens  ,  mèfhç  grofliers^  de  réfoudre  des  pi 
blêmes  nautiques ,  en  fuppofant  que  le  NoÂi 
Igbe  &  rAftrolabe  foient  de  l'invention 
Prince  de  Portugal  &  de  fes  Mathématicieu 
comme  il  y  a»  lieu  de  le  croire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  navigateurs  Pon 
§gi$ ,  enhardis  de  écUués  par  ces  inftruâioc 


/upcMiruceiir  toute  la  coce  4e  l'Afrî()««  :  ils 

d^Quyricenc  TAmérique  &  ua  pallàg^  ^  ^ux, 

bbies  Ociencales*  Ce$  fuccès  flactèrenc  £  &ci 

i)oin  iS^fï  3  /c/^/'A  Sç  Roderic ,  <|u  ils  fo^ipi^ 

xcntlc  profe«le  conftruice  des  Cartes  cnarmçSi» 

lis  ikvoient:  qu  une  des  grandes  di£cu]t^s4aiis 

ia  navigation  ,  étoif  de  favoir  la  rouce  qu'il 

£aIloic  wivre  pour  arriver  au  lieu  de  la  d^fti-r 

nadon.  Les  Carces  Géographiques  etpient  tûei^ 

^onnaef  alors;  nuis  elles  ne  pouvoient^.^tri^ 

^'aucun  uf^e  fur  mer  »  parce  que  d^ns  ce$ 

exactes -les  Méridiens  s'uniflent  aux  pole^.Or» 

dans  <£e  cas  j  les  rumbs  de  vont  ou  les  rouf^  ^ 

aaa¥Âre  »  qui  doivent  couper  tous  les-  miuà^^% 

âxMis  un  mjèfloe  aos^j  iônt  des  lign^.^pufb«s| 

£c  des  lignes  couroet^  n^^  peuvent  faire  con&jÇ^ 

^xe.la  route  quvui  vaÛIèau  doitfuivref  .  :.  ; 

Poor  fauver   cet  inconvénient  ^  le  Prjfiça  - 

Xlcnri  imagina  de  faire  .des  Carres  donr  les^J^^é; 

sidieQS  fitàenc  en  Ugi^es  4iK^t^  &  jpacaJl^s  ( 

&  pac  (De  moyen  les  tumb^  4e  vent,  torn^s^paç 

des  lignes  droites ,  couperet  tous  les  méridien^ 

laus   on  incme  anglis;  -U  fuppofa  dans  cetcç 

conftraâion  que  la  mer  étoit  une  furf^^ce  pi^ne  » 

fie  n'eue  poinrégard  à  U  diminution  des  d^ré$ 

de  longitude ,  k  mefure  qu'on  s'éloigne  de  l'é*- 

qaaceur  ;  diminution  qui  provient  oq  la  fphé* 

ricité  du  globe  terreftre.  Cette  fuppofition  ccw 

une  erreur  fort  confidérable  dans  une  grande 

Carre. 

.  Ceft  la  remarque  que  fit  un  célèbre  Gépgrar 
phe  des  Pays-Bas»  nommé  Mercator.  Quelque- 
temps  après  ,  Edouard  Wright^  habile  Gcomè- 
M  ,  chercha  un  moyen  de  réduire  la  convexité 
4e  ia  mer  à  un  plan  dont  les  parties. e^^ti^lU;^ 
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conferraflènt  les  mêmes  proportions  que  celtef 
qui  compofenc  la  mer  même.  Sa^fagacité  &fes 
travaax  lui  procurèrent  la  foludon  de  ce  pro^ 
blême.  Ajant  découvert  par  lés  règles  de  la 
Géométrie ,  un  rapport  conftant  «mre  le  rayon 
&  la  fécante  de  chaque  latitude  ,  il  conclut 
que  puifqu'on  ne  pouvoit  pas  avoir  égard  à  la 
diminution  des  degrés  de  longitude  ,  il  n*y 
àvoît  qu'à  faire  croître  ceux  de  la  latitude  en 
même  prop<^on  que  ceux  dé  longitude  di- 
minuem;  ou  ce  qui  revient  au  même  de  les 
faire  croître  en  mêrAe  raifon  du  rayon  i  la 
fécante  de  la  latitude.  Cette  découverte  eut 
tout  le  fuccès  qu  il  pouvxÂt  en  attendre.  11  conf- 
triiiCt  d'après  ce  principe ,  de  nouvelles  Cartes 
marines ,  qu*il  appela  Cartes  réduites.  Ce  fut 
^  le  fujet  d'un  Ouvrage  qui  parue  en  1 5  99 ,  fous 
'  le  titre  (  Anglois  )  di  Erreurs  dans  la  navigation 
déeottvertes  &  corrigées.  Les  Savans  lui  firent 
Faccueil  qu'il  méritoit.  Snelliusj  ^meux  Ma- 
thématicien Hollandois  ,  travailla  même  i 
éclaircir  l'ouvrage  de  Wright  y  afin  de  faire 
connoître  de  plus  en  plus  l'invention  &  l'uti- 
lité dès  Cartes  réduites.  En  1604 ,  il  publia  im 
livre  jà  cet  effet ,  fous  le  titre  de  TyphisBata* 
vus.  Les  Marins  en  prirent  enfuite  cofmoifTan- 
ce.  Enfin  un  Pilote  de  Dieppe  en  enfeigna  la 
pratique  aux  Navigateurs. 

La  navigatio»  prit  ainfi  faveur.  Toutes  les 
Nations  s'emprefsèrent  à  Tenvi  à  la  perfeftion- 
Aèr.  Un  Mathématicien  Portugais  s'attacha  â 
fubUifuer  à  la  machine  des  Anciens  pour  me- 
furer  le  fiilage  du  vaifleau  ,  un  moyen  plus 
exaét.  Celle-là  étoit  devenue  impraticable  de- 
puis l'invention  des  voiles ,  parce  que  le  Vai£» 
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feau  ne  fàifant  que  rarement  venc  arrière ,  les 
iQues  de  cette  machine  que  j'ai  décrite  ci-de- 
vant ,  ne  recevoient  plus  Timpulfion  de  la  rou- 
re  du  Vaiflèau  ,  &  ne  pou  voient  par  confé- 
quent  marquer  la  vitefTe ,  fans  parler  des  ofcil- 
Jations  perpétuelles  du  Vaifleau  ,  qui  empe- 
saient prefque  tdujours  que  cette  roue  ne 
tournât. 

Ces    réflexions  que  fit    le  Mathématicien 
^Portugais,  nommé JSanhelemi  Crefcendus j  lui 
-apprirent  qu'il  n'étoit  pas  pollîble  de  mefurer 
la  virefle  duVaifTeau  par  le  mouvement  de  l'eau 
qu'il  déplace.  Il  crut  qu'il  auroit  cette  vitelïe 
en  tenant  compte  de  l'efFort  du  vent ,  qui  fait 
avancer  le  Navire.  Dans  cette  vue  ,  il  imagina 
une  efpèce  de  coffre  dans  lequel  étoit  enchaflfé 
un  bâton  mobile  garni  d'aîks  ,  &  autour  da- 
— quel  une  corde  étoit  attachée.  Le  vent  cho- 
quoitces  ailes  ,  &  fuivant  qu'il  étoit  plus  ou 
moins  violent ,  il  actiroit  plus  ou  moins  de 
corde.  Cette  corde  étoit  encore  roulée  fur  un 
cylindre  de  bois  5  de  manière  que  le  cylindre 
tournoit  en  même- temps  que  le  bâton  :  la  cor- 
de en  fe  dévidant  ainfi  ,  paffbit  du  cylindre  au 
batoq.  Or  c'étoit  par  la  quantité  de  corde  dé- 
vidée Se  entQrtillce  autour  du  bâton  ,  qu'on 
jugeoit  de  la  viteffè  du  Vaifleau. 

Cette  invention  étoit  trop  défeftueufe  pour 
qu'elle  pût  être  utile.  On  conçoit  aifément  que 
le  vent  pouvoit  augmenter  confidérablenienr, 
fans  que  le  Vaifleau  allât  plus  vite ,  &  cela  fé- 
lon qu'il  frappoit  plus  ou  moins  obliquement 
h  Vaifleau ,  &  qu'on  portoit  plus  ou  moins  de^ 
voiles.  Auflî  imagina- 1- on  bientôt  un  meii- 
Um  mo^en  :  on  le  doit  à  un  Anglois  nommé 
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Zock.  Il  confifte  en  une  efpèce  de  nicelie  gar*^ 
nie  de  plomb  à  fon  fond ,  pour  qu'elle  enfonce 
un  peu  dans  Téau ,  où  on  la  jette.  Elle  eft  atca** 
chce  à  une  ficelle  menue ,  divifée  en  totfes . 
par  des  nœuds.  Cette  ficelle  «ft  entortillée 
dans  un  tour ,  &  on  la  laitlè  filer  jufqu  à  ce 
que  la  nacelle  flotte  librement  ,  êc  qu'on 
puifle  la  regarder  comme  fixe.  Alors  on  com* 
mence  à  compter  le  nombre  dei  nœuds  écoulés 
pendant  une  demi-minute  ;  &  comme  ces 
nœuds  font  autant  de  toifes  ,  on  juge  par-là  de 
la  vitefle  du  Vaifleau. 

Cette  machine  qu'on  appelle  Lock  j  du  noax 
de  fon  Auteur ,  eft  fimple  ;  mats  elle  a  mille 
imperfeébions.  Cependant  comme  il  eft  aiféde 
s*en  fervir ,  elle  eft  encore  aujourd'hui  en  uia- 
ge.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  propofé  d'autres 
machines  infiniment  plus  parfaites.  Mais  telle 
eft  la  méthode  dans  la  pratique  des  Arts,  quoâ 
préfère  les  moyens  aiïés ,  quelque  mauvais 
qu'ils  foient ,  à  ceux  qui  font  infiniment  plus 
parfaits,  lorfque  l'exécution  exige  quelques 
foins. 

Après  avoir  amélioré  la  manière  d'eftimer 
le  chemin  du  Vaifleau ,  on  fongea  à  fubftituer 
aux  inftrumens  dont  on  fe  fervoir  pour  ol^r- 
ver  les  Aftres  fur  mer  ,  d'autres  inftrumetts  pies 
exaâs.  Les  Pilotes  de  Dieppe  fe  (ervoienc  pour 
ces  obfervations  d'un  anneau  gradué  &  péicé^ 
connu  aujourd'hui  fous  le  nom  à' ormeau  iffinn 
nomiquc.  Ils  faifoient  auflî  ufage  d'un  eâtre 
inftrument  de  bois  formant  un  quart  de  cecde 
&  garni  d'une  pinnule  ,  femblame  à  cel^dônt 
les  Aftronomes  faifoient  ufage  pour  leurs  ob- 
fervations ,  &  qu'ils  appeloienc  Quart -afir 
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wique.  On  ne  fait  s'ils  ont  inventé  ces  inftru- 
mens  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  s'ils  ont  eu  la 
première  idée  d'accommoder  à  l'ufage  de  la  . 
mer  lesînftrumens  des  Aftronomes  ;  mais  il  eft 
oercain  qu'ils  font  les  premiers  qui  en  aient  fait 
ufage  fur  mer. 

C'étoient  ici  des  elTais  »  qui  ne  furent  pas 
heureux.  L'expérience  fit  voir  que  l'Arbalète  des 
anciens  étoit  encore  préférable  à  ces  inven- 
tions. Il  s'en  faut  beaucoup  néanmoins  que  cet 
inftrument  foit  fans  défaut.  Les  Anelois ,  à  qui 
l'art  de  la  navigation  devenoit  tous  les  jours  un 
objet  plus  important  par  les  avantages  qu'ils 
en  retiroient ,  en  éroient  fur-  tout  très-mécon- 
lens.  L'un  d'eux  ,  qu'on  ne  nomme  point ,  après 
plufieurs  recherches,  crut  que  le  feul  parti  qu'il 
y  eût  à  prendre  pour  avoir  un  bon  inftrument, 
c'étoit  de  perfectionner  le  Quart  aftronomique. 
Cette  idée  fe  fortifiant  toujours  plus  dans  fon 
efprit ,  il  y  fixa  toute  fon  attention ,  &  imagina 
Pinftrument  fuivant  5  connu  fous  le  nom  de 
Quartier  Anglais. 

Deux  arcs-de  bois ,  dont  l'un  eft  de  foîxante 
^grés  jSc  l'autre  de  trente ,  attachés  chacun  à 
diaque  extrémité  d'un  bâton ,  qui  eft  le  rayon 
it  ces  arcs ,  fprment  cet  inftrument.  Au  centre 
eftunepinnule  dont  la  fente  eft  perpendiculaire 
aa  rayon  ou  bâton ,  &'  fur  les  deux  arcs  coulent 
4eux  autres  pinnules  qu'on  peut  arrêter  fur 
cbaque  degré.  «.—-_■ 

Tous  les  Navigateurs  firent  un  accueil  infini  ■  '■ 

à  ce  Quartier  Anglois.  Us  ne  crurent  pas  qu'on      '^**^ 
p&iJ[prouver  tien  de  mieux.  Ce  n'étoic  pourtant 
pas  Te  (entiment  des  Mathématiciens.  Plus  dif* 
icibs  à  contenter  que  les  Marins ,  ils  trou* 
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voient  que  la  pratique  de  cet  inftrament  étoir 
trop  imparfaite  pour  qu'on  pût  avoir  fur  mer 
.  des  obfervations  exaâes»  En  effet ,  il  exige  une 
pofuion  invariable  ^  (icuation  difficile  à'  gardée 
fur  un  vaiffeau.  Sans  cela  Taftre  Se  Thorizoa 
qu'il  faut  obferver  en  même-temps  ^fe  défuuif- 
tent ,  &  lobfervation  eft  faufle.  M.  Hook  ^ 
habile  Mathématicien  Anglois,  jugea de-là que 
la  perfection  d'un  inftrument  pour  obferver  les 
Aftres  fur  mer ,  confiftoit  en  ce  que  l'Aftre  Se 
rhorizon  ne  fe  défuniflènt  pas  pendant  l'obfer- 
vation.  Quoiquecela  parut  extrêmement  diffici- 
le, à  caufe  du  tangage  &  du  roulis  du  vaifleau  ,. 
il  crut  qu'avec  des  miroirs  on  paurroit  procurer 
cette  réunion.  MM.  Stréec  j  Newton  Se  Hallcy 
goûtèrent  cette  idée  >  &  proposèrent  des  moyens 
de  la  mettre  à  exécution.  On  commença  à 
croire  que  la  chofe  n'étoit  pas  impoffible  » 
cotnme  on  la  voit  prefque  afïliré  d'abord.  Eor 
courages  par  cette  efpérance ,  M.  Hadley  ^  fa- 
vant  Anglois  ,  entreprit  enfin  de  conftruire  un 
inftrument  avec  des  miroirs.  Il  prit  d  abord  le 
Quart  aftronomique  ;.  &  comme  en  ajuftant  un 
miroir  fur  le  cemre  de  ce  Quart  &  un  fur^ l'a- 
lidade ,  mobile  à  ce  centre ,  les  degrés  furent 
doublés  par  la  réflexionde  la  lumière,  il  rédui- 
iît  ce  quart  à  la  moitié  ,c'eft-à-dire  à  quarante- 
cinq  degrés ,  qui  eft  la  huitième  partie  du  cer- 
cle. Ce  ne  fut  donc  plus  un  quart  aftronomique, 
mais  un  Oclant  j  qui  eft  le  nom  qu  ona  donné 
à  cet  inftrument. 

Il  y  a  eu  peu  d'inventions  mieux  accueillies 
que  celle-ci.  Elle  charma  tout  le  monde^JLes 
Mathématiciens  en  firent  les  plus  grands  élo- 
ges^ &  tes  Marins  encouragés  par  ce  fuffkage^ 
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iNurenc  devoir  s'en  fervir.  On  trouva  cet  Odanc 
iMen  AipérieuT  au  Quartier  Anglois  :  mais  les 
2)erfoanes  difficiles ,  ou  qui  examinent  fans  pré- 
tention ,  Crurent  qu'on  pouvoir  encore  faire 
snieux.  M.  deFouchi  y  en  France ,  imagina  un 
^utre  Oâant ,  où  il  appliqua  une  Lunette  ;  ce 
-^qvLX  ne  pouvoit  pas  fe  faire  aifcment  à  VOStzni 
We  M.  Hadley.  En  Angleterre ,  M,  Smith  avoir 
^^encore  de  plus  grands  defleins  :  c'étoit  de  faire 
^n  06tant  non  *  feulement  à    lunette  ,  mais 
encore  à  (impie  réflexion. 

Les  chofes  ne  fe  perfeûionnent  pas  tout-à- 

^oup.  Quelque  excellente  qpe  foit  la  théorie  ou 

3a  conftruélion  d'un  inftrtiment ,  elle  ne  répond 

jpas  toujours  à  la  pratique.  En  faifant  ufàge  de 

3*Oâant  de  M.  Smith ^  je  reconnus  moi  même, 

'Cn  1750,  que  la  pofition  des  miroirs   étoic 

^léfeâueufe  >  &  le  defir  que  j'avois  de  contri- 

l>uer  à  l'art  de  la  navigation  ,  auquel  je  m'étois 

^onfacré  ,  me  porta  à  chercher  quelque  chofe 

^e  mieux.  Ce  n  eft  point  à  moi  à  prononcer  fi 

je  l'ai  trouvé  ;  mais  il  entre  dans  le  plan  de 

^ette  hiftoire  de  dire  quel  fut  le  fruit  de  mes 

.xecherches. 

J'empruntai  la  figure  &  la  forme  de  TOdant 
^e  M.  Smith  y(\\xi  étoit  ia  feule  qu'on  put  adop- 
ter. G'eft  un  feàreur  de  cercle  de  quarante-cinq 
degrés ,  fur  lé  rayon  duquel  eft  une  lunette.  Au 
centre  de  ce  Seûeur  ,  je  pofai  un  pont  au-def- 
^as  duquel  je  fis  mouvoir  lalidade  garnie  d'un 
miroir.  Un  autre  miroir  fut  placé  au-deflus  du 
pont  ^  &  je  réunis  par  ce  moyen  avec  beaucoup 
de  facilité  &  de  juftefle  l'aftre  &  l'horizon  dans 
toutes  fortes  de  fituations.  J'ajuftai  enfuite'^la 
Wnetce  eu  conféqiience  de  cette  invention  >  Se 
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j'im.tginai  une  avance  placée  fur  le  rayon  qui 
porte  la  lunette  y  fur  laquelle  je  pofai  une 
efpèce  de  chevalet  mailîf ,  charge  d'un  miroir  , 
que  je  fis  incliner  Se  tourner  avec  deux  diffé^ 
rentes  vis.  Je  conftruids  ainfi  un  Oâant  à 
fimple  réBexion  &  à  lunette ,  avec  lequel  012 
put  obferver  également  par  devant  &  par-der-»- 
^lière ,  c'ettrà-dire,  foit  en  regardant  Ltftre  ,  ou 
en  lui  tournant  le  dos  ;  ce  qui  eft  néce(Iaic'<^ 
lorfque  rhori2on  du  coté  de  Taftre  n'efl;  pas 
découvert*  M.  BaradelU  ^  Ingénieur  du  Roi 
pour  les  Inftrumens  de  Mathématiques ,  exé- 
cuta cet  inftrument  avec  beaucoup  de  foin  Sff 
.de  propreté.  Uouvrage  fut  fini  en  1752.  J'ert 
publiai  la  conftrudlon  &  Tufage  dans  unebrb^ 
chure  ,  qui  parut  fous  ce  titre  :  Traité  des  Inf^. 
trumens  propres  à  obferver  les  AJlres  furmer^  ùà 
l'on  donne  la  conjiruclion  &  l'ujage  d'un  nauvei 
infirument.  a 

L'inftrument  &  la  brochure  forent  préfentës 
à  feu  M.  le  Marquis  de  fa  Galïjfonière  j  Lien?* 
tenant  Général  des  Armées  Navales,  qui  les  fit 
voir  au  Roi ,  1  Fontainebleau ,  au  moisd*Odo-» 
bre  1752.  S.  M.  en  parut  fatisfaite  ;  elle  nomma 
des  CommifTaires  pour  examiner  l'un  &  Tautre^ 
Le  rapport  de  ces  Commiffaires  fut  fi  avanta-^ 
geux ,  que  le  Miniftère  ordonna  de  conftruire 
.plufieursdecesnouveauxOétanspour  le  compte 
du  Roi.  Us  furent  envoyés  dans  différens  Port9 
de  mer.  La  Gazette  de  ÏFrance  ,  du  ^  Janvkr 
1753,  annonça  cette  découverte ,  &  le  premier 
envoi  qui  fut  fait  i  Breft.  C'eft  ainfi  qu'elle 
s'exprime  :  On  a  envoyé  depuis  peu  à  Breji  y 
par  ordre  du  Roi  j  un  nouvel  injirument  pouf 
nAferyer  ks  A/ires  fur  mer.  Il  a  été  inventé pa^ 
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i^  fieur  Savérien  ,  Ingénieur  de  la  Manne  & 

Jlîembre  de  la  Société  Royale  de  Lyon  ^  connu 

j^ar  plufieurs  Ouvrages  ;  &  exécuté  par  le  fieur 

•^aradelle  j  Ingénieur  du  Roi  pour  les  Injirumens 

^de  Mathématiques,  Il  efi  à  fimple  réflexion  &  à 

^Mnette  j  deux  qualités  importantes  qu'on  n*avoit 

encore  pu  réunir ^ 

L'ulage  qu'on  fait  de  cet  Odant  depuis  plus 

^âe  vingt  ans,  doit  en  avoir  fait  connoître  la 

'^râleur.  Il  oaroît  que  les  Marins  en  font  con- 

"^ens  ,  puiK[u'ils  continuent  de  s'en  fervir.  Les 

^^^Maîhematiciens  même  qui  ont  travaillé  pen- 

^E^anc  quelque-temps  avec  tant  d'ardeur  à  tro»- 

"^er  un  inftrnment  propre  à  obferver  avec  exac- 

Kitude^es  Aftres  fur  mer,  ont  ce  femble  ralenti 

&ears   travaux  depuis   l'invention   du   nouvel 

^  ^^<ïtant.  La  critique  fcvcre  qu'on  en  a  publiée 

«rjans    les   Mémoires   de  Mathématiques    &  de 

^hyfique  ^  imprimés  à  Marfeille  (*)  ,  n'a  rien 

diminué  de  Feftime  qu'ils  paroiflfent  en  faire. 

C^'ioiq^'iis  aient  toujours  à  cœur  la  perfedion 

<3e  l'art  de  naviguer  ,  &  qu'ils  reconnoiflfenc 

c^ue  robfervacion  des  Aftres  fur  mer    eft  une 

partie  effenrielle  de  la  navigation ,  ils  ont  porté 

r^ars  vues  d'un  autre  côte  :  c'eft  fur  la  per- 

feOcion  de  la  Bquffole  &  la  découverte  des 

l.x>ngi€udes. 

Dans  fon  otîgine  ,  la  BoufTole  étoit  compo*» 

fte  d'une  petite  pierre  d'aimant  taillée  en  forme 

4e  grenouille ,  enfermée  dans  une  efpèce  de 

nacelle  de  bois,  qu'on  mettoit  dans  une  bon-- 

(*  )  On  trouvera  une  réponfc  à  cette  critique  dans 
kiècond  tome  du  DîBïonnaîre  hifioriqut  ,  théorique  & 
fratigue  de  Marine^  publié  en  175S4  chez  JombcrU 
yvfd  Fartîclc  Qëanti 
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teille  pleine  d'eau.  L'aimant  fe  trouvant  libre; 
fe  dingeoit  au  Nord  >  &indiquoit  ainfi  la  route 
aux  Navigateurs.  On  Tappeloit  Marinctte  , 
parce  que  c'étoit  le  nom  de  ranimai  dont  on 
avoir  donné  la  forme  à  l'aimant.  Lorfqu'on  eut 
reconnu  la  vertu  communicative  de  l'aimant  au 
fer  &  à  l'acier,  ce  qu'on  croit  avoir  été  décou- 
vert par  Paulus  Vcnctus  y  ou  plus  sûrement  par 
Flavio  Giogia  vers  l'an  1 300,  on  fubftitua  à  Tai- 
xnanc  une  aiguille  aimantée  qu^on  fufpendit  au 
fond  d'une  boîte  ronde  divifée  en  trente-deux 
parties  ,  qui  formoient  les  trente-deux  airs  de 
vents.  Il  manguoit  à  cette  Bouflble  un  moyen 
de  connoître  les  écarts  de  l'aiguille  aimantée  , 
du  Nord  y  cette  aiguille  étant ,  comme  l'aimant , 
fujette  à  variation.  C'eft  ce  qu'on  trouva  en 
ajuftant  aux  extrémités  d'une  alidade  mobile 
ail  centre  de  la  BoufTole  ,  deux  pinnules  traver- 
fées  d'un  fil  :  de  forte  qu'en  bournoyartt  vers  le 
Soleil  à  fon  coucher  ou  à  fon  lever  ,  on  fut  de 
combien  Taiguille  s'écartoitde  cet  Aftre  j  c'eft- 
à-dire  du  Couchant  ou  du  Levant  ,  &  par 
conféquent  du  Nord  &  du  Sud. 

On  ignore  l'Auteur  de  cette  addition,  quia 
fait  donner  à  la  Bouflole  de  mer  ,  le  nom  de 
Compas  de  variation.  Tous  les  Marins  l'efti:' 
ment  &  s  en  fervent.  Cependant  M,  Hallty  a 
propofé  un  non  veau  Compas  de  variation,  qu'il 
a  inventé  ,  par  lequel  il  connoît  avec  une  très-, 
grande  juttefle  la  variation  de  l'aiguille.  11  le 
nomme  Comp^s^^irnuthal ^  parae;;que  c'eft  par 
les  azimuthsj  ou  cercles  verticaux  ou  perpendi- 
culaires à  l'horifon  ,  qu'il  coiinoît  la  décli-, 
paifon  de  Taieuille.  A  cette  fin  il  élève  fur 
l^alidade  mobile  du  compas  ordinaire  de.  varia- 
tion 3 
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ûotk  9  une  lame.de  métal ,  qui  fonne  une  es- 
pèce de  pimiule,  &  qu'on  bàme  quand  on  veut 
par  le  mojen  d'une  charnière.  11  tend  enfoite 
un  fil  depuis  le  haut  de  cecte  pinnule  jufqu  au 
milieu  œ  l'alidade.  On  fait  ainfî  ufage  de  cet 
inftrnment.  On  tourne  l'alidade  vers  Te  Soleil , 
de  manière  que  l'ombre  du  fil  tombe  &  fur 
la  fente  de  la  pinnule  &  fur  la  ligne  ,  qui  eft 
au  milieu  l'alidade.  On  juge  par  cette  ombre  , 
de  récart  de  l'aiguille  de  Tazimuth  du  Soleil  » 
&  par  conféquent  de  la  variation  de  l'aiguille. 

Quoique  cette  Bouflole  foit  bien  fupérieure 
au  compas  de  variation  ,  les  Marins  ne  l'ont 
pas  cependant  encore  adoptée.  Us  fe  font  atta- 
chés à  petfèâionner  la  Bou({ble  ,  proprement 
dite.  >  en  donnant  à  l'aiguille  la  plus  grande, 
vertu  ou  force  qu'elle  puiflè  acquérir  de  la 
pan  de  l'aiman ,  &  en  la  fufpendant  fur  fon 
pivot  le  mieux  qu'il  eft  poilible  ;  &  ils  ont  été 
bien  fécondés  à  cet  égard  par  M.  Anthéaumc  y 
connu  par  fes  expériences  fur  les  aimans  arti- 

Sfidels  y  qui  a  donné  le  moyen  de  faire  det 
fioalfoles  a  où  ces  deux  qualités  de  Taiguilb  » 
dont  je  viens  de  parler ,  la  vertu  &  la  lufpen-- 
fion ,  fe  trouvent  parfaitement  réunies  (*j. 
Pendant^ue  M.  Hallty  travailloit  à  perfec- 
Qonner  le  compas  de  variation ,  deux  Mathé- 
maticiens  habiles  étoient  occupés  de  la  mefure 
du  fillage  ou  chemin  du  Vaiflead.  L'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  ayant  propofé  , 
pour  le  prix  qu'elle  diftribue  tous  les  deux  ans 
ibr  la  Navigation ,  de  déterminer  le  meilleur 

(*)  On  trouve  la  dcfcription  de  cette  boalTole  dans 
le  Di&io/maire  kiftorique  j  théorique  &  pratique  de  Met* 
'*v,  arç-  Boujfole. 
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moyen  de  connoître  ce  chemin  &  d'en  tenk 
compre ,  le  célèbre  Marquis  de  PoUni  ima- 
gina une  Machine  qui  remporta  le  prix.  Elle 
confifte  en  une  colonne  en  forme  de  paralle- 
lipipède  fur  laquelle  eft  un  levier  parfaitement 
mobile.  A  l'une  des  extrémités  de  ce  levier  efl: 
attaché  un  globe  qu'on  jette  à  l'eau ,  quand  U 
machine  eft  placée  fur  le  vaifleau ,  &  a  l'autre 
extrémité  eft  un  poids  deftiné  à  faire  équilibre 
au  choc  de  l'eau  fur  le  globe.  Cette  extrémité 
répond  à  un  demi  -  cercle  ,  dont  çlle  parcoure 
plus  ou  moins  de  degrés  ^  félon  que  Tîm- 
preilion  de  l'eau  fur  le  globe  eft  pHis  ou  moins 
grande.  On  connoît  donc  ^ar-4a  la  valeur  de 
cette  impreflîon ,  &  pairconféquent  la  vîteflè 
du  Vaifleauqui  lui  eft  proportionnellev  Pour 
parvenir  à  cette  connoiflànce  ,  il  faut  avoir 
appris  par  expérience  qu'une  vîteflè  déterminée 
donne  tant  de  degrés  ,  afin  de  déduire  par  les 
degrés  les  autres  vîtefles  du  Vaifleau.  Or  cette 
expérience  n'eft  pas  aifée  à  faire.  C'en  fiit 
affez  pour  en  dégoûter  les  Marins.  Ils  trouvè- 
rent encore  tant  d'autres  inconvéniens  dans 
l'ufage  de  cette  machine  ,  qu'on  n'en  a  pas 
même  fait  TefTai. 

L'autre  Mathématicien  qui  a  imaginé  une 
nouvelle  manière  de  mefuier  le  chemin  du 
VaiflTeau ,  eft  M,  Pitot.  En  écrivant  fur  l'hy- 
draulique ,  qu^il  a  enrichie  de  plufieurs  belles 
règles,  il  découvrit  un  inftrament  pour  mefu- 
rer  la  vîteflTe  d'an  courant.  C'eft  un  tuyau 
recourbé  ,  ep  forme  d'entonnoir ,  auquel  eft 
adapté  un  tuyau  de  verre  II  plonge  le  tuyau 
dans  l'eau  ,  de  manière  que  l'eau  entre  par  l'en- 
tonnoir. Elle  monte  ainfî  dans  le  tuyau  ^&c  fon 
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iicenfion  y  efl:  d*aucant  plus  grande  3  que  ia 

titeflè  efl:  plus  confîdérable  ,  conformément  à 

ce  j)rincipe9  que  la  vîcefTe  de  l'eau  d'un  couranc 

peut  être  confidérée  comme  étant  acquife  par 

une  chute  d'eau^  &  efl:  toujours  proportionnelle 

à  l'élévatien  de  cette  chute.  L'application  de 

cette   machine  pour  mefurer  le   chemin   du' 

X^aiiOfeau  fut  aifee  à  faire.  H  ne  s'agiflToit  que 

c3e  percer  le  Vaiflèau ,  pour  y  placer  le  tuyau  j 

cJe  mettre  à  côté  un  autre  tuyau  iimple  pouc 

xnarquer  le  niveau  de  la^  mer ,  &  d  obfervet 

JL'exccs  de  l'élévation  de  l'eau   dans  le  tuyau 

:i:ecourbe  fur  celle  du  tuyau  fimple.  Cet  excès 

^onnoit  ainfi  la  vîteiTe  du  Vaiffeau.  Mais  il 

ialloit  percer  le  Vai^au  afin  de  placer  ces 

tuyaux,  &  les  Marins  ne  voulurent  point  en-* 

Tendre  raifon  lâ-delTus. 

Je  ne  fais  point  s'il  me  convient  de  dire  que 
j'ai  voulu  joindre  moi-même  mes  efforts  à  ceux 
de  M  M.  Poleni  Se  Pitot.  Mais  fi  le  Plan  d"e 
l'Hiftoire  des  -Sciences  efl:  de  rapporter  &  les 
découvertes  &  lés  nouvelles  vues  ,  je  dois 
pader  de  mes  inventions.  Celles  dont  il  s'agit 
<lans  le  cas  préfent,  font  deux  machines  avec 
lefqttelles  on  peut  eftimer  ,  ce  femble  ,  le  cher 
xni^piu  Vaiffeau  avec  a^ez  de  jufteflè.  La 
première  eft  compofée  d'une  boule  de  bois 
emmanchée  à  un  long  bâton  fufpendu  car  (on 
milieu  ou  environ ,  à  la  poupe  du  Vaiflèau  , 
de  manière  qu'il  peut  balancer  en  tout  fens  à 
la  moindre  impreflîon  5  dans  cette  pofition  , 
Ja  boule  eft  plongée  dans  l'eau.  A  l'autre  extré- 
mité du  bâton  ,  eft  attachée  une  corde  qui 
oafle  dans  un  tuyau  ,  &  au  bout  de  laquelle 
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pend  an  baflîn  datis  lequel  on  met  différent 
poids. 

Quand  lé  VaiCTeau  fait  route ,  la  boule ,  étant 
entraînée  avec  une  force  proportionnelle  à  là 
vîteflè  du  Vaiffeau ,  fait  par  conféquent  pen- 
cher l'autre  extrémité  du  levier  5  ce  qu'on  em- 
pêche en  mettant  un  contrrepoids  dans  le  baflîn 
pour  rétablir  l'équilibre.  Or  c'eft  par  ces  poids 
qu'on  connoît  l'effort  de  l'eau  fur  la  boule  ou 
globe,  &  par  conféquent  fa  vîteflè.  Afin  d« 
faciliter  cette  connoiflance  ,  j'ai  culculé  une 
table ,  où  Ton  trouve  la  vîteflè  du  Vaiflèau 
relative  à  la  charge  qu'on  a  mife  danslebaffîn» 
&  cela  depuis  fix  cents  toifes  j  jufqu  à  près  de 
cinq  lieues  par  heure. 

La  féconde  Machine  eft  formée  de   deux 
tuyaux,  dont  l'un  reçoit  une  certaine  quantité 
d'eau  qu'il  reverfe  dans  l'autre  j  &  comme  ÏL 
en  reçoit  d'autant  plus  que  le  fiUage  du  Vaii^ 
ieau  eft  plus  rapide ,  il  en  verfe  à  proportion 
tmeplus  grande  quantité.  En  contioiflànt  donc 
la  quantité  d'eau  que  contient  le  fécond  tuyaa, 
on  a  la  vîteflè  du  Vaiflèau.  Une  table  met  fons 
les  yeux  cette  vîteflè  relativement  à  la  quantité 
d'eau  qu'on  trouve  dans  ce  tuyau.  Cesjjeni 
Machines  fonr  décrites  avec  figures  àznSÊi/Irt 
de  mefurer  lefillage  du  P^aiffeau  j  imprimégîn 
1750 ,  chez  Jombcrt. 

Ce  ne  font  pas-là  les  feuls  moyens  dont  on 
peut  faire  ufage  pour  eftimer  la  vîteflè  du  vaif- 
lèau. On  parvient  encore  à  cette  eftime  d'une 
manière  plus  favante  :  c'eft  en  connoiflant  la 
force  du  vent ,  fon  angle  d'incidence  fur  les 
voiles  ,  la  quajjtité  de  voiles  qu'on  porte ,  & 
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l'angle  de  la  dérive.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas 
aifc  d^acquérir  ces  connoiflances.    Première- 
ment,  il  ràuc  une  machine  qui  marque  la  force 
du  vent.  En  fécond  lieu ,  il  eft  difficile  de  dé- 
terminer fon  angle  d'incidence  fur  les  voiles» 
Il  s'agit  en  troifième  lieu  d'évaluer  la  voilure 
ou  la  furface  des  voiles.  Enfin ,  on  eft  obligé 
de  mefurer  la  dérive  pour  connoître  la  réul^ 
tance  que  le  vailTeau  oppofe  à  l'impulfion  de 
îeau ,  fuivant  robliquité  de  fa  route  par  rap- 
port à  fa  quille.  Ce  font- là  quatre  problêmes 
particuliers  qu'il  faut  réfoudre ,  pour  avoir  la 
folution  d'un  feul,  favoir  la  vîteuè  du  vaifïèau. 
Le  dernier  de  ces  problèmes ,  celui  de  la  dé- 
rive, eft  fur- tout  d'une  fi  grande  difficulté  > 
que  ce  n'eft  qu'à  la  fin  du  dernier  fiècle  qu'on 
-|   a  ofé  en  tenter  la  folution  y  &  dans  celui  -  ci 
qu'on  Ta  trouvée.  ' 

Le  P.  Pardies  eft  le  premier  qui  ait  cherché 
à  déterminer  la  dérive  par  les  loix  de  la  mé- 
chanique.  En  confidérant  que  le  vaifleaù,  lors- 
qu'il fait  route ,  oppofe  à  l'eau  deux  réffftances , 
une  par  fa  pointe  &  l'autre  par  fon  côté ,  il  crut 
que  le  fîmple  rapport  de  ces  deux  réfiftances 
nififoit  pour  déterminer  la  dérive.  Le  Cheva- 
lier Rénau  ^  Ingénieur  de  la  Marine ,  adopta 
ce  principe  ,  &  établit  en  conféquence  une 
très-belle  théorie  du  mouvement  du  vailTèau 
ou  de  la  manœuvre.  Elle  fut  imprimée  eij  1^89^ 
par  ordre  du  Roi.  Prefque  tous  lés  Mathéma- 
ticiens Faccueillirent.  Le  principe  du  Père 
Pardies  ^  fur  lequel  elle  étoit  fondée,  n'étoit 
I  cependant  pas  vrai..  M»  Hu^hens  le  reconnut , 
.&  en  avertit  le  public.  Il  prétendit  que  ce 
'l'û'étoit  point  fuivant  le  rapport  général  de  la 
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réfiftance  de  la   proue  au  côté  du  vaîfleau:^ 

3u'il  falloir  déterminer  la  dérive  j  mais  qu'on 
oit  avoir  égard  à  rimpulfion  difïcrente  que- 
peut  recevoir  fouvenr  le  vaiflèau  ,  &  fur-tout 
par  le  côté.  Ce  fut  eu  i6^j ,  dans  la  Bihliorké^ 
que  UniverJetlCj  que  fou  écrit  parup.  M»  Rénaw 
y  répondit ,  &  voulut  engager  les  Mathémati- 
ciens à  slntéreflèr  en  fa  faveur  ou  à  le  juger* 
La  queftion  étoit  trop  délicate  pour  qu'on  osâir 
prendre  il  promptement  parti  dans  cette  dis- 
pute. Le  Marquis  de  V Hôpital  en  fit  part  au 
grand  DernouUi  (Jean) ,  qui  d'après  fon  expo- 
fition ,  prononça  en  faveur  du  Chevalier  Ae/ziia» 
Celui-ci  ne  manqua  pas  de  publier  fa  viâoire» 
Il  compofa  avec  beaucoup  de  foin  un  Mémoire 
dans  lequel  il  prétendit  démontrer  fon  prin^ 
cipe.  Il  le  mit  au  jour  en  1712,  fous  le  titre 
de  Mémoire  j  oà  eji  démontré  un  principe  de  ht 
méchcmique  des  liqueurs  dont  on  s'efi  fervi  dans, 
la  manœuvre  des  vaïjjeaux  j.  &  qui  a  été  contejlé 
par  M.  Hughens.  Son  deflein  étoit  de  donner 
après  cela  une  nouvelle  édition  de  fa  Théorie  y 
mais  quelqu'un  ayant  înftruit  BemouUi  de  cette 
difpohtion  ,  fit  naître  en  lui  le  defir  de  voir 
par  lui-même  comment  étoit  énoncé  le  prin- 
cipe du  Chevalier  Rénau  j  conftamment  con- 
tefté  par  Hughens  jufqu'à  fa  mort.  Il  fe  procura 
fa  Théorie  de  la  manœuvre ,  &  vit  que  le 
Marquis  de  VHôpitallni  avoir  mal  expofe  Tétac 
de  la  queftion ,  &  que  M.  Hughens  avoit  raifon. 
II  reçut  dans  ce  temps -là  le  Mémoire  du  Che- 
valier Rénau  j,  qui  le  prioit  d'en  porter  fon  ju- 
gement, fans  nul  autre  égard  que  pour  la  vérité. 
Il  ignoroit  les  difpofitions  où  étoit  Bernoulli 
fur  fon  principe  j  i:ar  la  vérité  fit  voir  que 
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reçoit  ici  un  pur  compliment,  ou  une  manière- 
mocfefte  de  demander  des  éloges.  En  effet ,  la 
réponfe  que  BernoulU  lui  fie ,  quoique  con-r 
ferme  i,  la  prière ,  Tindipofa  beaucoup.  Cette 
réponfe  contenoit  des  remerciemens  fur  le  pré- 
fcnt  de  (on  Mémoire ,  &  une  critique  févère  de- 
fon  principe;  Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour 
fe  Chevaher.  Il  envoya  une  efpèce  d'appel  i 
fi>n  juge  même  :  mais  cène  défenfe devint  inus- 
tile;  Parrêtétoit  prononcé.  BernoulU  àémonttx 
géométriquement  fon.erreur  ;  &  ,  ayant  relevé 
une  autre  méprife-,  qui  écoit  échappée  à-  M. 
MugkcnSj  il  donna  la  véritable  règle  qli'il  fallok 

faire  pour  déterminer  la  dérive.  

^    La  Théorie  de  -la  manœuvre  du  Chevalier  *"*'**'"" 

Rénau  fe  trouva  ainfi  abfolument  faufle.  Pour        «7^4. 

}  fuppbéer ,   Bernoidli  compofa  une  fublime 

Théorie  ,  qui  parut  en  1714 ,  fous  ce  titre 

Uiodefte.  r  ÉJJai  d*unc  nouvelle  Théorie  de  la 

manœuvre  des  vaijfeauxi,    La  matière  y  étoic   ' 

traitée  en  grand  ,   &  avec  cette  fagacité  qui 

caraâérifoit  les  folutions  qu'il  donnoit  des  quef^ 

^ions  les  plus  épineufes*  C'étoit  des  principes 

généraux  ,.  des^  règles  générales  par  tefquelles 

il  détermkioit tous  les-mouvemens  duvaiffeau, 

ians  entrerdans  le  moindre  détail  de  pratiqi^e^ 

Il  regatdoir  l'application  de  toutes  ces  règles  ^ 

cromme  l'affaire  de  la  patience  &  du  temps  ; 

^c  ce  grand  homme  ne  s'amufoit  point  à  des 

cralculs  ou  des  dépouillemens  qui  dépendoienc 

d'une  découverte*    Dès  qu'il  avoit  fait  cette 

découverte  ,  il  fongeoit  à  une  autre  ,  &  laiffoit 

à.  des  Mathématiciens  du  fécond  osdre  k  foi» 

de  les  analyfer. 

Ce  ne  devok  pas  être  l'ottyrage  d'un  Mathc> 

^    P'Lv 
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macicien  auffi  habile  que  M.  Pitoe.  Néahmoiits 
fon  zèle  pour  le  bien  public  ,  Se  Tiftiportance 
de  la  matière  engagèrent  ce  Savant  i  réduire 
en  pratique  la  Théorie  de  BemouIiL  II  travailla 
donc  à  rendre  fenfibles  les  règles  de  la  nouvelle 
Théorie ,  &  calcula  des  tables  pour  en  faciliter 
la  pratique.  11  enrichit!  auflî  cette  Théorie  de 
beaucoup  de  chofes  neuves  >  Se  ferma  un  ou- 
vrage où  fes  connoiflfances  géométriques  &  (on 
efprit  d'invention  brilloient  également.  Il  fut 
imprimé  en  173 1  ,  fous  le  titre  de  Théorie  de 
la  martxtuvre  des  vaijfeaux  réduite  en  pratique  ^ 
eu  les  principes  &  les  règles  pour  naviguer  le  plus 
avantageufement  qu^il  eft  pQJjiile. 

Excité  par  Texemple  de  M.  Pitotj  fans  avoir 
la  même  capacité,  j'ai  voulu  moi-mèm^,  eh 
.  1743 ,  mettre  la  théorie  de  la  manœuvre  à  la 
portée  des  Pilotes.  Je  coropofai  donc  une 
Théorie  plus  fimple  que  celle  de  M^  Pitot , 
Se  débarrafTée  des  calculs  algébriques  qui  fe 
trouvent  fréquemment  dans  cette  dernière. 
Je  remarquai  même ,  en  travaillant ,  que  dans 
cet  Ouvrage  &  dans  celui  de  M.  BemoulU  ^ 
il  y  avoit  deux  fuppofitions  ,  nécerfaires  à  la 
vérité  pour  foumettre  à  des  démonftrations 
géométriques  les  règles  du  mouvement  du 
vaifTeau  ,  mais  que  les  Marins  ne  vouloient 
point  abfolument  admettre.  Ces  fuppofitions 
font,  1**.  que  la  vîtefle  du  vent  eft  infinie  à 
regard  de  celle  du  vaiffeau  ;  2°.  que  la  carène , 
ou  la  coupe  du  vaifTeau  à  fleur  d'eau  efl  un^ 
fegment  de  cercle.  Je  tâchai  donc  de  ne  poincz 
admettre  ces  deux  fuppofitions  dans  le  livre- 
que  je  méditois  ;  &  ,  après  avoir  réduit  à  des= 
démonftrations  fort  iimples  les  règles  de  1» 
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manœuvra  y  je  publiai  mon  travail  en  1745  > 

fous  le  titre  de  Nouvelle  Théorie  de  la  manoeuvre 

des  vaiffeauxj  à  U  portée  des  Pilotes.  Ceft  ^^i 

.j)etit  livre  fort  élémentaire ,  &  que  je  dpnn^ 

ions  prétention.  Il  eut  cependant  quelques  cri- 

dques  légères  ,  auxquelles  j'ai  répondu. 

Ceft ainfi  que  lart  de  roumetti;e  lesanouye^ 
jnens  du  vaifTeau  à  des  loix  prit  najfTançe  >  &: 
<[u'il  fe  développa.  La  règl0  pour  déeerminer 
ia  dérive  étant  connue ,  on  a  pu  réfpudre  dar^s 
Içs  ouvrages  qui  ont  été  con^ppfés  fur  cet  art 
Yous  les  problèmes  néceffaires  pour  conduite  1^ 
^aifleau  le  plus  avantageufement  qu'il  eft  pof- 
iible.  Ces  problêmes  (ont ,  1%  de  d^termin^ç 
la  dérive  ,  l'angle  de  la  voile  &  dje  la  quillp 
^tant  donné  :  2^.  cet  angle  érant  connu ,  trou- 
'vti  l'angle  le  plus  avantageux  de  la  voile  avec 
le  vent  :  3^.  déterminer  la  v\ieffp  du  vaiflèau 
lelon  les  angles  d'incidence  du  vent  fur  les 
toiles ,  félon  les  différentes  vîteflès  du  venç  , 
Suivant  les  différentes  voilures  ou  le  port  des 
"voiles ,  &  enfin  fuivant  le§  diff^fent^s  dérives. 
Tout  ceci  n'^  pu  être  l'ouvrage  que  des.Mar 
^hématiciens  :  c'eft  aux  Marins  â  le  mettra  ea 

fratique*  Avant  le  P.  Pardiçs  j  pp  çpnnoiffoit 
ien  une  manœuvre  fur  mer  :  mais  c'étpit  bieu 
noins  un  art  que  des  tours  d'^dr^fle.  yilluftre 
<jénois,  André  Doriaj  qui  cpmmandoit  fouç 
J^ranfois  I  les  Galçres  de  Fçançe ,  connut  le 
premier  qu'on  pouvoir  naviguer  par  un  vent 
j>refqu'oppofé  à  la  route.  En  dirigeant  la  proue 
cîe  fon  vaifTeau  vers  un  air  de  vent  voifin  de 
celai  qui   lui    étoit   contraire  ,    il    dépaflfbit 
plufieurs  vaifîeaux  qui  rétrogradoient  au  lieu 
d'avancer,  Dorïa  ignoroit  la  raifon  de  cet  avan- 
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cage ,  que  le  hafard  &  peuc-ècre  fon  intellî'-^ 
leence  far  les  mouvemehs  du  vaUTèau  lui 
avoient  fait  découvrir.  Les  plus  célèbres  Mâ^ 
tins  qui  vécurent  dans  te  fiècle  de  Louis--  lè^ 
Grand  j  fe  diftinguèrent  auflî  par  des  décoib- 
vertes  de  cette  efpèce ,  comme  en  gagnant  ati 
Tent,  en  prenant  le  deffiis  du  vent,  en  eflayanc 
4'aller  à  Tabordage  ou  de  l'éviter ,  Sec.  Ils  dé- 
couvrofent  tout  cefa  en  éprouvant  Feurs  vaîf- 
feaux  dans  les  différentes  routes  ,  Se  en  faifanc  ^ 
des  tentatives.  Cétoient  des  t&tonnemens,  mais;.^^ 
dirigés  par  un  grand  defir  de  fe  rendre  habile&^s 

dans  l'art  de  faire  mouvoir  le  vaiffeau  ,  &  fe 

coudés  par  une  aptitude  (ingutière  à  Édfic  ie^ 

moindres  avantages  que  tous  des  eflais  pou 

voient  manifefter.  Le  Chevalier  de  Tourville^r    i 
habile  Officier  de  Marine,  a  formé  ainfi  fli^aB^ 

Exercice  de  la  manœuvre  j  qui  contient  les  ditî j:^ 

férentes  manœuvres  qu'on  doit  faire  fur  me^H*^ 
Il  y  enfeigne  comment  on  doit  gouverner  datr-^as 
un  tel  ou  tel  temps  y  porter  plus  ou  moins  c^^ 
voiles  3  fuivant  tes  occurences  ;  en  un  mot,  ^c:e 

3u'il  eftimoit  le  mieux  à  faire  pour  fe  co  «- 
uire  fur  mer ,  foit  d'après  les  expériences  q^l'H 
avoit  faites ,  foit  d'après  fes  propres  réflexions: 
On   ne  trouve  aucune  raifon  des  opératioiK 
Qu'il  prefcrit.  C'eft  un  pur  exercice  à-peu-prés 
lemblable  à  celui  des  troupes  fur  terre. 
^"""^      Le  P.  Hqfle  j  qui  a  écrit  fur  la  manœuvre, 
■7*7.      après  le  Chevalier  Rénau ,  tira  meilleur  parti 
des  pratiques  de  manœuvre  des  plus  célèbref 
Marms ,  tels  que  Duguatr-Trouin  j  Duquefne 
Jean  Ban  ^  Ruiter^  TrompjScc.  Il  forma  ( 
ces  pratiques  une  tadique  des  armées  navale 
qu'il  publia  en  1717 ,  ibus  le  titre  d^VArc 
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Armées  navales.    On  y  trouve  la  manière  de 

iôrmer  un  ordre  de  bataille  ,  de  le  rétablir 

lorfque  le  vent  a  changé ,  de  ctenger  la  dif- 

pofition  d'une  efcadre  ,  de  forcer  l'ennemi  au 

crombat ,  de  traverfer  une  armée  ennemie,  de 

la  mettre  hors  d*infulte  dans  un  port ,  &  un6 

infinité  d'autres  manœuvres  très-curieufes  & 

nrès -utiles.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  n'eft  fondé 

^ue  for  l'expérience  &  la  pratique.  Maïs  dans 

le  cas  dont  il  s'agit ,  il  n'y  a  point  de  principes 

céotnétriqaes  à  établir  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 

aci  de  problèmes  déterminés ,  &  qu'on  ne  peut 

<Ioiiner  que  des  moyens  généraux  fans  démonf- 

«xadons. 

Voilà  quelles  font  les  découvertes  qu'on  a 
£dtes  fur  l'art  de  naviguer.  Il  en  refte  encore 
mine  importante ,  &  d'où  dépend  la  perfedion 
de  cet  art  \  c'eft  celle  des  longitudes.  Pour  fe 
reconnoître  fur  mer ,  il  faut  avoir  la  longitude 
&  la  latitude  de  l'endroit  où  Ton  eft.   Par  les 
diftérens  inftrumens  qu'on  a  imaginés  pour  ob- 
ferver  les  aftres  ,  on  a  bien  la  latitude  ,  mais 
ces  inftrumens  ne  peuvent  fervir  pour  déter- 
miner la  longitude.   On  fupplée  a  cette  con- 
noiflànce  par  la  mefure  du  chemin  du  vaifleau. 
C'eft  un  fupplément  qui  ne  dédommage  pas 
'H    abfolument  de  la  chofe.  Auffi  il  n'eft  rien  que 
les  Mathématiciens  n'aient  fait  pour  trouver 
U  longitude  fur  mer  ,  &  leurs  efforts  ont  été 
vL     inutiles.  Ils  ont  d'abord  propofé  des  horloges  j 
*k     ^^  c^ctoit  une  fimple  propofition  qu'on  a 
^^     bientôt  abandonnée.    Un  Marin,  Guillaume 
^^    Nautônnier^  crut  qu'on  pouvoit  déterminer  les 
ju  longitudes  parla  variation  de  l'aiguille  aimantée» 
:  llfuppofoit  une  règle  conftante  dans  cette  va- 
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riacion ,  laquelle  eft  abfolument  gratuite.  Enfin 
un  inconnu  a  cru  avec  plus  de  vérité  &  de  ju- 
gement ,  que  s*il  étoit  un  moyen  d'avoir  lur 
mer  la  longitude  ,  c'étoit  en  connoiflànt  patr 
faitement  le  mouvement  de  ta  Lune.  On  fatc 
que  cette  .planette  fecondaire  avance  de  treize 
degrés  par  jour.  En  mefurant  donc  fa  diftance 
d'une  étoile  à  une  heiue  donnée ,  &  fâchant 
fon  éloignement  d'un  pays  (  dont  ta  longitude 
feroit  connue  )  à  cette  même  heure ,  on  auroic 
par  cette  différence ,  la  diftérence  des  méridien^ 
de  ce  pays  &  de  l'endroit  où  l'on  eft  ,  &  par 
conféquent  la  longitude  de  cet  endroit»  Pour 
mettre  cette  idée  a  exécution  ,  il  manque  des 
cables  exàdles  du  mouvement  de  ta  Lune.  C'eft 
à  Quoi  travaillent  tes  Aftronomcs  les  plus  in^ 
telligens  (i)» 

Par  le  jufte  accueil  qu'on  fit  à  ce.pojet ,  on 
comprit  qu'on  ne  devoit  pas  défefpeter  de  dé- 
couvrir un  jour  une  manière  de  déterminer  tes 
longitudes  en  mer.  Les  Ânglois  y  qui  ont  û  Ls=i 
cœur  la  perfeâion  de  la  Navigation ,  crurent^ 

qu'il  convenoit  d'exciter ,  par  l'attrait  des  ré 

conipenfes  ,  les  Mathématiciens  à  travailler  ^= 
la  folution  de  ce  problème.    Sous  la  Rjeini^ 
jinne  ^  en   1713,  le  Parlement  d' Angleterr  ^ 
rendir  un  aûe  pour  récompenfer  publiquemcrr^^ 
quiconque  découvrira  les  longitudes  en  mer.  ï/ 

(i)  On  AoM  publier  incefTamment  à  Londres  un  va* 
lume  de  Tables  pour  réduire  les  diflances  apparences  de 
la  Lune  aux  Etoiles  en  diflances  vraies  :  ce  qui  fera  d*uQ 
grand  ufage  pour  déterminer  les  longitudes  en  mer; 
car  il  eft  certain  que  le  meilleur  moyen  d'avoir  cette  dé- 
termination confifte  à  mefurer  la  diftaoee  de  la  Luac 
aux  Etoiles. 

J 
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promet  par  cet  aâie  dix  mille  livrés  fterlings  i 
telùi  qui  trouvera  la  longitude  i  un  degré  près 
du  grand  cercle  y  quinze  mille  livres  fterling$ 
i  celui  qui  Taura  trouvée  à  deux  tiers  de  de-^ 
«é,  &  vingt  mille  livres  fterlings  à  celui  qui 
l'aura  trouvée  à  un  demi- degré  près. 

Cet  afte  éîoit  à  peine  public ,  que  deux  Phi* 
lofophes  Anglois  travaillèrent  à  mériter  ces  ré* 
compenfes. .  Ce  font  MM.  Wijlon  Se  Dittoru 
Us  crurent  avoir  réfolu  le  problême  en  fixant 
fur  mer^  de  deux  cents  lieues  à  deux  cents  lieues 
des  vaifTeaux  chargés  de  faire  partir  à  minuit 
précife  une  bombe  félon  une  diredion  perpen- 
diculaire. Tous  les  vaifleaux  qui  feront  fur 
mer  verront,  difoient-ils ,  cette  bombe  lorJP- 
qu'elle  crèvera ^  ^  eh  comparant  l'heure  qu'il 
efl  fur  le  vaifleaui  celle  qu'indique  la  bombe  » 
ils  auront  la  difFécence  des  heures  de  ce  vaif- 
feau  aux  leurs  \  ôc ,  par  cette  différence  ,  ils 
connoîtroçt  les  méridiens  ,  &  par  conféquent 
les  longitudes,  te  rapport  que  firent  les  Com- 
miflTaires  chargés  de  l'examen  de  cette  inven- 
tion ne  lui  fut  point  du  tout  favorable.  On 
trouva  tant  de  difficultés  à  exécuter  ce  projet, 
que  quoique  Wijlon  &c  Ditton  jouiflent  de  la 
dIus  haute  confidération ,  on  l'abandonna  tout- 
a-fait. 

A  l'exemple  des  Anglois ,  les  HoUandois  ont 
promis  une  récompenfe  de  50000  liv.  à  celui 
qui  découvrirolt  un  moyen  de  déterminer  fur 
mer  les  longitudes  ^  mais  tous  ces  avantages 
n'ont  produit  encore  que  des  vues  fans  fuccès. 
Depuis  peu ,  un  Anglois  a  inventé  une  chaife  ,  1 
qu'il  appelle  Chaife  marine  j  qu'il  fufpend  (i  i-j^o. 
bien  fur  un  vaifleau,  qu'on  peut  y  obferver 


IjS  HlSTOIRC 

les  aftres  comme  fi  on  étoic  fur  terre ,  m 
le  tangage  &  le  roulis  du  vaifleau.  Cett 
vention  a  mérité  les  éloges  des  Mathéi 
ciens  &  des  Marins.  On  a  même  écrie  q 
a  valu  une  récompenfe  â  fon  Auteur, 
toujours  un  pas  qui  peut  avancer  la  foli 
d'un  problême  doù  dépend  la  perfe^lio 
l'art  ae  naviguer. 
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1j' Optique   eft  4a   fcience  de  la  vifionJ 

Lœilen  eftrorgane.  C'eft  un  globe  compofé 

de  quatre  tuniques  &  de  trois  humeurs.  L21 

première  tunique  forme  en  quelque  force  le 

globe.  -Elle  eft  en  partie  opaque  ^  en  partie 

tianfparente.  La  partie  opaque  eft  épaifle  vers 

le  milieu,  où  elle  porte  un  nerf,  qu'on  appelle 

ntrf  optique.    Cette  épaiflèur  diminue  vers  le 

devant  deTœil ,  où  elle  devient 'tranfparente. 

Ces  deux  jparties  de  cette  première  tunique ,  ou 

enveloppe  de  Toeil ,  ont  deux  noms  difFérens% 

I  une  poftcrieure ,  qui  eft  opaque ,  fe  nomme 

Cornée  ;  &  on  donne  le  nom  de  Sclérotique  2 

la  partie  antérieifre  ,  c'eft  -  à  -  dire  à  la  partie  ' 

tranfparente.  La  féconde  tunique  eft  placée  au^ 

deflbus  de  la  cornée  ou  fclerotique.  Elle  a  une 

couleur  qui  lui  eft  propre.  On  l'appelle  Uvée  ^ 

ou  Iris.  A  fon  milieu  eft  un  trou  nommé  la 

Prunelle.  Vient  enfuite  la  Choroïde.  C'eft  une 

double  membrane  tirant  un  peu  fur  le  rouge  , 

&  adhérente  à  la  cornée  opaque  par  plu(ieur$ 

vaiflèaux.    Elle  enveloppe  d'un  côté  le  nerf 

optique  au-delà  de  l'œil,  qu'elle  accompagne 

au  milieu  du  cerveau  j  &  eft  couverte  de  l'autre 

fbxk  par  là  Rétine^  qui  eft  la  dernière  tunique* 
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Celle-ci  eft  très -mince  &  très-dëliée.  EUeeft 
formée  par  les  filets  du  nerf  optique  ^  &  c  eft 
fur  elle  que  fe  peignent  les  objets. 

Les  humeurs  qui  rempliiflènc  &  comj^fenc 
la  concavité  de  l'œil ,  foat  l*humtur  vitrée  ^ 
f  humeur  cryJlaUine   &  Vhumcur  aqueufe.    La 

Ïremière  eil  dans  la  partie  poftérieure  du  globe 
e  Tœil ,  dont  elle  occupe  plus  des  trois  quarts. 
Elle  reflemblé  au  blanc  d'œuf ,  &  eft  renfermée 
dans  une  capfule  membraneufe.  Au  milieu  de 
Tceil)  au-deflbus  de  la  paupière,  on  trouve 
rhumeur  cryltalline  ,  ou  plutôt  le  Cryjlallin  ; 
car  cette  humeur  eft  un  petit  corps  convexe 
des  deux  côtés ,  d'une  confiftance  a(Ièz  ferme 
&  ttanfparent  comme  le  cryftal.  L'efpace  com- 
pris entre  ce  corps  &  la  cornée,  eft  l'humeur 
âqueufe ,  liqueur  très-limpide  &  extrêmement 
fluide. 

Telle  eft  la  conftru(%ion  générale  de  l'œil. 
Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  nommer  ceux  à 
qui  on  en  doit  la  connoiflTance.   Ceci  regarde  •  - 
l'hiftoire  de  l'Anatomie ,  &  je  dois  me  ren- 
fermer dans  celle  des  Sciences  exaftes  :  auffi 
me  fuis -je  borné  à  faire  coiînoître  les  parties 
de  l'œil  qui  forment  l'organe  de  la  vue ,  fans 
parler  ni  des  mufcles  qui  le  font  mouvoir ,  ni 
ae$  autres  parties  qui  raccompagnent.  Il  s'agit 
ici  de  la  vifion  ,  de  (qs  phénomènes  &  des  dé-     - 
Couvertes  qu'on  a  faites  pour  la  perfeâionner.    -i 
La  fcience  de  la  vifion  eft  en  effet  la  fcience  ^ 
de  rOptiqUe  ,  &  c'eft  de  l'hiftoire  de  cette ^= 

partie  des  Mathématiques  dont  je  vais  entre 

tenir  le  Ledteur. 

On  entend  par  lé  mot  Vifion  y  line  fenfatioifc- 
qui  dépend  d'un  certain  mouvement  du  nerf* 

optique  , 


I 
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optique  3  qui  eft  le  fiége  du  fentiment.  •  Ce 
inouvemènc  eft  produit  au  fond  de  l'œil  par 
cïes  rayons  de  lumière  qui  partent  d'un  objet 
éclairé  ,  3c  le  rendent  fetiGble  à  Tame* 

Dans  tous  les  temps  les  hommes  ont  éproiivé 

^e    fentiment  :   mais  nous   ne  trouvons   pâs  5^0  ans  atAoc 

^ans  rhiftoire  qu'avant  Pxthagore  perfonne  ait  J*  ^* 

^rherché  comment  nous  l'éprouvons  ;  c*eft-à- 

^ire,  quelle  eft  la  caufe  de  la  vifion.  Le  Phi!ô- 

^dTophe  que  je  viens  de  nommer  croyoit  qu'il 

^orc  des  objets  certaine^  efpèces  vifible^ ,  qui 

^[bnt  fort  grandes  j  proche  de  ces  objets  y  mais 

^ui  diminuent  à  melure  qu'elles  s'en  éloignent, 

-^u  point  qu'elles  peuvent  entrer  dans  le  tioU 

^e  la  prtmelle  ,  pour  y  exciter  le  fentiment  dé 

JU  préience  de  cet  objet.  

Peu  content  de  cette  explication,  Èmpedocte  .*— **'^**— i 
1^  Platon  prétendirent  qu'il  fort  de  robjêt  &  370  ans  av^ai 
■^e  l'œil  certains  écoulemens  qui  fe  rencontrent   '    * 
-^c  fe  mêlent  les  uns  dans  les  autres  au  milieu 
^e  leur  chemin.  Par  ce  choc,  lès  écoulemens 
^ui  fortoient  de  l'œil  y  retournent  &  y  excitent: 
Jbi  fenfation  des  objets. 

Les  Difciples  de  Platon  adoptèrent  cettél  j;* 

^explication  9  Se  y  ajoutèrent  cette  découverte 
3.mportante  :  c'eft  que  la  lumière  fe  propage  bii 
ligne  droite ,  &  que  les  angles  d'incidehce  font 
-i^gaux  aux  angles  de  réSexion.  C'étoit  -  U  uâ 
lx>n  commencement  pour  établir  lihê  théorie 
Je  l'Optique.  Cependant  Arijioie  ^  l'un  dès 
I>i{ciples  de  Platon  >  plus  raifonheur  quô 
Ccomètre  ,  au  lieu  de  fuivré  cèrtè  idée  , 
t'attacha  à  expliquer  la  vifion  d'une  manière 
plus  fatis^aifante ,  &  à  cônnoîtré  là  lumière 
&  fes  effets« 
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£a  vîfion  s'opère ,  félon  lui ,  par  la  réceptîoil 
de$  images  ou  efpèces  des  objets  dans  l'œil. 
Cela  ne  s'entend  guères  ;  mais  la  manière  dont 
il  explique  la  lumière  eft  encore  plus  inintelli- 
gible. La  lumière ,  dit-il ,  eft  ce  qui  rend  tes 
corps  tranfparens  ;  car  les  corps  tranfparens  ne 
le  font  qu'en  puiflance ,  puifqu'ils  (ont  opaquei: 
la  nuit ,  &  qu'ils  ne  deviennent  traniparens 
qu'à  la  préfence  de  la  lumière.  11  n'y  à  donc 
qu'elle  qui  puiffe  réduire  cette  puiffance  en 
ade.  La  lumière  eft  donc  l'adte  du  tranfparent, 
en  tant  que  tranfparent  :  c'eft  la  conclufioti 
à'AriJlote.  Et  comme  la  couleur  ne  fe  fait  fentit 
qii'à  travers  les  corps  qui  ne  font  tranfparens 
qu*en  puiflance  ,  elle  eft  donc  ce  qui  meut  lé 
corps  aduellement  tranfparent.  Ce  Philofophe 
ne  prétend  pas  néanmoins  expliquer  par-là  la 
nature  de  la  lumière  :  il  avoue  même  prefque 
Gu'il  l'ignore.  Sa  conjedure  eft  que  c'eft  la  pré- 
fence du  feu  ,  ou  dé  quelqu'autre  corps  lumi-< 
neux  au  corps  tranfparent. 

Les  fucceffeurs  à'Ariflote  qui  s'occupèrent  dcî 
l'Optique,  laifsèrent-îà  ces  notions  obfcures.- 
Ils  crurent  qu'il  falloit  s'attacher  uniquement 
à  foumettre  les  mouvemens  de  la  lumière  aux! 
loix  de  l'Optique ,  fahs  rechercher  fa  nature.  ' 
Deux  points  fixèrent  principalement  leur  atten- 
tion :  ce  fut  de  déterminer  la  grandéRr  appa- 
rente des  objets ,  qu'ils  firent  dépendre  dey 
angles  fous  lefquels  ils  pàroiflènt ,  &  de  trouver' 
lé  lieu  apparent  de  l'image  dans  les  miroirs  ^ 
Qu'ils  formèrent  par  le  concours  du  rayon  ré- 
fléchi avec  la  perpendiculaire  tirée  de  l'objet 
for  le  miroir.  Avec  ces  deux  principes  ils  ébau- 
chèrent la  théorie  de  l'Optique.  Ou  attribue  à 
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Euclidc  cet  eflai  :  je  dis  qu'on  l'attribue  ,  car 
plufieurs  Mathématiciens  foutiennent  avec  rai-/^^  ^^  j^ant 
fon  que  cet  ouvrage  n'eft  pas  de  lui.  On  n'y  J^. 
reconnoît  point  en  effet  la  méthode  &  la  logi- 
que de  cet  habile  Géomètre-  Les  démonftra- 
tiens  font  défeâueufes  ,  &  la  marche  de  l'Âu^ 
teur  eft  très  -  embarraflee. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  plus  de  quatre  fiècles  — »«^ 
s  écoulèrent  fans  qu'on  longeât  à  perfedlionner  ^  ^  ^^ 
cette  première  partie  de  l'Optique.  Mais  Pto^  ^rès^Jcfus- 
léméâj  à  qui  les  progrès  des  Mathématiques 
ctoient  fi  chers  ,  &  qui  les  cultivoit .  avec 
tant  de  fupériorité ,  crut  devoir  s'occuper  de 
cette  fcience.  11  compofa  là-de(Ius  un  Ouvrage 
favant  ,  à  ce  qu'on  aflTure  ,  qui  eft  perdu  , 
mais  dont  on  peut  fe  former  une  idée  par  les 
traits  que  les  Opticiens  fes  fuccedèurs  nous  ont 
tranfmis. 

Le  premier  regarde  les  rcfraftions  aftrono^. 
iniques,  Ptolémée  découvrit  que  la  himière  des 
aftres  en  venant  à  nous  fe  brifoit  dans  Tatmof- 
phère.  Le  fécond  trait  eft  une  explication  d© 
la  grandeur  excelîîve  des  aftres  vus  à  l'horifon. 
Ce  Mathématicien  donnoit  de  ce  phénomène, 
une  raifon  toute  métaphyfique.  C*eft  Tame  ,. 
difoit-ril ,  qui  juge  l'aftre  fort  grand ,  relative- 
ment aa  grand  nombre  d'objets  inrerpofés  , 
qui  donnent  l'idée  d'une  grande  diftance  lorf-' 
Que  Taftre  eft  près  de  l'horifon  :  au  lieu  que 
raut«  de  terme  de  comparaifon  ,  elle  eftime 
laftrc  infiniment  plus  éloigné  ,  lorfqu'il  eft. 
l>eaucoup  élevé  au^deflTus  de  l'horifon,  c'eft- 
i-dire  près  du  méridien. 

Le  peuple  qui  fit  le  plus  d'accueil  à  l'ou- 
vrage de  Ptolémée j  fut  les  Arabes.  Ils  étudièrent 
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avec  foin  l'Optique ,  &  composèrent  fuf  cette 
fcience  divers  écrits.  Le  premier  qui  parut , 
►  nommé  Àlfarabus^  traîtoit  de  la  vifion.  C'étoic 
une  partie  eflenrielle  de  l'Optique.  Un  auire 
Arabe  appelé  Ibn-Hdtcn y  Syrien ,  prit  lacho(e 
plus  en  grand.  Il  écrivit  fur  la  vifion  direâ:e  , 
réfléchie  ,  rompue  ,  &  fur  les  miroirs  ardcns. 
Aucun  de  ces  traités  ne  nous  eft  parvenu.  Sur 
le  titre  de  ce  dernier ,  il  eft  évident  que  Ibn- 
Heiten  examinoit  le  mouvement  de  la  lumière 
en  ligne  direâe  ,  enfuite  venant  à  l'œil  après 
une  réflexion  ,  &  enfin  faifant  impreflîon  fur 
cet  organe  après  avoir  été  rompue  ou  réfra6tce. 
A  l'égard  des  miroirs  ardens ,  cet  Auteur  eft 
le  premier  qui  en  aitparlé.  On  dit  bien  qu'^r- 
chimède  les  connoifloir,  mais  on  n'a  aucun 
Mémoire  à  ce  fujet ,  &  l'ufage  qu'il  en  faifoit 
forme  encore  un  problême.  C'eft  fans  doute 
ici  le  lieu  de  parler  de  cet  ufage,  &  de  rapporter 
ce  que  les  Hiftoriens  nous  en  ont  appris. 

11  y  a  lieu  de  croire  que  les  miroirs  ardens 
ont  été  inventés  par  les  Grecs.  On  lit  en  effet» 
dans  la  Comédie  des  Nuées  à'  Arijlophane  j  où 
Socrate  eft  fi  maltraité  5  on  lit ,  dis- je  ,  qu'un 
Adkeur  a  trouve  une  forte  de  pierre  avec  la-  - 
quelle  il  peut  fe  difpenfer  de  payer  fes  dettes. ,« 
Quand  on  me  montrera  mon  obligation  ,  je^ 
préfentérai ,  dit-il ,  cette  pierre  au  Soleil ,  ôc^ 
par  fa  propriété  elle  fondra  la  cire  fur  laquelle^ 
eft  l'empreinte  de  ma  dette.  Arijiophane  ^  oii^a 
fon  A6teur  ,  ne  parle  pas  de  la  qualité  de  cett^^ 
pierre  \  mais  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  ns^ 
Fût  un  mprçeau  de  verre  qui  réuniflbit  en^  ur^r? 
point  les  rayqns  du  Soleil.  Voilà  doac  ua  mirbi- — ^ 
Ifrdexar* 
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Depuis  Secrète  jufqu'i  Archimèdi ,  qoi  vi?- 

roit  230  ans  avant  Jejus-Chrijt  ^  il  n'eft  point 

qaeftion  de  miroirs  arJens.  Mais  voici  tout  à- 

coap  on  nfage  admirable  que  ce  grah^î  homme 

^n  fait ,  fans  qu'on  fâche  ni  leur  origine  ,  ni 

les  progrès  de  leur  invention.    Avec  ces  mi- 

xoirs  ,  Archimèdc  brûla  ,  à  ce  qu'on  prétend  , 

]>!aliears  navires  Romains,  à  la  diftance  de 

^ois  milles.    Cela  eft  prodigieux  :  qa'eft-ce 

^ne  c'ctoit  donc  que  ces  miroirs  ?  On  a  écrie 

^ue  c'éroient  des  verres  paraboliques  qui ,  ea 

xéoniflànt  les   rayons  du  Soleil  à  un  foyer  , 

xnirent  le  feu  aux  vaifïèaux.  S'il  n'y  avoir  point 

Vautre  circonftance  de  ce  trait  hillorique ,  on 

Ïourroit  hardiment  le  mettre  au  rang  des  fa« 
les  ,  parce  qu'il  eft  impoflîble  qu'un  verre 
parabolique  ait  trois  milles  de  fojfcer.  Auflî 
«ous  les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  en  ce 
j)oinr. 

Un  d'eux  ,  ncmmé  T^tv^tSy  foutient  que  le 

xniroir  ^Archunedc  étoit  compofé  de  plufieuts 

sniroirs ,  qui ,  aîuftés  fur  une  efpèce  de  chaffis  • 

x^*uni(Ibient  par  reflexion  les  rayons  du  Soleil 

i  une  grande  diftance.  T\ct\€s  ne  die  pas  quelle 

forme  avoient  ces  miroirs ,  s'ils  étoient  plans  > 

fphériques  ou  paraboliques.    Convaincu   par 

l'expérience  que  les  miroirs  paraboliques  8c 

Iphériques  ,    de  quelque  manière  qu'on    les 

crombinât ,  ne  pouvoient  pas  former  uh  foyer 

d'une  grande  étendue  ,  le  P.  Kirker  crut  que  la 

machine  ^ Archimède  devoit  être  compofée  de 

miroirs  plans.   Il  voulut  faire  l'effai  de  cette 

idée ,  &  imagina  un  miroir  ardent  de  planeurs 

miroirs  ,  qui ,  en  réflechiffant  la  lumière  dans 

un  même  point  ^  y  produifirent  une  chaleur 
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cônfidérable  à  une  grande  diftance.  Un  Jéfui» 
de  Prague  ,  au  commencement  de  ce  fiècle, 
repéra  cette  expérience  avec  plus  de  fuccès. 
Le  P.  Regnault^  dans  fes  Entretiens  de  Phyfi- 
•que  j  en  réfléchifTant  fur  l'effet  d'une  pareille 
machine  >  a  avancé  qu'on  devoir  attendre  la 
chaleur  la  phis  vive  d'un  miroir  ardent  com- 
pofé  de  plufieurs  miroirs  plans  dirigés  yen  le 
même  endroit ,  &  difpolés  en  forme  de  py^ 
Tamide.  Enfin  M.  de  Buffon  vient  de  réalifet 
l'affettion  du  P.  Regnault,  en  faifant  exécuter 
un  miroir  femblable.  11  -eft  compofé  d'environ 
quatre  cents  glaces  planes  ^  d*un  demi -pied 
en  quarré  :  il  fond  le  plomb  &  l'étain  à  certt 
quarante  pieds, de  diftance,  &  allume  le  bois 
beaucoup  plus  loin. 

On  V(^t  parce  détail  que  les  miroirs  ardens 
font  une  découverte  prefque  de  nos  jours  , 
quoique  les  Anciens  Taicnc  connue  5  &  qu'il 
y  ait  près  de  huit  cents  ans  que  l'Arabe  ibn^ 
Heltcn  en  ait  parlé  :  car  cet  Auteur  vivoit  en- 
viron dans  le  dixième  fiècle.  C'eft  encore  un 
filence  très- cônfidérable  depuis  Ptolémée  j  qui 
en  avoit  écrit  jufqu'à  ce  fiècle  j  mais  cet  inter- 
valle eft  le  temps  auquel  toutes  les  fciences 
furent  négligées.  Ce  n'eft  même  que  dans  le 
onzième  fiècle  qu'a  paru  le  premier  Traité 
d'Optique  digne  de  quelque  attention.il  eft  d'un 
Arabe  nommé  Alhaien.  Cet  Auteur  TaflTembla 
toutes  les  idées  de  Ptolémcefni  la  réflexion  do 
la  lumière  ,  &  y  joignit  les  hennés  rouchant 
•  la  réfradion.  Il  traita  ainfi  de  la  Catoptrique  j 
qui  eft ,  Ç\  l'on  peut  pailer  de  cette  manière  , 
la  fcience  de  la  réflexion  de  la  lumière  ;  &  de 
la  Dioptrique ,  qui  eft  celle  de  la  féfradtion. 
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Dans    cette  féconde  partie    de    l'Optiaue  y 

Alha^cn  tâche  d'expliquer  comment  le  tait  la. 

réfraâion  ,  &  effaie  d'en  déterminer  la  loi.  U 

traite  des  foyers  des  verres  fphériques ,  &  de 

la  grandeur  des  objets  vus  au  travers  de  ces 

verres.  Ce  font  ici  plutôt  des  efiforcs  que  des 

fuçcès.  Ses  démonftrations  font  encore  fi  emr 

({jarraffees ,  qu'on  a  de  la  peine  à  l'entendre^ 

Daos  le  douzième  fiècle ,  un  Machcmaticiei^L 

^mable  (  ViteUion  )  j  travailla  à  mettre  POpti- 

que  â^Alka'^cn  en  un  meilleur  ordre  ,  &  à  U 

jrendte  plus  claire   &  plus  intelligible.  Son 

.Ouvrage  parut  en  1170^  Dix  ans  après  M. 

J^€cç^tnms  j  Archevêque  de  Camorbéri ,  corn- 

po(à  un  Traire  d'Optique  direûe  ,  qu'on  apr- 

peloic  Perfpecliv/:  J  c'elt-a-dire ,   de  la  vifiop 

fans  réHexion  m  réfra(3:ion,  avec  un  abrégé  d^ 

.la  Cacoptriquje.  Mais  l'Optique  prit  une  autt/s 

forme  à  la  naitfance  de  Roger  Bacon, 

C'étoit  un  grand  Phyficiein  doué  d'une  ima- 
^inatioa  admirable  >  qui  entrevit  plufieurs^ 
belles  découvertes ,  mais  -qui  eut  aulli  de.  gran- 
des iliufions.  U  naquit  en  Angleterre  ea  1  i^i  4^ 
&  donna  prefqueen  naiÏÏant  des  marques  d'un^ 
fagacité  étonnante.  U  eut  à  peine  une  connoif- 
fance  générale  de  l'objet  des^  fciences  ,  <iu'it 
porta  les  vues  fur  les  Mathématiques.  U  fentit 
que  pour  faire  quelques  progrès  dans  l'étude  de 
la  Philo(ophie  ,  il  falloit  réunir  l'expérience  au 
laifonnement.  Le  deflr  extrême  qu'il  avoir  de^ 
perfeâionner  cette  fçience  univerfelle  ,  le 
porta  à  entrer  à  l'Obfervance  ,  dans  l'afpérance 
que  la  tranquillité  du  Cloître  lui  laifleroit  U 
]m>erté  defc  livrer  entièrement  à  Tétude  :  il  fe 
cxompa.  Les  Religieuse  de  fon  Ordre  ticmviè- 

Qiv 
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renr  mauvais  qu'il  voulût  en  favoir  plus  qa^eox. 
Ils  lui  firent  un  crime  de  défapprouver  kat 
forme  obfcure  de  railonner  fuivant  k  mcthodd 
XArijiou  j  défigurée  encore  par  les  Arabes  & 
par  les  Scolaftiques.  Bacon  j  qui  goùtoic  avec 
tant  d'ardeur  la  méthode  des  Mathématiâens, 
défaoprouyoit  hautement  celle  de  TEcole.  Les 
Proreffèurs  de  fon  Ordre  elfayoienc  bien  quel- 
quefois de  rembarralfer   par  de  longs  arga« 
mens  ,  mais  ils  étoient  toujours  repouffcs  avec 
honte.  Cela  étoit  humiliant.  On  chercha  à  fe 
venger  d'une  manière  plus  aifée ,  5c  on  en 
trouva  Toccafion. 

Bacon  avoir  découvert  quelques  fecrets ,  par 
le  moyen  defquels  il  faifoit  des  chofes  extraor* 
dinaires.  C'en  fut  aflez  pour  le  perdre.  Eox 
qui  fe  croyoient  de  grands  Docteurs  ,  &  qui 
ne  comprenoient  rien  à  toutes  ces  chofes  , 
firent  entendre  aux  Supérieurs  que  Bacon  croie 
forcier.  A  ces  mots  un  cri  d'indignation  s'éleva 
contre  ce  malheureux  Philofophe.  On  adèm^ 
bla  tumulrueufemenc  un  Chapitre,  où  on  lui 
défendit  d'écrire.  Peu  contents  de  cette  forre 
de  châtiment ,  toujours  offufqués  par  fon  me- 
nte qui  brilloit  au  milieu  de  cette  humilia-* 
tîon  ,  les  Scolaftiques  de  TObfervance  ma^ 
nœuvrèrent  avec  tant  d'arr  ,  qu'ils  le  firent 
enfin  enfermer  dans  une  prifon.  Il  en  fortoic 
quelquefois  ;  mais  il  n'en  fut  abfolumenc 
élargi  que  dans  une  extrême  vieillefle  ,  par  la 
procedlion  de  quelques  perfonnes  d^  haute 
çonfidération. 

Malgré  cqs  difgraces ,  Bacon  compofa  plu- 
uiot       fieurs  Ouvrages  très-eftimab!es.   Il  écrivit  un 
Twcé  parçiçuliçr  fur  l'Qptiquç  ,  qui  parue 
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iôus  le  titre  de  Spécula  Mathematica.  Il  tacha 
de  réfoudre  les  mêmes  problêmes  qui  avoieiy: 
occupé  Alha^^en  fur  les  foyers  des  verres  ic  des 
miroirs  fptiériques ,  &  ajouta  de  belles  réfle* 
î^ionsfor  la  réfra<3;ion  de  la  lumière  des.Aftres , 
Xur  la  grandeur  apparente  des  objets  j  fu):  la 
^rôdeur  extraordinaire  du  Soleil  &  de  la  Lune 
-a  l'horifon,  &  enfin  fur  la  rondeur  de  l'image 
ÀXJL  Soleil  paffànt  par  une  ouverture  quelcon- 
que,  phénomène  qui  avoit  beaucoup  occupé 
Arifiotc  Se  fes  Difciples.  Mais  ce  travail  ne 
contribua  pas  aux  progrès  de  TOptique.  Bacon 
-  ne  s'éleva  pas  beaucoup  au-deffus  'à'AIha:[en  ^ 
Se  tout  ce  que  dit  cet  Auteur  fur  ces  problêmesr 
eft  peu  exadt. 

Dans  un  Ouvrage  que  publia  Bacon  fous  le 
titre  à^Opus  majus  j  lequel  renferme  toutes  fes 
vues  fur  la  perfeâion  des  Sciences  ,  ori  trouve 
une  heureufe  idée  fur  les  avantages  qu'on  pou- 
voit  retirer  de  la  réfraâion  de  la  lumiA|:e.  U 
crut.qu  en  tirant  parti  de  cette  réfraftion  ,  on 
4)ouvoit  beaucoup  rapprocher  les  objets  ^  &  les 
augmenter  ou  les  diminuer  infiniment  ,  & 
même  faire  defcendre  en  apparence  ici  bas  le 
Soleil  &  la  Lune.  Ce  n'étoit  pas  là  une  fimplc 
idée.  Ce  favant  homme  fit  voir  &  dans  fon 
Opus^majus  &  dans  fa  Perfpeâive  ,  la  poilîbi- 
lité  de  la  chofe.  A  cet  effet  il  démontre  que  fi 
i\n  corps  tranfparent  interpofé  enrre  l'oeil  & 
l'objet ,  eft  convexe  vers  l'œil ,  cet  objet  paroî- 
tra  plus  grand.  ïl  veut  encore  qu'on  puîfle  voir 
les  objets  dans  ua  miroir  concave  ,  quelque- 
loignés  qu'ils  foienc.  Et  tour  cela  annonçoir  la 
découverte  des  Lunettes,  desTélefcopes&des 
Micfofçopes.  U  lie  faut  pas  aller  plus  loiu;».  ^ 
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c  eft  aflurcmeni  beaucoup  que  Bacon  ait  picv» 
la  poffibilité  de  Tinvencion  de  ces  Inftrumens,- 
Quelques  Parrifans  de  ce  grand  homme  om 
même  cru  qu'il  avoir  connu  les  Lunettes  v 
mais  c!eft  une  fimple  prétention  dénuée  de 
preuves. 

Bacon  mourut  à  la  fin  du  treizième  fiècle. 

Le  quatorzième  fiècle  s'écoula  fans  qu'il  parut 

'*^*'^  aucun  ouvrage  fur  l'Optique.  Vers  le  milieu 
Ï400»  du  quinzième  fiècle  ,  Maurolicus  j  Géoqictce 
habile,  s'y  appliqua  &  y  fit  tes  plus  belles  dé- 
couvertes. La  première  regarde  Tufage  du  cryf- 
tallin.  Alaurc^icus  Xïoavstque  ce  corps  eft  defti- 
né  à  raiTembler  fur  la  rétine  les  rayons  émanés 
des  objets.  Il  connut  par-là  en  quoi  confiftent 
les  vues  longues  ^  mais  foiWes  ,  qu'an  appelle 
Presbites  \  &c  les  vues  courtes  ,  mais  fortes  , 
que  l'on  nomme  Miopes.  Ce  ne  fut  pas  une  con- 
noiflance  ftérile.  Elle  lui  procura  un  avantage 
bieMm portant  :  ce  fut  d'aider  ou  d'augmenter  la 
vue  des  Presbites  par  des  verres  convexes ,  & 
celle  des  Miopes  par  des  verres  concaves,  jtl 
réfolut  auflî  le  fameux  problème  de  l'image 
ronde  du  Soleil ,  quoique  fa  lumière  paffe  par 
im  trou  quarré  ou  triangulaire.  Pour  cela  il 
démontra  que  ce  trou  eft  le  fommet  de  deux 
cônes  de  lumière  ,  dont  un  a  le  Soleil  pour 
bafe  ,  &  l'autre  fon  Image. 

Toutes  ces  découvertes  annonçoîent  une 
explication  prochaine  delà  vifioii.  C'étoitune 
grande  ouverture  pour  les  Phyficiens  qui 
avoient  cette  explication  fort  à  cœur.  La  clarté 
devint  encore  bien  plus  grande  à  cet  égard  y 
par  la  décuverre  que  fit  Jean- Bciptifte  Porta ^ 
Phyficien  Italien.  Il  reconnut  que  dans   une 
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chambre  fermée  ,  &  qui  ne  cecevoit  de  la  lu- 
mière que  par  un  rrou  ,  on  voyoic  les  objets 
de  dehors  fe  peindre  fur  la  muraille  qui  lui 
éroit  oppofée.  Il  voulut  fa  voir  ce  que  produi- 
roic  un  verre  convexe  placé  à  ce  trou,  &  il  eut 
Je  plaifir  de  voir  les  objets  peints  fi  diftinde- 
ment  fur  la  muraille ,  qu'il  appercevoit  pref- 

3ue  les  traits  de  ceux  qui  fe  promenoient  au- 
ehors.  Il  fut  aifé  de  repréfenter  après  cela  fur 
une  furface  tel  point  de  vue  qu'on  fouhaita , 
en  faifant  une  chambre  obfcure  portative.  Telle 
•eft  Torigine  de  la  chambre  obfcure  ^  que  plufieurs 
Pfeyficiens  célèbres  tels  que  s^Grawefande  j  Po- 
Hnière  ,  Mufckenbroek  &c ,  ont  perfeâionnée  , 
«n  lui  donnant  des  formes  très- portatives  & 
très-commodes  ,  pour  copier  avec  facilité  tou- 
rtes fortes  d'objets,  

Après  certe  -découverte  ,  Porta  crut  tenir  la  ^'*™"* 
véritable  raifon  de  la  vifion.  Il  dit  que  l'œil  eft      '^7°* 
■une  chambre  obfcure  où  les  objets  fe  peignent; 
-mais  il  ne  fut  point  où  certe  peinture  fe  forme, 
il  crut  que  c'étoit  fur  le  cryftallin.   C*eft-une 
Herreur  qui  touche  cependant  de  fi  près  à  la  vérité  , 

3[u'on  doit  attribuer  à  la  foibleffe  de  Tefprit 
'être  arrêté  par  les  chofes  fimple^  ,  quand  on 
troit  avoir  vaincu  les  plus  difficiles.  Ce  Phyfi- 
-cien  ayant  enfuite  obfervé  que  les  verres  con»- 
^aves  font  voir  fliftindemem:  les  objets  éloî- 
-gncs  ,  &  que  les  verres  convexes  font  apperce- 
*voir  diftinétement  ceux  qui  font  proches  , 
^v^rtit  que  fi  on  les  arrangeoit  comme  il  faut , 
•en  yerroit  clairement  les  objets  proches  &r  ceux 
Xiniiont  éloignés.  Cétoit-là  donner  afTez  bi?n 
4'idce  -d'une  lunette  j  &  on  eft  étonné ,  après 


Koo* 


151  HlSTOIRB 

ce  raifonnement ,  que  Porta  n'en  ait  point 
conftruit  une. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  quinzième  fiècle  qoô 
ces  découvertes  parurent.  Kepler j  Mathéma* 
ticien  fameux ,  fuivit  les  idées  de  Porta  j  & 
acheva  l'explication  de  la  vifion ,  en  faifant  voir 

^  que  c'eft  fur  la  rétine  cjue  fe  peignent  les  objets. 

"  On  ne  perdit  pas  auflî  de  vue  fon  arrangement 
des  verres  convexes  &  des  verres  concaves 
pour  faire  une  lunette.  Un  conftruâ:eur  d'inf- 
trumens  de  Phyfique ,  nommé  Jean  LipperS" 
heim  ^  né  à  Middelbourg  ,  trouva  ennn  cet 
arrangement  ,  &  fabriqua  ainfi  une  lunette. 
Ceft  à  un  Savant,  nommé  Sirturus j  qu'on 
doit  cette  anecdote  2  elle  a  été  conteftée  par 
plufieurs  Savans. 

Pierre  Borelii  prétend  que  Zacharie  Jhonfon^ 
faifeur  d'inftrumens  d'optique  ,  découvrit  par 
hafard  j  en  1 5  90 ,  l'effet  de  la  combinaifon  d'un 
verre  convexe  &  d'un  verre  concave ,  en  les 
tQn^LïïX,  l'un  derrière  l'autre ,  &  en  regardant 
au  travers  ,  &  qu'il  communiqua  cette  obfer- 
vsLtion  k  Lippersheim  J  qui  conftruifit  bientôt 
une  lunette.  D'un  autre  côté  Adrien  Metius-, 
célèbre  Profeflèur  à  Franeker ,  rraite  tout  cela 
de  fable  ,  &  fait  honneut  à  fon  frcre ,  Jacques 
Métiusy  de  l'invention  de  cet  inftrument.  Pour 
rendre  le  change  à  ce  Profefleur ,  des  Savans 
nient  abfolument  ces  allégations ,  &  veulent 
que  ce  foit  à  Galilée  que  cette  invention  eft 
due.  Il  y  a  fans  doute  ici  de  l'humeur  ou  à^  la 
Diauvaife-foi  i  car  Galilée  j  à  qui  on  peut 
bien  s* en  rapporter  là-deflTus ,  convient  dans 
fou  Nuntius  Jîdcrcus,  que,  dans  la  lunette  quU 
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Et  faire ,  il  fuivit  exadlement  la  manière  que 
Jiii  enfeigna  un  Allemand  ,  pour  eh  conftruire 
une.  Au  refte  >  ce  Savant  eft  le  premier  qui  en 
ait  fait  ufage  pour  obferver  les  Aftres.  Enfin , 
pour  ne  rien  négliger  fur  cetre  difcuflion ,  tou- 
chant l'origine  des  lunettes ,  je  dois  dire  en^ 
core  QU*un  Italien  ^  nommé  François  Fontanaj 
^attribue  Tinvention  de  cq^  inftrumens.  C'eft 
en  1^08,  dit-il,  qu'il  a  fait  cette  découverte. 
Mais  ,  comme  il  y  avoit  déjà  quelque  temps 
que  les  lunettes  étoient  connues  en  AUema^ 
gnê  y  on  regarde  cette  prétention  fans  confé- 
quence. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tout  ceci  eft  plutôt  l'ou- 
▼rage  du  hafard  que  celui  de  la  réflexion  &  du 
laiionnement.  Oi>  conftruifoit  des  lunettes  fans 
règles  &  fans  principes.  Kepler  rechercha  le 
premier  ces  règles  ,  afin  de  perfedtionner  cette 
découverte.  11  trouva  que  deux  verres  ,  dont 
l'un  eft  plus  convexe  que  l'autre  ,  étant  placés 
l'un  devant  l'autre  au  bout  d'un  tuyau  ,  celui- 
ci  devant  l'objet  &  celui-là  proche  l'œil ,  re- 
préfentoient  d'une  manière  fort  diftinfte  les 
objets  éloignés..  11  découvrit  enfuite  que  les 
objets  ainh  vus  augmentoient  dans  la  raifon 
de  la  diftance  du  foyer  du  verre  objeéHf ,  à  la 
diftance  du  verre  oculaire  ,  ou  appliqué  à 
l'œil.  Le  Père  Schirlacus  de  Rheita^  Capucin  , 
réduifir  ces  règles  en  pratique  ,  &  inventa  la 
lunette  ou  tclefcope  à  quatre  verres.  Hughens 
ajouta  à  ces  préceptes  &  à  cette  invention.  Il 
fit  d'après  eux  une  grande  lunette  avec  laquelle 
il  découvrit  la  véritable  figure  de  Saturne.  Un  x 
notnmé  Campant  enchérit  encore  fur  l'inftru- 
ment  à' Hughens.  ]\  cgnftruiiScuw  lunette  d'uçie 
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grandeur  extraordinaire  ,  dont  le  célèbre  Cafi 
fini  fit  un  merveilleux  ufage  dans  les  obferva* 
dons  des  aftres  (i). 

Pendant  qu'on  travailloir  ain(î  à  perfec«' 
tionner  les  lunettes ,  quelques  Phyliciens  cher-t 
choient  a  réfoudre  un  problème  très -curieux  t 
c'étoit  de  rendre  raifon  des  couleurs  de  l'arc-*  ' 
en-  ciel.  La  chofe  étoit  d'autant  plus  difficile» 
qu'on  ignoroit  la  caufe  des  couleurs. 

Les  anciens  avoient  fait  là-deiTus  des  ku-* 
fonnemens  qui  répondoient  parfaitement  à 
ceux  que  j'ai  expoCés  d'après  eux  fur  la  vifion» 
Epicure  difoit  que  les  principes  des  corps 
n'avoient  aucune  couleur ,  &  il  avouoic  qu'il 
n'en  favoit  pas  davantage.  Pythagore  appeloit 
couleur  la  fuperficie  des  corp^  ,  &  EmpcdocU 
donnoit  ce  nom  à  ce  qui  efl:  convenable  aux 
conduits  de  la  vue.  Zenon  j  peu  content  de 
toutes  ces  explications ,  foutenoit  que' les  cou«" 
leurs  font  les  premières  configurations  de  la 
matière.' 

Il  eft  furprenant  que  des  perfonnes  aufli 
fenfées  que  ces  Philofophes  ne  s'apperçuflenc 
pas  que  c'étoit  des  mots  &  non  des  explica^ 
tions.  Platon  le  comprit  bien ,  &  donna  des 
couleurs  une  efpèce  de  raifon.  Elles  font  for-* 
mées ,  dit  -  il  ^  par  une  flamme  qui  fort  des 
corps ,  Se  dont  les  parcelles  font  impreflîoii  fur- 
la  vue.  Il  falloir  fuivre  cette  idée  ,  qui  auroit 
pu  procurer  quelque  clarté  fur  la  caufe  des 
couleurs  :  mais  Ariflote  j  Difciple  de  Platon^ 
qui  n'adoptoit  que  ks  propres  idées  ,  après 

(i)  Voyez  fes  découvertes  dans  l'HtAoîte  de  i*Aftco- 
iiomie^  qui  tùi  panic  de  cet  Ouvrage 
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<t9ok  dit ,  comme  on  l'a  vu ,  que  la  lumière 
cft  Taâe  du  tranfparent ,  en  tant  que  tranf- 
parent ,  voulut  que  la  couleur  fût  ce  qui  meut 
te  corps  aftuellement  tranfparent.  11  étoit  na- 
rutel  qu'on  demandât  à  Arijiote  ce  qui  meut 
le  corps  aâuellement  tranfparent  :  mais  il  rc- 
pondoit  que  c'eft  la  couleur ,  c'eft-à-dire  qu'il 
difbit  que  la  couleur  efl:  la  couleur ,  ou  que  ce 
qui  meut  le  corps  aduellement  tranfparent, 
eft  ce  qui  meut  le  corps  aduellement  tranfpa- 
rent 9  ce  qui  eft  un  cercle  de  logique  &  un  pue 
jeu  de  mots. 

Auffi  les  Difciples  de  cet  homme  célèbre 
comprirent  que  cette  defipition  n  étoit  pas 
tecevable.  Quoiqu'aveuglément  dévoués  à  la 
ddârine  de  leur  maître ,  ils  eftimèrent  pourtant 
convenable  de  donner  une  autre  définition  de 
\  couleur.  Ils  dirent  donc  que  la  lumière  & 
les  couleurs  ,  dans  les  fujers  qu'on  nomme 
lumineux  ,  font  des  qualités  tout- à- fait  fem- 
blables  aux  fdntimens  que  nous  avons  à  leur 
occaiion ,  que  quelques  -  uns  même  font  naître 
de  leur  mélange  ,  du  chaud ,  du  froid  ,  du  fec 
'&  de  l'humide.  Cela  ne  fignifioit  rien ,  mais 
les  Ariftotciiciens  n'étoient  pas  moins  contens 
de  cette  définition.  Us  avoient  même  imaginé 
Un  beau  raifonnement  pour  réduire  au  filence 
ceux  qui  exigeroient  quelque  chofe  de  mieux. 
Ce  raifonnement  étoit  tel. 

Il  feroit  impoffible  que  lés  corps  lumineux 
caufafTent  en  nous  les  fentimens  que  nous 
éprouvons  ,  s'ils  n  avoient  en  eux  quelque 
chofe  de  femblable  à  ce  qu'ils  nous  fortt  fen- 
tir ,  puifque  rien  ne  donne  ce  qu'il  n'a  pas. 
Donc ,  &c.  On  comprend  bien  la  force,  de  cet 


Ijtf  HlSTÔtUS 

ftrgament  ?  niais  on  ne  voit  pas  quW  nan§ 
apprenne  par- là  en  quoi  confident  la  lumière 
&  les  couleurs.  On  n'en  favoic  pas  davantage 
dans  le  feizième  liècle  5  &  on  voulue  pour* 
tant  expliquer  les  couleurs  de  l'arc -en- ciel , 
ou  pour  mieux  dire,  donner  la  raifon  qui  pou- 
voit  produire  en  nous  la  fenfation  des  €00- 
leurs ,  lorfque  les  rayons  du  Soleil  traverfoienc 
obliquement  les  gouttes  de  pluies  répandue»  ^ 
dans  Tair. 

On  obfer va  d'abord  que  Tare- en -ciel  écoît  — 
forme  par  les  rayons  du  Soleil ,  qui  ,  après  4^ 
avoir  choqué  des  gouttes  de  pluie  ou  de  va-  — .^ 

Eeurs  5  croient  renvoyés  dans  un  certain  ordre*  ^  ^ 
)e  cetre  oBfetvation  ,  on  conclut  que  c'étoitSB^ , 

de  la  réflexion  de  la  lumière  que  dépendoienCS^  .1 

les  couleurs  de  ce  météore. 

Cette  conféquence ,  quoiqu'affez  jufte  ,  n<a^^^ 
donnoit  cependant  qu'une  explication  fort  va«— 3* 
gue  de  l'apparition  des  couleurs.  Vers  la  fir  ii^ 
du  feizième  fiècle,  Flctcher^  de  Breflau,  Phy  ^^tr- 
fîcien  habile ,  crut  expliquer  ce  phénomèn^^  _e 
d'une  manière  plus  fatisfaifante ,  en  ajoutai^c^c 
à  la  réflexion  de  la   lumière  ime  double  ré— ^ 
fradtion ,  c'eft-à-dire  que  la  lumière  n'cto— 5r 
réfléchie  qu'après  avoir  foufFert  deux  réfra^ET* 
rions.    Flctcher  approchoir  du  but  &   ne   Hé* 
frappoit  pas.  Plus  heureux  que  lui ,  quoiqijme    '^ 
moins  habile  j  Antonio  de  Dominisj  Arche vê* 

ue  de  Spalatro  en  Dalinarie ,  en  examinant      £ 

e  plus  près  la  route  de  la  lumière  y  trouva     j 
une  raifon  plus  vraie  des  couleurs  de  l'arc -ea-     /,' 
ciel.  Il  fe  fixa  à  une  goutte  d'eau  ,  &  fuivit    *V 
en  quelque  forte  la  marche  de  la  lumière  ^  ou      - 
k  contfouva. 

11 
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Il  fait  entrer  le  rayon  de  lumière  par  la 
partie  fupérieure  de  la  goutte  ^  le  fait  réfléchir 
contre  la  partie  poftérieure  ,  &  fortir  par  la 
pa«tie  inférieure  ,  cl*oii  il  fe  rend  à  l'œil  du 
fpedateur.  Ainfi,  le  rayon  commence  d'abord 
par  fe  rompre  dans  la  goutte  ,  il  s'y  réfléchie 
enfuira  ,  &  après  s'être  rompu  une  féconde 
fois  il  vient  a  l'œil.  Mais  comment  ces  détours 
forment-ils  des  couleurs  ?  le  voici  ,  fuivant  le 
Prélat  de  Dalmatie.  Les  couleurs  font ,  félon 
lui ,  excitées  en  nous  par  le  mouvement  de  la 
lumière  ,  qui  produit  ^  fuivant  la  vivacité  c|e 
ce  mouvement ,  des  fenfations  plus  ou  moins 
fortes.  Cette  opinion  n'étoit  pas  abfolument  à 
lui  :  c'étoit  celle  dé  quelques  Phyficiens  éclairés 
quis'écartoient  de  !a  doctrine  à'AriJlote.  Mais 
M.  de  Dominis  en  faifoit  ufage  pour  expliquée 
l'arrangement  des  couleurs  de  l'arc -en -ciel. 

On  fait  que  tel  efl:  cet  arrangement  :  rouge, 
jaune  ,  verd ,  bleu  &  violet.  Or ,  les  rayons 
rouges  font  ceux  ,  félon  lui ,  qui  en  fortant 
approchent  davantage  de  la  partie  poftérieure 
de  la  goutte  ,  parce  que  leur  mouvement  n'eft 
pas  trop  rallenti  par  la  réfradion  ,  &  qu'elle 
produit  alors  une  fenfation  vive  fur  l'œil,  d'où 
naît  la  couleur  rouge.  Les  rayons  verds  &  bleus 
fouffrent  plus  de  réfractions ,  &  voilà  pourquoi 
ils  excitent  en  novis  le  fentiment  de  ces  cou- 
leurs. Enfin  les  autres  couleurs  font  formées 
par  le  mélange  des  trois  premières. 

Après  avoir  fait  eti  quelque  forte  cette  dif- 
feâion  particulière  ,  l'Archevêque  de  Spalatro 
remarqua  que  tous  les  rnvons  d'une  même 
couleur  faifoient,  avec  l'œil  du  fpedateur^  des 
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angles  égaux ,  &  par  cette  remarque  il  expliqot 
comment  les  bandes  des  couleurs  paroifTemctt* 
culaires.  La  bande  roùge  doit  être  plus  âevfe; 

Î'  >at:ce  que  la  partie  la  plus  voiiine  du  fond  & 
a  goutte  fait  avec  l'axe  de  vifion  un  angle  pIiB 
grand  ,  puifque  les  rayons  rouges  fortent  de  k 
partie  voifiae  du  fond  de  la  goutte.  Les  bandes 
vertes  &  bleues  fuivront  celles  -ci  piir  la  même 
raifon. 

De  Dominis  voulut  en  fuite  vérifier  fon  raî^ 
bonnement  par  une  expérience.  A  cette  ïn,  9 
prit  une  boule  de  verre  pour  repféfenïer  une 
goutte  d eaii  &  lexpofa  au  foleil.  ïl  la  tegàrda 
dans  une  uruacion  convenable  ,  &  il  a{^{>ergat 
les  mêmes  couleurs  de  l'arc  -  en  -  cid  &  dans 
le  même  ordre. 

Quand  on  examine  le  dévelôppertie'tft  cle 
cette  explication  ,  on  a  de  la  peine  à  "fe  "^r- 
fu^der  que  ce  foît  l'ouvrage  de  rAfdheVêqoe 
de  Spalarro.  C'étoit  un  afl?z  foible  Phyficien, 
Quoiqu*il  eût  découvert  les  réfraftibns  danslels 
gouttes  de  l'arc-  en -ciel ,  il  nioit  celles  ijoi  fe 
font  dans  les  humeurs  de  l'œil ,  &  crbyditqae 
les  images  des  objets  font  dans  la  prunelle.  Son 
explication  lui  faifoit  néanmoins  tant  d^hoh- 
neur ,  qu'on  ne  perifa  pas  qu'on  bût  en  dontier 
iine  mei  Heure.  On  s'occupa  même  He  route 
autre  chofe. 

Quelques  Opticiens  cherchèrent  à  réfoifdre 
un  problême  très  -  important.  C'étoit  de  ic- 
terminer  fur  un  tableau  les  objets  tels  au  il« 
nous  paroiffent  à  différentes  fituâtions  ôb  lêfon 


les  diverfes  difîanceS,  ou  autrement  la  pi'ojec- 
iion'des  objets  à  l'égard  à^XçQiL  FliraU  nops 


^pcend  qn^gatéirckusj  qui  faifoic  d^s  décora-* 
Cions  de  tàéacre  ,  écrivit  fur  cette  matière  ; 
que  cet  Axtifte  communiqua  (qs  idées  à  Dé-^ 
inoctitc  8c  à  Anaxdgôtc  ^  &c  que  ces  deux  Phi-* 
lofophes  les  fournirent  à  des  règles*  Il  ne  dit  pas 
en  auoi  confiftoieat  ni  les  idées  àijigazarchus^ 
ni  les  t^les  de  Démoerite  &  àiAnaxagorc. 
Seulement  il  nous  afTure  que  ceux  -  ci  enfei^ 
£nètent  comment  d'un  point  pris  dans  un 
Ceu;  on  devoit  reptéfenter  les  édifices  dans 
les  décorations  »  &  donner  du  relief  ou  de 
retifi^ncetnent  en  apparence  aux  corps  qu'on 
peigaoic 

Voi)à  tout  ce  que  nous  favons  fur  la  perf-- 

pëâive  des  Anciens ,  je  veux  dire  l*art  de  def- 

■fiaer^ur  an  pian  un, objet  tel  qu  ri  fe  préfenfe 

i  IVieil  plapé  à  une  certaine  hauteur  &  à  un^ 

cercaine  4iftaâce.  Ce  n  eft  rien  favoit.   AuQI 

Jes  Modernes  ont  été  obligés  de  Tinvencer.  Le 

iiremîer  qui  voulut  découvrir  des  règles  eft  uâ 

IlaUen  nommé  Pietto  del'Borgo.  Il  Aippofa  les 

objets  4tt'^d4i  d'un  tableau  tranfparent  ^  ^ 

^heFchaJa  trace  que  forment  les  rayons  que  ce^ 

^ars  ^i^to)^nt ,  &  qui  parviennent  à  1  œil  ^ 

ttaretîCknt  ce  tableau.  Cela  déçoit  donnet  une 

:îintged9S  objets  qui.paroîtroient  à  Tœrl  comme 

^kt^jers  mêmes.  I^  dificulté  étoit  de  déter- 

ln^;la  trace  4e  ces  rayons.  On  ignore  comr 

^  feenc  Piètrù  del  Borgo  y  parvenoit ,  parce  que 

iîojpv^tme  tifès-^îCQn&lérabte  qu'il  a  écrit  à  ce 

.4jet  eit>perdu ,  Se  qu'on  ne  le  connoît  que  pac 

'Jet-éipges  que  ioi  donne  le  fameux  Egnas^tQ 

JDamU, 

^Aeintre  Alb^t Dunr^  Allemand,  d  aprc^ 
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les  principes  de  l'Auteur  Italien  ,  conftruifit 
une  machine  avec  laquelle  il  trouva  la  trace 
des  rayons  de  lumière.   Pendant  ce  teibps-là 
Balthaiar  PeruJJi  étudia  le  livre  de  del  Borgo^ 
&  travailla  à  le  rendre  clair  &  précis.  11  ima-   ' 
gina  aufli  des  points  qu'on  appelle  points  dt  .' 
dijlance  j  fur  leiquels  tombe  une  ligne  qui  faîr, 
avec  le  tableau ,  un  angle'  de  quarante-  cinq 
degrés  ;  de  façon  que  leur  éloignement  fur    U 
ligne  horifonrale  tirée  fur  le  tableau ,  eft  eg^e 
à  la  diftance  de  l'œil  au  tableau.  Par-  là  il  dé- 
couvrit que  toutes  les  lignes  horifontales  F^i- 
fant  y  avec  le  tableau ,  un  angle  de  quaraii.t:e* 
cinq  degrés ,  ont  pour  images  des  lignes  cjui 
paflent  par  les  points  de  diftance. 

Peu  de  temps  après  ,  Guido  Ulbaldij  Phy/î-  ;! 
cien  Italien ,  ajouta  à  ces  règles  un  principe  L 
extrêmement  fécond  ;  c'eft  que  toutes  les  lu  ^ 
gnes  parallèles  entr 'elles  &  à  Thorifon ,  quoi-  ^ 
qu'inclinées  au  plan  du  tableau  ,, convergeât  -~ 
ou  tendent  à  fe  réunir  vers  un  point  de  la  11-  -^ 
gne  horifontale  ,  &  que  c'eft  par  ce  point  que 
paflTe  la  ligne  tirée  de  l'œil  parallèlement  aax  ; 
autres.  Il  forma  ainfi  une  théorie  de  la  perf- 

{>eâ:ive  affez  complette.  C'eft  le  jugement  qac 
es  Mathématiciens  en  portèrent.   Ils  crurent     * 
même  que  tout  étoit  fait,  &  cette  penféeles 
empêcha   de  perfedionner    cette'  parde  i^    ^ 
l'Optique. 

Un  objet  plus  piquant  s'offrir  â  leur  îmagi^ 
nation  ;  ce  fut  de  trouver  l'art  de  deflîner  un^ 
image  ,  qui ,  bien  loin  de  repréfenter  Tappa* 
rence  des  obiets  dans  leur  diftance  &  leur  fi* 
tuationr  refpedives  >  les  défigurât  au  contraire 
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.tellement  qu'on  ne  pût  les  reconnoître^  finon 
i  une  certaine  diftance  >  en  les  regardant  »  foie 
avec  les  yeux  nuds  dans  un  miroir,  foit  en 
faifant  ufage  d'un  polièdre  >  c'eft-  à-  dire  d'un 
verre  à  plufieurs -facettes  ,  plan  d'un  coté  &c 
convexe  de  l'autre.  Cette  idée  lingulière  forma 
deux  divifions^  qu'on  comprit  fous  un  problême 
général ,  en  quoi  confifte  cette  nouvelle  perf- 
peétive  ,  connue  fous  le  nom  de  Pcrfpecliv€ 
turicufe. 

On  énonce  ainfi  ce  problême  ;  divifer  une 
figure  ou  un  portrait  en  de  petites  cellules  , 
foit  comme  il  eft  en  lui-même  ,  foit  comme 
il  paroit  fur  la  furface  d'un  verre  convexe  ou 
concave  :  d^ns  ce  premier  cas  ,  la  figure  paroît 
telle  qu'elle  eft  lorfqu'on  la  regarde  par  un 
îrou  eiçtrcmement  évafé  du  coté  de  la  figure. 
A  ce  point  de  vue ,  on  voit  des  chofes  fort 
figréables  j  qui ,  regardées  de  près ,  font  extrê- 
Aiement  difformes.  On  peut  même  voir  des 
pbjets  différens  de  ceux  qu'on  a  deflînés ,  tels 
^ue.la  figure  d'un  animal  »  ou  d'un  fatyre  ^ 
au  lieu  de  l'image  d'une  belle  perfonne  qu'on 
%  tracée. 

O'eft  ici  en  quelque  façon  la  première  partie 
de  la  perfpeékive  curieufe.  11  s*agit  dans  la 
Seconde  de  diftinguer  ou  de  former  fur  un 
^tan  horifontal  une  figure,  qui  >  réfléchie  fur 
Jttn  miroir  cylindrique  ,  ou  conique ,  ou  pyca- 
;mdal ,  pofé  dé  bout  fur  ce  plan  »  paroifle  dans 
fon  état  naturel. 

•  On  ne  connoîr  point  celui  qui  a  invente  Tart 
de  déformer  ainfi  les  objets.  On  peut  préfumer 
^ae  le  hafard  en  a  donné  la  première  idéo.  En 
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.  effet  un  tableau  rranfparent  éclairé  par  le  Soleil 
eft  projeté  fur  une  furface  oppofée  d'une  ma- 
nière très- difforme  ;  de  forte  eue  pourpa^ 
venir  à  fa  voir  quelle  devoit  être  ia  fituation  éê 
Tceil ,  afin  de  faire  difparoitre  cette  diffor* 
mité  »  il  ne  s'a^idbit  que  de  copier  cette  dé- 
formation. Ceci  eft  une  (impie  confeârure ,  cai 
Simon  Stevin^  qui  a  écrit  le  premier' fur  cette 
perfpeékive ,  dans  le  dernier  fiècle  ,  ne  cous 
apprend  rien  à  cette  égard.  Qnfpard  Schot  en 
a  enfuite  traité  dans  fa  Magie  univerfelUy  fous 
le  titre  de  Magie  Anamorphotiqué.  Le  Pète 
JDuireuil  Se  Oi(anam  en  ont  auiC  parlé*  Enfin  > 
tu  commencement  de  ce  (\hc\e  y  Jacques  Léopot^ 
fameux  Méchanicien ,  a  inventé  deux  machines 
nvec  lefquelles  il  déforme  les  images  ,  Tunè 

J>our  les  miroirs  cylindriques  ,  &  l'autre  poot 
es  miroirs  coniques. 

Le  hafard  procura  encore  dans  ce  temps -là 
une  découverte  plus  importante.  Un  homme 
ordinaire  >  doué  d'une  aptitude  (inguli^re  pour 
les  inventions,  en  examinant  un  verre  convexe 
nfTez  petit  fut  furprîs  de  voir  combien  il  grof- 
filfoit  les  objets.  Aullî-tôt  il  ajuft^  ce  tetit 
de  manière  qu*il  pût  s^erx  fervir  commodément 
pour  obferver  de  petits  objets  ,  &  conCniidt 
un  nouvel  inftrumeiKd'Optiq^ue  qu  onfiommè 
fiicrofiope.  Cet  homme  étoit  Hotlande^is }  il 
8*appeloit  Comédie  Drebbel,  On  lui  doit  auffi 
l'invention  4n  Thermomètre  ;  de  forte  qtfil  % 
découvert  les  inftrumens  les  plus  utiles  de  la 
Phyfîque  :  c'eft  une  grande  gloire.  Drebbet 
h*étoit  cependant  poinr  un  Savant,  Il  avoit 
i'efpcu  4'Qt>fef vaôon  i  4on,  hçur^Hx  qui  lui 
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procara  mieux  l'immortalité  que  ne  pourroic 
le  faire  la  fagacité  la  plus  profonde ,  qui  ne 
découvriroic  que  des  vérités  métaphynques. 
Cela  doit  être.  Les  plus  belles  connoiflances  ne 
font  point  fî  fenfibles  que  des  inftrumens  qui 
fonc  a  la  portée  de  tour  le  monde. 

Le  microfcope  parut  en  i(>ii.  Il  ne  fut 
d'abord  connu  qu'en  Allemagne ,  de  façon  que 
Fontana  j  qui  prétendoit  avoir  inventé  les  lu- 
nettes à  longue  vue ,  ou  les  télefcopes ,  s'at- 
tribua, en  1(146  ,  l'invention  du  microfcope; 
c'étoit  une  découverte  qu'il  avoit  faite  ,  difoît- 
îl',  en  J6i  8.  On  eft  étonné  que  Fontana  garde 
pendant  trente  ans  le  (ilence  \  qu'il  n'ait  pas 
£ût  çonnoître  plutôt  fon  microfcope ,  &  qu'jl 
ait  laifle  pendant  ce  long  efpace  de  temps 
JDrcbbçl  joqir  dé  l'honneur  dé  cette  invention. 
tJn  autre  fujet  de  furprife ,  c'eft  qu'on  n'ait 
point  donné  une  defcription  &  du  mifcrocope 
oe  Drebbcl  &  de  celui  de  Fontana,  Dans  tous 
les  ^iSLiiès  de  Phyfique  &  dans  ceux  qu'on  a 
fûts  fur  les  microfcopes  mêmes ,  on  ne  parl« 
que  4es  microfcopes  de  Gray^  Leewenock  ^ 
Vliforiy  de  Mufchenbroek  ^  cîe  Newton^  ôcc. 
Çf£d  de  Grçy  étoit  formé  d'une  petite  goutte 
ji'eau  qui  tenoit  lieu  de  petit  verre  convexe  ou 
.4}e- Ipntille.  Hartel ^  Allemand,  en  compofa 
jeafaite  un  avec  de  petites  bouteilles  remplies 
4Ï)pfpi:JLt-de  vin.  Leewenoek  ajufta  une  lentille 
^re  jd^ux  plaques  d'argent  percées  pour  la  re* 
ftvpit ,  &  mît  devant  une  épingle  mobile  afin 
d'jr  placer  l'objet  qu'il  vouloit  obferver.  Quel- 
Mo  iîmp)e  que  fut  ce  mifcrocope  ,  ce  fameux 
PJfiy/icien  fit ,  par  fon  moyen ,  une  infinité  de 
AeUe;s  découvertes. 
Ri? 
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Hook  j  Phyficien  Anglois ,  s'avifa  deréanit 
•deux  lentilles ,  &  çompv>fa  ainfi  un  microf- 
cope  double  qui   groilit  davantage  les  objets» 
Ce  Savant  rendit  fon  invention  très-recom- 
inandable  par  plufîeurs  obfervations  fort  ca- 
risufes.  Elle  eut  b  fufFrage  de  tous  les  Mathé- 
maiciens  \  mais  on  n'abandonna  point  le  mi- 
crofcope  fimple.    La  f.icilité  qii'on  trouvoit  à 
s  eh  iervir ,  engagea  M.  Wilfon  ^  favant  An- 
glois ,  à  le  perfeàionner.   Il  difpofa  uw  tuyau 
de    manière  à  pouvoir  placer  fucceffivément 
plufieurs  lentilles ,  pour  choifir  celle  qui  con- 
vient aux  différentes  obfervations  qû*on  veut 
faire.  Plus  l'objet  eft  petit  ^  plus  petite  doit 
être  la  lentille  qu'on  doit  placer  ,  parce  qu'une 
lentille  augmente  un  objet  à  proportion  de  fa 
petiteffè.    Wdfon  ajouta  encore  à  ce  niicrof- 
cope  un  miroir  concave  pour  éclairer  davan- 
tage Tobjet.   Enfin  ,  les  idées  de  M.  Hook  Sc 
de  ce  Phyficien  étant  réunies  &  combinées  ^ 
on  a  depuis  inventé  plufieurs  autres  microf- 
copes  à  plufieurs  verres  &  garnis  d'un  niiroit, 
qui  ont  dévoilé' aux  Phyficiens  les  merveilles 
de  la  Nature  dans  Ces  plus  petites  produétions. 
Ce  feroitun  travail  très-agréable'qued'expofer 
ces  merveilles  ,  mais  ce   détail  appartient  â 
Thift  ire  de  la  Phyfique ,  &  je  ne  fais  ici  que 
celle  des  fciences  exades  ,  dont  l'Optique  eft 
une  partie.  On  le  trouvera  dans  VHiftoirc  des 
progrès  de  VEfprit  humain  dans  les  Sciencçs  na- 
turelles j  qui  vient  de  paroître  ,  page  158  SC 
■fuivantes. 

Jufques-!à  on  avoit  fait  ufage  de.  Iji  ré- 
fradtion  de  la  lumière  ,  fans  connoître  la  loi, 
de  cette  réfradion.  On  appelle  réfraûion  lii 
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tfétour  de  la  lumiète  en  paflTant  d'un  milieu 
tare  ,  comme  Tair ,  dans  un  milieu  moins  rare 
ou  plus  denfe  ,  tel  que  le  verre.  C'éroit  ce  dé- 
tour qui  produifoit  tous  les  effets  du  tclefcope 
•&  du  mictofcope.  Lorfque  ces  inftrumens  pa- 
rurent, les  Mathématiciens  s'occupèrent  fé* 
TJeufement  de  la  route  que  la  lumière  fuit  en 
traverfant  le  verre ,  ou ,  pour  exprimer  la  chofe 
en  un  feul  mot ,  de  la  réfradion. 

Kepler  crut  que  c*étoit  en  cela  que  confif- 
tôiént  les  effets  du  télefcope.  11  s'appliqua  donc 
i  cohnoître  avec  foin  la  loi  de  cette  réfraction, 
il  remarqua  d'abord  que  la  lumière  palfant 
•d'un  milieu  rare  dans  un  milieu  denfe  s'écarte 
d'autant  plus  de  la  perpendiculaire  ,  que  fon 
inclinaifon  eft  grande ,  ce  qui  peut  augmenter  à 
un  tel  point,  que  le  rayon  de  lam  1ère  rompu  peut 
devenir  parallèle  au  milieu  qui  le  brife.  Il  me- 
fura  enfuite  l'angle  d'jnclinaifon  du  rayon  en 
-paflànt  par  le  verre  ,  &  fuivit  la  route  de  la 
îamière  rompue  par  des  verres  convexes  & 
Jconcaves  :  il  découvrit  ainfi  le  foyer  de  ces 
•verres  ^  je  veux  dire  le  point  oii  fe  réunifient 
4es  rayons  de  lumière  rompus  par  les  verres, 
fil  ne  fut  pas  difficile  après  cela  d'expliquer 
•comment  un  télefcope  rapproche  les  obîets. 

Porta  avoit  déjà  découvert  que  les  objets  fe 
peignent  dans  une  chambre  obfcure  ,  éclairée 
•feulement  par  un  petit  trou.  Il  avoit  même  fait 
Voir  que  cette  image  efl  plus  diflinûe  quand 
■on  place  à  ce  trou  un  verre  lenticulaire  ,  parce 
<]ue  les  rayons  de  lumière  font  alors  tous 
réunis  à  un  même  point.  Kepler  fit  aifémenC 
^rapplication  de  cette  expérience  au  télefcope. 
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Il  comprit  que  le  premier  verre  de  cet  înftra- 
ment ,  qu'on  nomme  Objectif  j  donnoic  à  foa 
foyer  l'image  de  l'objet  oppolé  j  &  que  l'autre 
verre  auquel  op  applique  l'œil ,  qu'on  appelle 
oculaire  y  ne  faifoit  que  groffir  cette  image. 
De- là  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  perfeâioa 
d'une  lunette  confifte  à  faire  enforte  que  Tob- 
jeâif  rende  l'image  au  foyer  la  plus  diftinâ» 
qu'il  efl:  pofGble  ^  &  que  l'oculaire  groffifife 
cette  image  le  plus  qu'il  eft  pc?ffible. 

Dans  ce  travail ,  Kepler  détermina  le  rap- 
port de  l'angle  d'inclinaifon  du  rayon  de  lu- 
mière à  celui  de  réfraâion.  L'inclinaifon  étant 
de  trente  degrés  j  il  trouva  que  l'angle  de  ré- 
fraâion  en  eft  environ  le  tiers.  C'étoit  l'angle 
que  formoit  le  rayon  en  entrant  dans  le  verre. 
Lorfqu'il  fort  de  ce  milieu ,  l'angle  en  eft  alpr$ 
la  moitié ,  félon  ce  grand  Mathématicien.  La 
réputation  qu'il  s'étoit  juftement  acquife  valop 
à  cet  ouvrage  routes  fortes  d'éloges  ;  ils  étoienc 
pourtant  dus  plutôt  à  fon  zèle  &  à  fa  fagacité 
qu'à  fon  fuccès.  Ce  rapport  du  tier^  &  de  U 
jnoitié  n'étoit  pas  le  véritable.  Le  fameux 
Hollandois  Willebrord  SnelUus  j  Profefleur  de 
•Mathématiques  dans  l'Univerfité  de  Leyde, 
en  répétant  les  expériences  de  Kepler^  en  dé^ 
couvrit  la  fauffètc.  U  fit  de  nouvelles  expé- 
riences fur  ditférens  milieux  ^  &  fut  enfin 
aflèz  heureux  pour  découvrir  la  loi  de  la  r^ 
fraâion.  Cette  loi  eft  telle  :  il  y  a,  toiujioiu^s 
dans  la  réfiadtion  un  même  rapport  entre  le 
rayon  rompu  &  la  prolongation  de  l'incident; 
de  fotte  que  la  lumière  en  palTant  de  l'air 
dans    l'eau  y   ce    rapport   eft    conftammenie 
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fomine  4  à  j  »  &  en  paffanr  dans  le  verre 
comme  j  à  %. 

Le  grand  Defcartes  vivoic  lorfqae  Snellius 
fit  certe  découverte.-  Occupé  à  chercher  la 
çtofe  générale  des  effets  de  la  Nature  ,  il  s'ap- 
pliqaou  à  touces  les  fciences  ,  &  étudioit  pré« 
^Stm^W  alors  l'Optique  »  fans  connoître  les 
découvertes  de  Snellius ^  ou  peut-être  après 
%n  4ivoir  été  inftruic  (  car  ce  point  eft  encore 
un  problème  )r,  il  établit  la  loi  de  la  réfradion 
dans  le  rapport  conftant  du  finus  de  Tangle  du 
layon  d'incidence  à  celui  de  Vangle  rompu 
çorrefpondanr»  Il  expliquoit  ain/i  ,  comme 
Snellius^  la  loi  d*un  effet  >  mais  il  ne  rendoic 
pas  raifon  de  la  caufe  de  cet  effet,  C'étoit  un 
ia|et  digne  de  Tâttention  d'un  homme  qui 
tvoic  ail^z  de  fagacité  &  d'élévation  d'e(pric 
pouç  remonter  4  la  fource  de  tout.  Defcartes 
U  comprit ,  &  ofa  le  premier  expliquer  com^ 
ment  la  lumière  ,  en  paffanr  dans  un  milieu 
plus  rare  »  s'approche  de  la  perpendiculaire* 
£(  celle  eft  la  raifon  qu'il  en  donna  :  La  lu^ 
imère>  die- il,  paffe  plus  facilement  dans  un 
i^ilîeu  denfe  »  que  dans  un  milieu  rare  ,  parce 
que  le  rayon  eft  moins  détourné  lorfqu'il  tra- 
tl9rfe  un  milieu  folide ,  dont  les  parties  font 
iolides ,  que  quand  il  paffè  dans  un  milieu  rare , 
qui  eft  compofé  de  parries  mobiles  fans  adhé-i 
t^nc^  les  unes  aux  autres. 

Cette  raifon  parut  bonne  :  elle  ne/  fut  ce^ 
pendant  pas  goûtée  par  M.  Fermât  ^  Con- 
HiiU^  au  Parkment  de  Touloufe ,  6c  grand 
Mftihànancien.  Ce  Savant  prétendit  que  la 
lumière  éprouvoit  au  contraire  plus  de  réfif^ 
lance  dans  u^  milieu  denfe  ^  que  dans  un  mi- 
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Heu  rare.  Il  fomint  même  qu«  Jes  rcfiftances 
des  diflférens  milieux  étoienr ,  par  rapport  à 
b  lumière  ,  proportiomieiles  à  leurs  denfiiés» 
Cette  féconde  propofition  n'étoit  qu'une  con-* 
fequence  de  la  première  qu'il  falloir  prouver. 
A  cet  effet ,  Fermât  employa  un-  raifonnement 
métaphyfique  que  Ltibniti  développa,  dans  la 
fuite,  de  la  manière  fui  vante* 

Son  principe  eft  que  la  Nature  tend  toujours 
à  fes  fins  par  les  voies  les  plus  courtes.  Cela 
étant,  en  paifant  de  l'air  dans  l'eau  ,  la  lumière 
Joit  fuivre  ou  le  chemin  le  plus  direél,  ou  le 
plus  court ,  ou  de  la  moindre  durée.  Or , 
lorfque  la  lumière  en  fe  réfradlant  ne  fuit  ni 
le  cnémin  le  plus  direâ: ,  ni  le  plus  courr ,  il 
faut  donc  qu'elle  fuive  nécefTairement  celui  de 
la  plus  courte  durée  :  mais  afin  que  la  lumière 
qui  fe  meut  obliquement  aille  en  moins  de 
temps  qu^il  eft  polîîble  d'un  point  donné  dans 
un  milieu  quelconque ,  à  un  point  donné  dans 
pn  autre  milieu  >  elle  doit  être  réfraélée  de 
telle  forte  que  le  fin'is  de  Tangle  d'incidence 
&  celui  de  réfradion,  foient  encr'eux  comme 
les  facilités  que  la  lumière  trouve  i  pénétrer 
ces  milieux.  Par  le  rapport  de  ces  (înus  ,  on 
doit  connoître  ainfi  ces  facilités  ;  ce,  qui  eft 
aûuellement.  très-  aifé  ,  car  on  fait  que  la  lu- 
mière ,  en  fe  réfradant  dans  Teau  ,  approche 
de  la  perpendiculaire ,  &  que  le  finus  de  l'angle 
de  rcfradion  eft  plus  petit  que  celui  d'inci- 
dence. Donc ,  la  conféquence  eft  néceffaire  ; 
la  lumière  éprouve  moins  de  facilité  à  pénétrer 
Teau  que  lair.  Donc  l'eau  eft  un  milieu  plus 
difficile  que  Tair. 

Le  P.  Deckallesj  habile  Mathématicien  »  Se 


\ 
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,Ie  ï)o&e\ïx  BarroWj  Maître  de  Mathématiques 
du  grand  Aewton  j  donnèrent  une  explication 
inéchanique  de  la  refradtion ,  en  adoptant  pour 
principe  que  les  milieux  qui  réfradent  davan- 
tage rcfiftent  plus  que  les  autres.  Enfin  pour 
ne  plus  revenir  iur  ce  fujet ,  Newton  explic^uz 
la  rcfradion  par  cette  propriété  dont  il  doue 
fous  les  corps  ,  je  veux  dire  l'attraétion.  Un 
rayon  de  luniière  fe  brife  en  paffant  de  lait 
dans  l'eau  ,  parce  qu'il  eft  attiré  par  le  derniet 
milieu ,  &  cette  attraction  le  fait  approcher  de 
la  perpendiculaire.  Cela  eft  fort  général  ,  de 
fuppole  une  vertu  dans  les  corps  qu'ils  n'ont 
peut-être  pas.  Aulfi  le  célèbre  Jean  Bernou/ii, 
peu  content  de  cette  raifon  ,  a  cherché  à  con- 
noître  ,  par  les  règles  de  la  méchanique ,  la  loi 
de  la  réfradion. 

Il  fuppofe  que  l'eau  réfifte  plus  au  mouve- 
ment de  la  lumière  que  l'air  ;  &  après  avoir 
établi  que  guand  deux  forces  agiflent  librement 
elles  fe  dilpofent  de  manière  que  leurs  puiC- 
fances  font  égales  ,  afin  de  fe  mettre  en  équi- 
libre, il  démontre  que  le  rayon  de  lumière  s'in- 
cline par  cette  raifon  :  de  façon  qu'il  trouve  , 
par  les  règles  de  l'équihbre ,  la  caufe  de  la 
proportion  conftante  qui  eft  entre  les  finus 
des  angles  d'incidence ,  Se  ceux  des  angles  de 
réfraâion. 

Cela  eft  très-ingérîeux,  maïs  il  refte  tou- 
jours à  prouver  que  l'eau  r^fifte  plus  au  mou- 
vement de  la  lumière  que  l'air.  M.  Carré j  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ,  crut 
que  la  caufe  immédiate  de  la  réfraâion  étoit  un 
certain  fluide  contenu  dans  les  corps.  C'étoit- 
U  ujoe  conje(^ure  vague  :  elle  frappa  cependant 
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un  grand  Phyfîcien  moderne.  M.  de  MalfdMj 
(  c  eft  le  nom  de  ce  Phyfîcien  )  perfuadé  que 
les  parties  propres  des  corps  ne  peuvent  cau(er 
la  réfraâion  ,  crut  qu'elle  devoir  être  produite 
par  un  fluide  très-iubtil  qui  remplit  tes  pores 
des  corps  ,  &  forme  même  autour  d'eux  une 
efpèce  d'atmofphère.  Or ,  ce  fluide  s'oppoiê 
.  au  mouvement  de  la  lumière  &  la  détotuaxe 
de  fou  chemin.  Plus  il  y  a  de  âuide  dans  ait 
corps  réfringent ,  plus  la  réfraâion  eft  grande* 
Ain(i ,  le  verre  refraâe  plus  la  lumière  que 
leau ,  parce  que  le  verre  contient  une  piad 
grande  quantité  de  ce  fluide  que  ce  dernier 
milieu  >  de  forte  eue  la  proportion  de  la  ré^ 
fradion  fuir  celle  de  la  quantité  de  ce  fluide 
dans  un  milieu  réfringent. 

Cependant  De/canes  j  après  avoir    tichi 
d'expliquer  la  caufe  de  la  réfradion  ,  en  exa^ 
mina  les  effets.  Il  penfa  avec  Dominis  qu'elle 
produifoit  les  couleurs  de  l'arc -en -ciel  Mtiiais 
il  développa  bien  autrement  ce  météore*   Le 
Phyfîcien  d'Italie  n'avoir  ni  expliquéj'arc-en- 
ciel  extérieur ,  ni  rendu  raifon  de  la  gcandeut 
des  arcs  lumineux  &  de  leurs  couleurs;    Le 
Philofophe  François  fît  voir  d'abord  que  î'awe^ 
en- ciel  extérieur  étoit  produit  par  de«ix'ré#* 
flexions  &  deux  réfradions  de  la  lumière :dâ(n« 
les  gouttes  d'eau.  Il  trouva  enfuite  qiiede  toal 
les  faifceaux  de  rayons  de  lumière  qui  tombent 
parallèlement  fur  une  goutte  d'eau ,  il  n'y  eit?i 
jq[u'un  feul  qui  parvienne  parallèlement  à  Pâfft^ 
«près  la  réfradion  &  la  reflexion  qu'il  a  fôe/î^ 
ferces.  Or ,  celui  -  U  feul  peut  y  exciter  la  feij^r^ 
fation  de  l'objet ,  pArce  qu'il  a  feul  la  denfît^^ 
ou  la  force  néceffaire  pour  faire  une  impreffic^  ik 


i>i     L*  Optique.        •  lyx 
fenfibte.    Il  s'agit  donc  de  favoir  quel  angle 
forme  ce  faifceau  de  rayons  avec  Taxe  de  la 
réfraâîon  j  &  De/cartes  trouve  que  c  eft  celui 
cie  41  degrés.  De -là  ce  grand  homme  con- 
clut que   la  bande  lumineufe  du  premier  arc 
d'un  iris    ou  arc -en -ciel,    ne  doit  paroîtr» 
fju'à  la  diftance  de  41  degrés  du  point  diamé* 
tralement  oppofé  au  foleii.  A  l'égard  des  cou- 
leurs >  il  les  explique  en  con(ideranc  que  les 
gouttes  d'eau  qui  forment  les  bandes  de  l'aro- 
en -ciel  font  l'effet  d'un  petit  prifftie.  C'eft  la 
fituation   différente   de   ces  petits   prifmes  à 
l'égard  de  l'œil  du  fpeftateur  qui  renverfe  les 
couleurs  dans  les  deux  arcs. 

Mais  pourquoi  le  prifme  fait  -  il  ^pàroître 
ies  couleurs  ?  C!éft,  difôît  'Dcfcarus^  qu'il 
modifie  la  lumière  5  car  les  couleurs  'ne  font , 
félon  lui ,  que  des  modifications  de  la  lumière. 
Lés  globes  dont  elle  éft  compofée  font  en  proîo 
i  deux  mouvemens  5  favoir  le  mouvement  cir- 
culaire &  le  mouvement  droit.  Du  rapport  dé 
ces  deUx.mouvemôns  dépend  la  différence  des 
couleurs.  Lorfcjue  le  mouvement  circulaire 
Teft  plus  prompt  que  le  mouvement  droit ,  la 
tooleur  efl  rouge  j  s^l  lui  éfl  prefqu'égal ,  ht 
coitleur  eftjaime  ;  &  lotfque  le  mouvement 
dt0ît  ëft  plus  rapide  que  le  circulaire  ,  'la  Cou- 
lëhr  ëft  bleue ,  &c. 

Cette  explication  ne  fît  pas  fortune.  Les 
Màthértiaticiens  qui  vécurent  après  Dèfcartcs 
icWrent  qûeles  couleurs  dépehtieht  du  plus  ou 
dti  riioins  de  rayons  réfléchis  des  corps  colorés; 
dç'forte  ^ueles  couleurs  les  plus  baillantes  font 
celles  qui  en  réâécliiflTent  davautage.  OUipenfin 
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en  fuite  avec  plus  de  raifon  ,  ce  femble  ,  que 

Tan^^le  fous  lequel  les  rayons  font  impreffion 

fur    la    rétine  ,    eft  la  caufe  des    différentes 

couleurs  ,  parce  que  c'eil  de   la  grandeur  de 

l'angle  que  dépend  la  vivacité  de  1  adkioii  de  la 

lumière. 

Un  fameux  difciple  de  Defcartes  (  Rohault) 
étoit  même  fi  perfuadé  que  c'étoit-lA  la  vé- 
ritable caufe  des  couUuis ,  qu'il  calcula  les  an- 
gles que.  font ,  avec  Taxe  de  la  vifion  ,  les 
rayons  de  la  lumière  ,  pour  produire  telle  ou 
telle  couleur  ;  &  il  trouva  que  l'angle  de  la 
couleur  rouge  eft  de  4I  degrés  ^6  minutes  , 
telui  de  la  couleur  jaune  de  41  degrés  jp . 
minutes. 

Ces  calculs  n'étoîent  pas  une  démonftration 
Aufn  ,  peu  fatisfaics  du  fyft^me  qui  y  avoic 
donné  lieu  ,    plufieurs  Mathématiciens  ,   en 
examinant  de  nouveau  les  couleurs  du  prifme, 
crurent  qu'il  falloit  chercher  la  caufe  des  cou- 

leurs  dans  les  réfradions  diférentes  des  rayon^ 

"""'^^  au  travers  de  ce  verre.  On  ne  fit  d'abord  que 
*7«<>«       des  tentatives  :  mai    Newton  3  s'étant  emparé 
du  prifme  ,  fépara  toutes  ces  couleurs ,  en  les 
.recevant    fur  une   furface  b-anche  dans   un^ 
chambre  obfcure  ,  qui  ne  lailTot  échapper  que 
le  fayon  de  lumière  que  réfract  >it  le  prifoie. 
Par  cette  féparation  ,  il  trouva  qu'il  y  a  dans 
la  lumière  fepr   fortes   de    rayons  ,   qui  ont 
une  couleur  qui  leur  eft  propre  ,  &  qui  for- 
ment fept  couleurs  primitives.    Ces  couleurs 
font ,  le  rouge  ,  l'orangé  ,  le  Jaune  ,  le  vert  , 
le  bleu  ,  le  pourpre  ^  le  violet.    Les  expé- 
"  riences  qu'il  fit  enfuite  fur  la  réfradion  ou  fur 

l'inflexion 
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n  fiUac  le  »  mhi  1  rôriôesKre  :  ouB  Mjt^ 
riou  ne  peiéfia.  fas  cxx::s  i  loatedr  que  les 
coolens  nismeac  foini  dans  les  nt^oos  ^  3t 
^a%ne  pacai£near  chlores  qa«  pir  les  cantcv 
QOQs.  On  fotmz  encore  «Tanoes  ^pftctones  iat 
lescoideDis,c|inn*ontaisfiùt(bcnme*  iV^w^»^ 
Ans  s*7  acr^cer  ,  faint  îk  thcode ,  &  ttVMivâ 
gall  j  aroir  on  rappoit  encre  les  lèpt  couieQts 
&  les  iepc  tons  de  mnfiqae.  Ce  nopott  eft  tel  : 
laicfnuigîlMlitc  du  couge  répond  4  Tai  ;  celle 
(Jeloiangc,  a  Jl^  celle  du  jaane  i  Iji ;  celle 
cb  Yerd  y2,/ôl;  œlle  du  bleu  %  ift;  celle  da 
^orpre^  àiozi^  &celle  du  violet»  àr<« 
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Cetre  découverte  fiit  très -accueillie  de  tout 
les  ï^hyficiens.  Un  Jcfuite  doué  d'une  itna^« 
nation  fort  vive  ,  en  fut  même  (î  enchanté  » 

3u*il  crut  qu*ènlà  développant  il  étoit  poflîble 
e  former  une  théorie  des  couleurs  ^  comme 
une  théorie  de  mufique.  Ce  Jéfuite  eft  le  fa- 
meux Père  CaJleL  II  forma  dans  cette  vue 
un  ordre  diatonique  ou  naturel  3  &  un  ordre' 
chromatique.  Dans  le  i>remier ,  il  établit  que 
le  bleu  répond  à  ut  ;  le  verd ,  au  re;  le  jaune  , 
au  nû  ;  le  fauve ,  au  /à;  le  rouge ,  au  fil  ;  le 
violet,  au  ia  ;  le  gris ,  au^;  le  bleu ,  à  Vut  : 
&  dans  Tordre  chromatique  ,  le  Père  Càficl 
prétend  que  le  bleu  répond  à  Xut;  le  céladon^ 
I  \ut  dic2e  i  le  verd ,  au  ré  ;  Tolive,  au  ri 
dièze  \  le  jaune  ,  au  nà  ;  le  fauve  y  2x1  fa  ;  le 
nacarat,  au /à  dièze  ;  le  rouge,  au/o/;  le 
cramoiiî,  zm  fil  dièze  ;  le  violet,. au  la ^ 
FagLthe,  au  la  dièze5  &  le  gris ,  au^f. 

Tout  cela  eft  avancé  fort  légèrement  &  fans 

f>reuves.  Le  rapport  établi  par  Newton^  entré 
es  tons  &  les  couleurs  ,   étoit  prefque  dé- 
montré :  au  lieu  que  ces  ordres  diatonique  Se 
chromatique  du  Père  Gz/Ze/ 3  ne  font  •  fondés - 
que  fur  une  eftime.  Un  Géomètre  ne  fe  feroit 
point  contenté  fi  aifément  :  mais  Tefprit  du 
Père  Cafiel  s'échappoit  fur  la  moindre  yraî* 
femblance  j  &  lui  faifoit  fouvent  préférer  Vt  -: 
brillant  au  folide.  Auflî,  fans  autre  examen ,    , 
ce  Jéfuite  ,  d'après  cette  efpèce  de  théorie  des 
couleurs ,  imagina  deux  chofes  qui  lui  parurent  ^ 
pierveiUeufes  :  ce  fut  un  cabinet  de  coloris^ 
&  un  clavecin  oculaire. 

Le  cabinet  renferme  tous  les  degrés  ou  tein* 
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tes  des  couleurs  qu'il  peint  fur  des  cartes.  Il  * 
/orme  d*abord  neuf  bandes  très-foncées  en  cou- 
leur, faivant  cet  ordre  :  bleu,  céladon ,  verd , 
olive  »  fauve  j  nacarat  ,  cramoifi  ,  violet  6c 
agathé.  Cela  forme  ,  félon  lui ,  le^  premier 
degré  de  coloris.  A  côté  de  ces  bandes  il  en 
met  d'autres  de  même  couleur ,  mais  moins 
foncées.  Il  en  met  encore  de  fuite  toujours  plus 
claires ,  jufqu  à  ce  qu'il  parvienne  au  blanc* 
Cet  aflèmblage  donne  cent  quarante  cinq  de- 
grés de  couleurs  pures ,  dont  le  nombre  ne  peut 
être  ( (uivant  le  P.  Caftel)  ni  plus  grand  ni 
moindre  dans  tous  les  ouvrages  de  la  nature  8c 
de  l'art.  Un  homme  qui  auroit  rœilfin  »  pour- 
toit  diftinguer  par-là  les  accords  des  couleurs  , 
les  fixer  &c  compofer  un  tableau  en  couleurs  y 
comme  un  Muucien  compofe  une  pièce  à  trois 
ou  quatre  parties.  C'eft  toujours  une  préten- 
tion du  P.  Caftel.  Pour  rendre  cette  compofi- 
tion  plus  facile  y  cet  Auteur  a  imaginé  un 
Clavecin  oculaire. 

C'eft  un  inftrument  fofmé  par  une  table  fur 

laquelle  eft  élevée  une  efpèce  de  théâtre  avec 

des  décorations.  Sur  le  devant  de  cette  table  eft 

Un  clavier,  dont  les  touches  réponderw:  à  ces 

décorations.  Lorfqu'on  touche  fur  le  clavier , 

on  n'entend  pas  des  fons  ,  mais  on  voit  des 

couleurs  s  de  forte  qu'on  fait  des  accords.de. 

couleurs,  comme  des  accords  de  fons.  Il  ne  fau-» 

itoit  pas  aller  plus  loin.  Ce  n'étoit  pas  là  le 

caraârère  du  P.  Caftel  y  q^i  pputfoit  toujours  les 

chofes  à  l'extrême.  Au  lieu  de  s'en  tenir  là  ,  il 

prétendit  qu'on  pourroit  jouer  un  air  aux  yeux ,.. 

oae  Sonate  même ,  un  Allegro ,  un  Preftoj  un 

Sij 
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PreJiiJJimo  ^  fans  faire  attention  que  les  cou- 
leurs en  padant  en  double  &  triples  croches  , 
formeroient  une  confufîou  &  un  mélange  de 
couleurs  qui  ne  deviendroient  plus  qu'une. 

iVînvro/in  exiftoit  pluslorfqu  on  abufoicainfî 
^à&  fa  découverte  du  rapport  des  fons  avec  les 
couleurs.  Ce  rapport  ne  lavoit  occupé  que  fort 
peu.  Eh  travaillant  à  rOptique  ,un  objet  plus 
important  avoit  fixé  fon  attention.  C'étoic  de 
perfeâioUner  une  idée  de  Grégori  fur  Tinvcu- 
tion  d'un  nouveau  Télefcope  qui  devoir  raj>- 
procher  confidérablement  les  objets.  Il  devoit 
être  compofé  d'un  miroir  &  d'un  verre  lenci- 
cplaire.  Newton  trouva  comment  il  &lloit 
difpofer  le  miroir  &  la  lentille  y  pour  obferver 
les  objets  ^  &  il  conftruifit  un  Télefcope  à  ré- 
flexion, d'un  pied  ou  environ,  qui  fit  l'efiet  d*un 
Télefcope  ou  lunette  ordinaire  de  feize  pieds* 
Cet  inftrument  a  été  perfeâionné  de  nos  jours; 
&  il  eft  devenu  par  là  bien  fupérieur  au  Télef- 
cope ordinaire. 

Cependant  la  difficulté  qu'il  y  à  d'avoir  un 
miroir  de  métal  bien  poli ,  &  l'inconvénient 
inféparable  à  un  miroir  d'être  facilement  terni 

far  la  moindre  humidité  de  Tair ,  a  fait  regretter 
ufage  du  Télefcope  à  réfraâion.  Le  déraut  de 
ce  Télefcope  eft  de  colorer  les  objets.  On  remé« 
die  bien  à  cela  en  tempérant  l'éclat  des  réfrac- 
tions  par  un  diaphragme  ;  mais  alo^s  on  dimi- 
nue la  clarté  néceflfaire  pour  voir  diftinâ'ement 
l'image  de  l'objet  peint  au  foyer  de  Tobjeâùf. 
La  perfedion  de  cet  inftrument  confifteroic 
donc  à  diftraire  les  rcfraftions  ,  pour  fe  paffer 
du  diaphragme. 
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CTeft  à  quoi  peiîfa  M.  Euler^  l'un  des  plus , 
tnds    Mathématiciens   qui  aient  paru.   Il  * 
romprit  que  l'unique  moyen  d'opérer  cet  effet , 
'^toit  Au  faire  des  objeâifs  de  différences  ma- 
ières  réfringentes.  Il  falloit  découvrir  des  ma« 
ères  propces  pour  y  parvenir.  A  leur  défaut 
f.  Mulerîotmzxm  objeftif  avec  deux  lentilles» 
e  verre  qui  rènfèrmoient  de  l'eau  entr'élles  : 
*écoit  ici  un  effiî. 

Un  habile  Opticien  Anglois  nommé  Dol^ 

^ondy  voulut  le  mettre  en  pratique  ;   mais  le- 

Aiccès  ne.  répondit  point  d'abord  à  fon  travail- 

i  chercha-,  &  fut  aUez  heureux  pour  découvrir 

les  verres  de  différentes  réfradions  :  il  en  fit  des. 

^bjeâifs  ,  &  conftruifit  des  lunettes  fans  iris. 

^n  vit  alors  pour  la  première  fois  l'avantage 

^u'il  y  avottà  fupprimer/le  diapliragme.  Une 

minette  de  cinq  pfeds  fit  roffiît  a  uiiè dunette  de 

■  ouze  à  qumzp 'pieds.  Les  verres  ^dont  fe  fert 

A.  Dollondyîtifix^t%\  ^  oii  liè^les  connoît 

^juères  qu'en  J^'ii^leteirre.       *  ^  * 

Poury  ;(upp|éçr ,  ,M^  tHairaut  ^  deP  Académie 
ï^oyaIe*çle^iOcaènçes  s.  après  avoir  coriftaté  laré- 
C^c^âion  de  diJIérens  verres  par  des  expériences, 
Si.'  cherch?  à  déterminer  les  courbures  qu'il  fal- 
1.  cMt  leur  donner  pour  détraire  les  téfraâ:ions.  , 
1S4,  Antkéaume  a  faifî  cette  théorie ,  &  après  " 
•plafieurs  eflais ,  ileft  venu  à  bout  de  conftrutre 
xi:Tie  lunette  dfe  fept  pieds,  qui  fait  l'effet  d'une 
V)onne  lunette  de  trente-cinq  à  quaj^nte  pieds. 
Cela  eft  fort  heureux  ;  car  ,  à  moins  qu'on  ne 
ttouvedes  verres  comme  ceux  d'Angleterre ,  ou 
encore  mieux  la  compofition  d'une  matière 
équivalente  ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'efperer  d'avoic 
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aifément  des  lunettes  femblables  à  celle 
M.  Anthéaumc  a  conftruite. 

Voilà  la  dernière  découverte  qu'on  a  i 
en  Optique.  Il  ne  faut  pas  efpérer  qu'or 
ajoute  beaucoup  d'autres  à  celle- là;  car  c 
Science  touche  à  fa  perfedipn ,  &  c'eft  de  : 
tes  les  parties  des  Mathématiques  celle  qi 
éjé  cultivée  avec  le  plus  de  fuccès. 
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DE    LA 

_  MÉCHANIQUE. 

VyN  définit  la  Méchanique ,  la  connoiflince  555! 
-    des  moyens  par  lefquels  on  peut   augmenter  l^^^ 
•  -  leffon  d'une  puifTance.  On  doit  à  Architas  les 
_   premiers  principes  de  cette  fcience.  Cétoit  un 

-  Phiiofpphe  Grec  y  qui ,  quoiqu*appelé  fouvenc 
^  au  plus  grands  emplois  ;»  ne  rechercjioit  que  ta 
•_  rctraire  &  la  folitudeu  Quoiqu'il  sut  ce  que  doit 

-  un  Citoyen  à  lafbcicté  donc  il  eft  membre  j  il 
-  nacceptoic  qu'avec  une  peine  extrême  ces  portes 

briiians ,  qui  en  élevant  un  homme  au-  detlus 
des  autres  ,  le  mettent  à  portée  de  rendre  des 
-r  fervices  fignalés  à  fesi  Concitoyens  y  parce  qull 
-.  fe  fentoic  en  état  de  lesfervir  plus  ucilement  en 
étendant  la  fphère  des  connoiuances  humaines» 
Âufli  ^rcAirj^  abandonnait-il  »  autant  ciu'il  le 
■ppuvoit^le  maniement  tumultueux  des  affaires, 
pour  fe  livrer  à  l'étude  des  Sciences  exaftes. 
On  a  déjà  vu  les  découvertes  qu'il  fit  en  Géo- 
métrie. Il  jugea  par  ces  découvertes  qu'on  pôû- 
:Voit  en  faire  ufage  pour  déterminer  le  mouve- 
ment ,  &  pour  augmenter  par-li  l'effort  d'unô 
puiflance.  Le  premier  eflfai  au  il  fit  de  cette 
.application  produifît  une  choie  mer veilleufé  : 
ce  fut, une  colombe  artificielle  ,  qui  imitoit  le 
vol  des  colombes  ordinaires.  L'Hiftoire  ne  nous 
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appretul  p^s  en  quoi  confiftoit  le  méchaniTme 
de  cette  invention.  Cette  ignorance  «où  elle 
nous  laifTe  â  cet  égard  a  fait  douter  de  la  vérité 
du  fait ,  quoiqu  anefté  par  des  Ecrivans  très<- 
refpeâables.  Quelques  Mathématiciens  ont 
trouvé  la  chofe  fi  belle ,  qu'ils  n  ont  pas  cra 
que  ce  pût  être  l'ouvrage  du  premier  Mécha<- 
nicien.  On  Ta  ^ftimée  même  impoifiblè.  Ce 
jugement  a  donné  lieu  depuis  à  des  rechercKes 
fur  cette  matière,  qui  ont  juftifié  &  jirchîtas 
Se  fes  Hiftoriens. 

Un  Méchanicien  de  Nuremberg  vint  à  bout 
de  faire  une  mouche  de  fer  ,  qui  s'échappoir 
de  fes  mains ,  voloit  autour  de  la  chamibre  ô& 
il  éfoit,  Se  venoit  enfuite  fe  jrepofer  for  (a 
main  comme  pour  fedéla(Ièr  de  fa  fatigue.  Oh 
rapporte  encore  que  fous  TEmpereur  Charlesr 
V  ,  une  aigle  artificielle  vint  au-devant  de 
l'Empereur  ,  qui  arrivoit  à  la  Capitale  de  ftm 
Empire  ^  &  l'accompagna  jufquaux  portes  de 
la  Ville. 

Tous  ces  traits  d'hiftoire  prouvent  que  ce 
n'eft  point  un  ouvrage  fi  extraordinaire  que  la 
colombe  à^Architas.  Il  ne  faut  pas  être  mènie 

f'  rand Méchanicien  pources  fortes  d'inventîorts» 
/efprit  y  fait  plu^  que  le  favoir  5&  on  voit 
tous  les  jours  cLqs  gens  ingénieux  ,  patiéns  & 
adroits,  faire  des  Machines  ou  des  Automates 
admirables  ,  fans  avoir  aucun  principe  de 
Méchanique.  Ce  n*étoit  pas- là  le  cas  où  fe 
^trouvoit^rcAir^j.Les  cdnnoiflances  quilavbit 
acquifes  dans  plufieurs  parties  des  Mathéma- 
tiques, lui  procuroient  des  reiïowrces  oue  n'a 
pas  un  fimple  Machinifte.  Ce  furent  même  fes 
progrès  qu'il  fit  dans  la  '  Géométrie  ,  qui  hiî 
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^^^liinnèrent  l'idée  de  la  Méchanique.  En  téfoi- 

'^mrant  des  problèmes  géométriques ,  il  lui  vint 

^^tcn  penfée-d*y  employer  le  mouvement.  Il  crut 

.^^ar-tour  que  par  ce  moyen  il  décriroit  plus  £i-. 

^^cilemem  certaines  figures.  Pour  s'alTurer  de  la 

chofe^il  falloir  faire  une  étu(!e  particulière 

*^u  mouvement  :  or  c*eft  cette  étude  qui  donna 

..aaiflànce  à  la  Méchaulque. 

La  première  découverte  qu'il  fit  fut  la  poa- 

^ie  'j  qui  eft  une  machine  fimple  formée  aune 

— petite  roue  mobile  dans  fon  eflieu  fur  laquelle 

^paflè  une  corde  qui  fait  tourner  la  petite  roue 

3ocfqu  on  la  lire.  Cette  machine  fert  à  enlever  ^ 

^des  poids  y  6c  -augmente  beaucoup  l'effort  de  la 

;paiuance.  Arckitas  trouva  enfuite  la  vis.  C'eft 

~3Uie  machine  compofée  d'un  cylindre ,  autour 

^aqael  eft  entortillé  un  plan  incliné  qui  forme 

3e  pas  de  la  vis  ,  &  d'un  autre  cylindre  percé  & 

^^Kreufé  intérieurement  en  forme  de  fpiraledans 

-Sequel  emrenr  les  pas  de  la  vis.  Elle  fert  à  pref-* 

^:=^er  un  poids  ;  &  dans  cette  adion ,  elle  furpafle 

>ates  les  machines  qu'on  a  inventées  depuis 

>urproduire:teit  efi^.  Cela  eft  bien  gloriçux 

pour  Arckitas.  Qes  deux  découvertes  formoienc 

^^«iéja  un  beau  commencement  pour  une  théorie 

^rfe  la 'Méchanique.  On  devoit  s'attendre  à  voir 

^^évelopper  les  principes  de  ces.  Machines  ,  ce 

^DuLauroit  infailliblement  conduit  à  d'autres 

^nécouvertes  ;  mais  on  ne  fentit  pas  le  prix  de 

*^ces  inventions.  Platon  rncme  blâma  cette  appli* 

«ntii^i  de  la  Géométrie  à  la  fcience  du  mouve- 

""  ^nenr.'Ceri  fiitaïTez  pour  refroidir  la  curio- 

:£té  des  Mathématiciens  y  qui  auroient  pu  imi- 

'^et  Arckitas.  On  abandonna  donc  la  Mécha- 

-mique  y  &'  dans  les  cas  où  Ton  eut   befoin 
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d'augmenter  1  effort  d*une  puirtànce ,  des  Oa- 
'  vriers  adroits  imaginèrent  des  machines ,  qai 
fatisfirent  bien  ou  mal  à  ces  befoins. 

Arijlotc  j  qui  avoit  aflez  de  génie  pour  s'oc- 
cuper de  toutes  les  Sciences,  m  une  étude pai- 
riculière  de  K Méchanique.  lia  compofé  même 
un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Qicejiions  Méckor 
niques  ^  dans  lequel  il  a  tâché  de  réfoudre  des 
problèmes  fur  l'équilibre  des  forces  \  maîsilna 
rien  donné  qui  foit  digne  de  la  moindre  atteih 
tion.  Pour  en  juger ,  ilfuifit  d'expofer  le  prin- 
cipe général ,  qui  fert  comme  de  bafe  à  toutes 
fes  folutions.  Après  avoir  dit  vaguement  qa  en 
toute  la  nature  ,  plus  l'appui  du  rayon  eft  éloi- 
gné à^  la  puiflance  qui  le  meut ,  plus  eftgrand 
I  effort  de  la  puiif^nce  appliquée  a  ce  .tzjxxa , 
il  examine  l'effet  qui  doit  réfulter  de  deux  puif- 
'  fp^nces  ou  poids  inégaux  appliqués  à  des  dif- 
;  tances  inégales  de  ce  rayon  ou  levier.  Cet  effet 
eft  l'équilibré.  Cela  lij^i  paroît  fi  merveilleux,  ^ 

3u'il  fe  donne  des  peines  infinies  pour  en  rea» 
re  raifon.  En  considérant  la  direânondu  mou- 
vement des  bras  du  levier,  il  apperçoit  qae 
ces  bras  décrivent  des  portions  de  cercle; 
delà  il  conclut  que  l'équilibre  qui  fe  trouve 
entre  ces  poids  inégaux  ,  dépend  des  pra|Kic- 
tés  du  cercle.;  Et  là-deffus  il  feit  l'énumétation 
de  toutes  les  propriétés  de  cette  figure  ,  <|ui 
le  conduifent  à  cette  conclufion  ridicule  :  pm(^ 
aue  le  cercle  a  tant  de  propiétés  merveiUeu- 

-  ies ,  il  doit  produire  Téquihbre  de  deux^oroes 

-  qui   le  décrivent  j    car   l'équilibré    eft    une 

-  merveille.  . 

Quoique  ce  raifonnement  foit  pitoyable  ,  il 
*  cependant  été  admiré  &  commenté  par  lies 
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l)i/ciplesde  ce  Philofophe  jufqu'à  la  reiiaif- 
^Xitice  des  Lettres.  On  préféroit  dans  ces  temps 
:^eculés  les  mots  aux  chofes  ,  &  Tâveuglement 
^toit  porté  au  point  qu'on  ne  vouioit  pas  des 
explications  claires  &  fimples.  Temps  malheu- 
reux Se  bien  bumilant  pour  Tefprit  humain  \ 
Arifiotc  avoit  cependant  donné  ailleurs  une  fo- 
lution  indirede  du   problème   dont  il  s'agît , 

}>ar  la  découverte  de  cette  vérité  :  (î  deux  puif- 
ânces  fe  meuvent  avec  des  vîteflTès  réciproque- 
ment proportionnelles  ,  leurs  aâiions  feront 
égales.  Mais  l'amour  du  merveilleux  &  Tenthou- 
£afme  pour  ces  grands  riens  qu'on  ne  cont- 
prenoit  pas ,  empêcha  qu'on  s'attachâtà  ce  prin- 
cipe fimple  &  vrai ,  &  qu'on  en  fît  ufage. 

Cet  aveugle  dévouement  à  l'autorité  aArif- 
tote  ne  fit  néanmoins  point  d'impreflîon  à  ces 
âmes  élevées  qui  ne  fe  rendent  qu'à  l'évidence. 
.Auflî  le  ^iztïà  Archimede  qui  étoit  deftiné, 
fuivant  la  remarque  de  Wallis  ^  à  pôfer  les  fon- 
démens  de  toutes  les  Sciences,  chercha  à  fou* 
mettre  la  Méchanique  à  des  loix.  Après  avoir 
démontré  qu'il  doit  y  avoir  équilibre,  lorfque 
des  poids  égaux  font  fufpendus  à  des  diftances 
égales  du  point  d'appui  ;  il  conclut  cette  belfe 
vérité  ,  qui  eft  le  principe  fondamental  de  la 
Méchanique  :  c'eft  que  l'équilibre' doit  fubfif- 
ter  entre  des  poids  ou  des  puiflfances ,  lorf- 
qu'elles  font  à  des  diftances  du  point  d'apptiî 
proponionnelles  à  leurs  poids. 

Ce  grand  homme  jugea  enfuite  qu'un  moyen 
bien  propre  à  augmentet  l'effort  des  puiflànces, 
c'étoit  de  déterminer  le  centre  de  gravité  des 
corps.  Ici  il  déploya  tout  fon  fa  voir  en  Géomé- 
trie y  &  en  fit  un  heureux   ufage.   Il  trouva 


%t4  Histoire 

le  centre  de  gravité  de  quelques  figures ,  8: 
eue  afièz  de  f^adté  pour  découvrir  celui  (k 
la  parabole* 

Toutesces  découvertes  >  quoique  très-belles». 
n*étoient  pas  i  la  portée  de  tout  le  monde.  & 
iiy  avoit  que  les  Géomètres   qui  en  connuf' 
fent  l'importance  :  les  autres  Savans  les   re^ 
^rdoient  comme  des  fpécuiations  arides  ,qiil 
n  avoienc  qu  un  rapport  trcs-éloigné  avec  ^ 
Méchanique.  On  n'appeloit  alors  Méchanî^ 
xiens ,  que  ceux  qui  iàifoient  des  Machines  !.. 
Se  Archimèdc  n^en  avoit  produit   aucune.  H^ 
n'étoit  donc  pas  Méchanicien  ou  Machinifte  » 
félon  le  vulgaire  \  mais  il  fe  préienra  bientâc 
nne  occaHon  où  cet  homme  immonel  donna 
.le  fpeâacle  furprenant  de  ce  que  peut  faire  on 
^and  Géomètre  qui  a  Tefprit  d'invention. 

Pappus  compte  quarante  Machines  de  Tin- 

yendon  ii Archimèdc  y  qui  font  prefque  toutes. 

.inconnues.  L'Hiftoire  nous  a  feulement  donô6 

la  defcription  de  la  vis. fans  fin  »  &  de  la  vis. 

inclinée.  La  première  eft  une  efpèee  de  vis  » 

«qui  engrène  .dans  une  roue  dentée»  Elle  fèrt  \ 

^rmonter  de  grandes  réfiftances  &â  retenir  on 

gouvernent  pendant  long-temps,  La  fecondie 

i^ft  une  Machine  hydraulique  qui  a  la.  fbroie' 

^d'on  cylindre  autour  duquel  tourne  un  tn]{;aja: 

.en  vis.  Cette  machine  eft  fingulièrementdigne 

jde  remarque ,.  en  ce  qqe  la  propenfion  même 

do  poids  à  tomber ,  fen  a  le   faire  monter.. 

Archimède  l'inventa,  dit -on ,  en  Egypte  ,  pooc 

évacuer  promptement l'eau  qui  féjournoit  dans 

.les  lieux  bas  ,  après  l'inondation  du  Nil. 

Il  imagina. encore  la  poulie  mobile,  &  troim 
.1^ qu'en  multipliant  les  poulies»  il  augmentok 
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-ronfidérablemerit  TefFort  d'une  puiflànce.  Cette 
<}écoaverte  le  mit  tellement  en  état  de  connoi- 
tre  la  force  des  leviers  ,  qu'il  comprit  que  pat 
leur  multiplication  Se  leur  combinaifon  y  il 
n'étdit  point  d'effort  dont  il  ne  fût  canable. 
Donnez-moi  un  point,  difoit-il  au  Roi  Hicron^ 
Se  je  fouleverai  la  Terre  :  Da  mihi  puncium  j 
£p  terrant  movebo.  Afin  de  donner  une  idée 
de  ce  qu'il  pouvoir  faire  i  l'aide  de  fes  invei^ 
tions  y  il  entreprit  de  mettre  feul  à  flot  un 
Navire  ^e  ce  temps.  Le  monde  entier  admira 
ces  merveilles  ,  &  regarda  Archimèdc  comme 
un  homme  divin.  C'eft  du  moins  un  des  plui 
grands  génies  qui  aient  paru.  Il  ne  manquoi't 
que  des  occahons  pour  faire  connoître  au 
public  fa  prodigieufe  fagacité.  La  dernière 
qui  fe  préfenta  lui  coûta  la  vie  5  mais  elle  lui 
donna  lieu  de  faire  des  prodiges.  Voici  ce  qu6 
c'eft.  , 

Les  Habitans  de  Syracufe ,  où  Archimèdc 
demeuroit ,  s'attirèrent  raiiimadveriion  des 
Romains  ,  pour  avoir  pris  le  parti  des  Cartha« 
ginois.  Les  Romains  ofienfés  de  cette  conduite  , 
envoyèrent  Marcellus  poui?  faire  le  fiége  de 
Syracufe  par  mer  &  par  terre.  L'attaque  étoit 
Violente.  Les  Syraculains  alarmés  ne  fe  cru* 
rent  pas  en  état  de  foutenir  le  fiége  :  Archimidc 
les  raflura.  Il  inventa  plufieurs  machines  avec 
fefquelles  il  fit  de  grands  dégâts  dans  l'armée 
dès  Romains.  Tantôt  il  lançoit  de  gros  quar- 
tiers' de  oierre  qui  fraca(ïoient  les  galères  : 
tantôt  il  niifoit  pleuvoir  fur  les  Âfiîégeans  une 
infinité  de  traits  qui  les  mettoient  en  dérouté. 
Xfàis  ce  qui  étonna  fur-tout  &  les  Romains  Sc 
les  Syracufains  >  ce  fut  une  xûachine  qu'il -in^ 
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venta  pour  enlever  les  galères  &  les  écrofer 
contre  les  rochers  en  les  laifTant  tomber.  Cette 
machine  étoit  d'une  grandeur  énorme.  C  «oit 
une  bafcule ,  à  un  des  bouts  de  laquelle  étoit 
attachée  une  chaîne  armée  de  crampons ,  qui , 
en  tombant ,  accrochoient  la  galère.  On  bait 
foit  alors  la  bafcule  qui  enlevoit  ce  bâtiment , 
&  faifoit  lâcher  pnCe  aux  crampons  pour  le 
lai  (Ter  tomber  fur  des  rochers  où  il  fe  mettoit 
en  pièces.  Archimède  foutint  lui  feul  le  fîége 
pendant  trois  ans  parfes  inventions  II  eût  réfifté 
encore  davantage  ,  fi  les  Syracufains  n^euflent 
cefle  d'obferver  les  manœuvres  des  Romains. 
La  fête  de  Diane  qu'ils  célébrèrent  ayant  donné 
lieu  à  desdivenidèmens  >  ils  s'abandonnèrent  à 
la  débauche  &  ne  pensèrent  plus  au  fiége.  Mar* 
cellus  profita  de.  cette  occafion  pour  entrer  dans 
la  Ville  par  efcalade  ,  &  vint  ainfi  à  bout  de  s'en 
emparer.  Un  Soldat  pénétra  dans  lappartemenc 
à' Archimède  qui  meditoit  avec   tant  d'atten* 
tion  ,  qu'il  n'avoir  pas  entendu  le  vacarme  que 
les  Romains  faifoient  dans  Syracufe.  II  lui  or- 
donna de  venir  avec  lui.  Cet  ordre  étoit  pré- 
cis \  mais  l'idée  (\\x  Archimède  vouloir  fuivre , 
luitenoit  plus  au  cœur,  que  les  difcours  d'un 
Soldar.  Celui-ci  impatient  d'aller  au  pillage^ 
ians  avoir  égard  à  la  prière  que  fon  prifonnier 
lui  faifoit  d'attendre  un  moment,  ne  pouvant 
l'amener,  le  tua  dans  fa  chambre.  Marccllus 
fut  extrênîement  touché  de  la  perte  de  ce  grand 
homme.  On  dit  même  qu'il  fit  pendre  le  Sol- 
dat. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il  fit  en- 
terrer Archimède  très-honorablement ,  &  qu'il 
accorda  de  grandes  exemptions  &  des  privilé- 
.ges  à  fes  parens« 
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Il  ne  faut  pas  efpérer  de  trouver  dans  cette  ^ 
laftoire  de  la  Méchanique  >  un  ^imïQjrchimède.  7o  ans  avam 
Les  Mathématiciens  qui  cultivèrent  après  lui  j!c. 
cette  Science ,  la  firent  bien  changer  de  face  j 
mais  aucun  d'eux  n'eut  le  génie  de  cet-homme 
célébré.  Le    premier  qui   fe   diftingua ,  fat 
Cujibius. 

11  vivoit  vers  le  milieu  du  deuxième  fiècle 
avant  la  naiflance  de  J.  C.  Ilétoit  fils  d'unBar>- 
bier  d'Alexandrie  :  le  hafard  développa  en  lui 
le  goût  qu'il  avoit  pour  la  Méchanique.  En  abaiir 
£uit  un  miroir,  qui  é  toit  dans  la  boutique  de 
fon  père,  il  remarqua  que  le  poids  qui  fer  voit 
d  le  faire  monter  &  defcendre ,   &  qui  étoic 
à  cfet  effet  enfermé  dans  un  cylindre  ,  formoit 
un  fon  :  il  étoit  produit  par  le  froiflement  de 
l'air  pouflë  avec  violence  par  le  poids.  Il  exa- 
minai de  près  la  caufe  de  ce  fon  ,  &  crut  qu*il 
étoit  poiuble  d'en  tirer  parti  pour  faire  un  or- 
gue hydraulique,  où  l'air  &  l'eau  formeroient    ' 
le  fon  :  c'eft  cq  qu'il  exécuta  avec  fuccès.  Un 
objet  plus  important  fuccéda  à  celui-ci.  Ctefi-^ 
biuk  encouragé  par  cette  production ,  voulut  fe 
iervir  de  la  Méchanique  pour  mefurer  le  temps. 
11  conftruifit  une  clepudre  ,  formée  avec  de 
l'eau  ,  &  réglée  avec  des  roues  dentées  :  l'eau 
par* fa  chute  faifoit  mouvoir  ces  roues,  qtri 
<omnfuniquoient  leur  mouvement  à  une  co- 
-  lonne  fur  laquelle  étoient  tracés  des  caradè*? 
res  qui  fervoient  i  diftinguer  les  mois  &  les 
liearës.  En  mème-remps  que  l'eau  mettoit  les 
xoues  dentées  en  mouvement  ,  elle  foulevoic 
une  petite  ftatue   qui  indiquoit  avec  une  ba- 
guette les  mois  &c  les  heures  marquées  fur  la 
colonne. 
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Ctefibius  eut  pour  difciple  Hcrorij  qui  fat 
bien  fupérieur  à  Ton  maître.  Il  ne  s'amufapai 
(eulemeuc  à  faire  des  machines  ^  il  travailla  en* 
core  à  écendre  la  théorie  de  la  MéchaniqaeSc 
à  la  réduire  à  des  principes  (impies.  A  cette 
fin ,  il  réduifit  au  levier  les  différentes  puifta» 
ces  Méchaniques ,  &  les  combina  de  diverfist 
manières  pour  les  difFérens  ufages  ou  befoins 
de  la  vie.  11  s'appliqua  enfuite  à  refticuer  Se 
à  calculer  un  belle  machine  à'Archimède  pont 
tirer  des  fardeaux  énormes.  Elle  étoit  formée 
d'une  efpèce  de  cric  ,  qui  engreaoic  dans  des 
pignons ,  lefquelsà  leur  tour  engrenoient  daos 
des  roues  dentées  :  ce  qui  produifoit  une  force 
prodigieufe. 

Après  s'être  foirmé  ainfî  des  principes,  flisn» 
voulue  en  faire  l'application  dans  la  conftruo- 
tion  des  machines.  Il  conftruifit  d'abord  dos 
depAdres  à  l'eau ,  à  lexemple  de  Ctefibius^  H 
fabriqua  enfuite  des  Automates  «  c'eft-à-dire» 
des  figures  mouvantes  par  le  moyen  de  reflbro 
&  de  poids.  Il  publia  après  cela  un  Traité  de 
machines  à  vent, dans  lequel  il  fît  un  ufage 
heureux  de  l'élaflidté  de  l'air ,  quoique  oecce 
propriété  de  cet  élément  lui  fût  inconnue. 

Philon  de  Byfance  ,  Géomètre  habile  3  fui* 
céda  à  Héron  dans  l'étude  de  la  Méchaniqucu 
Il  fuivit  les  traces  de  Ton  prédéceflTeur ,  &comr 
pofa  un  Traité  fur  les  Balifles  &  les  C^apul- 
tes.  C'étoient  des  machines  de  guerre  ,  qui 
fervoient  à  lancer  de  grofles  pierres  &  des  }»• 
velots.  On  ne  fait  point  en  quoi  confîftoienr 
ces  Machines  ,  quoiqu'on  ait  pris  beaucoup  de 
peine  pour  en  deviner  la  conftruâûon. 

Fitruvc  croit  que  la  Catapulte  écoitxpm- 

pofée 


pofce  de  deux  pièces  de  bois  qu'on  faifoic 
flier  avec  des  cordes  qui  fe  bandoient  comme 
des  -naoulinets,  C'eft  en  fe  débandant  ,  que  "  "' 
ces  pièces  de  bois  lançoient  des  javelots.  Cet 
Auteur  donne  une  deicription  plus  claire  d'uuQ 
autre  machine  des  anciens  ,  inventée  par  le$ 
Carthaginois  >  connue  fous  le  nom  de  Bélier^ 
jparce  qu'elle  avoir  la  figure  de  cet  animal.  Une 
groflè  poutre  ferrée  par  les  deux  bouts  >  à  Tua 
defquels  étoic  la  tête  d'un  bélier ,  &  fufpendue 
par  deux  chaînes ,  ou  pofée  fur  des  rouleaux» 
tormoit  toute  la  machine.  Par  Tun  ou  l'autre 
moyen  on  la  mettoit  en  mouvement  ^  &:  on 
k  lâiflbit  tomber  contre  les  murailles  pour  les 
abattre^ 

Ce  furent  ici  les  derniers  ouvrages    ^^*^  [' -— ^ 

anciens  fur  la  Mcchanique.  Dans  le  premier     uooans 
£ècle  de  l'Ere  Chrétienne,  la  Nature  fe  repofa  ^^^  J-  ^ 
&  ne  produifit  que  des  hommes  fort  ftupides, 
Xa  Mcchanique  fur  dciaiffée  comme  les  autres 
^Sciences.  £lfe  ne  renaquit  que  douze  cents  an$ 
-saprès  j  encore  fes  commencemens  furent   fi 
bibles  ,  qu'il  fembloit  qu  elle  paroiffbit  pour 
Ja  pretnière  fois*    On  commença  par  com- 
^nenter  les  Queftions  Méchaniques  à^AriJiote  ^ 
^  à  ajouter  à  fes  mauvais  raifonnemens ,  des 
^aifbnnemens  plus  pitoyables  encore.  Ainfî  pour 
expliquer ,  par  exemple  ,  pourquoi  une  pierra 
Xq  meut  quand  on  la  jette ,  on  difoit  qu'elle 
eftjpouflee  par  l'air  qui  la  fuit  par  derrière.  La. 
t>e(anteur  des  corps  dépendoit  d'un  certain  ap» 
petit  que  les  corps  ont  à  fe  réunir  au  centre 
de  la  terre  j  &  les  uns  Se  les  autres  étoienc 
doués  d'une  qualité  propre^  quoiqu'occultç 
de  fe  mouvoir. 

T 
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Rien  n'croit  moins  farisfaifant.   Cependant 
on  croyoir  être  bien  favant  dans  la  Méchani- 
que.  Ce  ne  fut  pas -là  le  fentiment  de  quel- 
ques Géomètres  qui  parurent  au  commence* 
ment  du  treizième  fiècle.  L'un  d'eux ,  nommé 
Jordanus  Nemprarius  ,  examina  les  effets  dé 
l'équilibre.  Cetoit-là  une  véritable  queftioil 
de  Méchanique  >  mais  il  la  rendit  générale  pat 
la  manière  dont  il  len  vifagea.  Il  examina  quelle 
fituation  reprendroit  une  balance  à  bras  egaut 
&  chargée  de  poids  égaux  dont  on  auroit  rompti 
l'équilibre ,  &  il  décida  que  ce  devroit  être  U 
firuaricto  horifontale  :  on  le  crut. 
-,  '    Dans  le  feizième  fiècle ,  les  Mathématicien^ 
1^0,  ^^  reprirent  ce  problême  >  dont  ils  cherchèrent  de? 
nouveau  la  lolutîon.  Tartalea  Se  Cardan  àdop-' 
tèfènt  là  décifion  de  Jordanus.    Elle  n'étoîcr 
pourtant   pas  vraie  ;  car  ,  dans  le  cas  où  le^ 
diredions  des  poids  fufpendus  à  un  bras  de  la 
balance  font  parallèles  ,  la  balance  refte  dans 
tme  fituation  mclinéee  C'pft  ce  que  fit  voir  un 
Mathématicien  de  la  plus  haute  naiffànce  & 
d^un   très -grand  mérite.    Le  Marquis  Guida 
Vbaldi  {  c'eft  le  nom  de  ce  Mathématicien  ) 

}>ublia  auflî  un  Traité  de  Méchanique  ,  dans 
equel  il  réduifit  toutes  les  machines  au  levier , 
&  appliqua  cette  théorie  à  la  force  des  poulies. 
On^rrouvé  encore  dans  cet  ouvrage  l'examen 
d'une  queftion  curieufe  que  Cardan  croyoit 
avoir  réfolue.  Il  s'agifToit  de  cormoître  la  force 
néceïïaire  pour  foutenir  un  poids  fur  un  plan 
incliné.  Cardan  prétendoit  que  cette  force  eft 
proportionnelle  a  l'angle  que  le  plan  forme 
avec  l'horifôn.  Ukaldi  jugea  ,  avec  raifon , 
que  cette  prétention  étoit  une  erreur  j  m:iis  il 


fe  trompa  lui-même  dans  la  lolutioii  qu'il 
donna  Je  ce  problême  ,  en  mettant  Un  rapport 
faux  de  la  puiflanee  au  poids*  Ce  Méchanicien 
compofa  un  autre  ouvrage  eftimable  6c  eftimé 
encore  de  nos  jours  :  c'eil  une  efpèce  de  difTer-» 
tation  fur  la  vis  à!Archimède^ 

Pendant  ce  temps-là  TartaUa  exàmiiiôitcjuel 
devoir  être  le  mouvement  d'un  corps  jeté  en 
l'air  fuivant  une  direction  oblique.  On  crûyoit 
alors  que  le  corps  décrivoit  une  ligne  droite  j 
jufqu'à  ce  que  fort  mouvement  fût  abiblument 
détruir^  après  quoi  il  tomboit  félon  unedirec* 
tion  perpendiculaire.  TartaUa  jugea  que  cela 
éroit  faux.  Il  penfa  bien  qu'en  partant  le  corps 
j)arcouroit  Une  ligne  droite ,  mais  il  foutint  qu  4 
tnefure  que  fon  mouvement  fe  ralentilfoit  ^  la 
ditedtion  devenoit  infenfiblen^ent  oblique  j  1^ 
Corps  étant  en  proie  &:  à  la  forcç  de  la  projeCr 
rion  &  à  celle  de  la  pefanteur.  La  courbe. qu'il 
décri^^oit  alots  étoit ,  félon  lui.,  un  arc.  de 
cercle*  Quoique  cela  fût  faux ,  TartaUa  dé-f 
rouvrit  pourtant  cette  vérité  \  c'eft  que  c'eft 
fous  l'angle  de  45  degrés  qu'il  faut  projeter 
ou  lancer  un  corps  ^  pour  qu'il  aille  le  plus 
loin  qu'il  eft  poffible.  .    ♦ 

La  Méciianique  recevoir  ainfi  de  nouveaux 
éccroiflèmens  ,  &  devenoit  une  véritable 
fcience.  Auflî  fixa- 1- elle. Tattention  de  tous 
les  Mathématiciens..  Aux  efforts  du  Marquis 
XJbaldi  &  de  TartaUa  ^  pour  étendre  cette 
fcience.^  Simon  Stevin  ^  Mathématicien  dii 
Grince  d'Orange  ,  &  Ingénieur  des  Erats  de 
Hollande  ,  joignit  fon  zèle  &  fes  travaux.  En 
examinant  les  ouvrages  de  ces  Méchaniciens  ^ 
il  reconnut  qu'ils  avoient  manqué  la  folutioti 
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du  problème  fur  la  véritable  proporcîort  dé  11 
puiflTance  au  poids  dans  le  plan  incliné.  D'après 
des  principes  folides ,  il  démonrra  que  cette 
proportion  eft  comme  le  finus  de  Tangle  d*in- 
clinaifon.  Il  prit  enfuite  les  chofes  plus  en 
grand.  Son  projet  ctoit  d*abord  d'examiner  les 
machines  fîmples  ,  comme  le  levier  ,  la  poulie, 
la  vis  &  le  plan  incliné  >  mais  fes  connoiflances 
fe  développant  par  fes  études ,  il  fe  crut  eti  état 
de  réfoudre  des  queftions  ou  des  problèmes^ 
plus  difficiles.  Une  découverte  qu'il  fit  lui 
donna  cette  noble  hardielle  :  ce  fut  d'exprimer 
des  poids  &  les  puiflances  qui  les  fouticnnenC 
par  des  lignes  y  de  forte  que  quand  deux  puif* 
lances  font  employées  pour  foutenir  un  poids, 
les  direftions  de  ces  puiflances  &  celle  du  poids 
forment  un  triangle  dont  les  trois  côtés  font 
parallèles  aux  trois  direélions.  Avec  ce  fecours , 
ri  détermina  avec  beaucoup  de  facilité  &  d'élé- 
gance les  rapports  des  charges  que  fupportenc 
deux  puiflances  qui  foùtiennent  un  poids  à  des 
diftances  inégales  ,  de  même  que  1  effort  que 
fait  un  poids  fufpendù  à  plufieurs  cordages 
contre  des  puiflances  qui  tiennent  ces  cordages. 
Les  prpgr^  qu'on  a  faits  depuis  Stevin  jufqu*à 
nos  jours  dans  la  Mcchanique  font'  dûs  en 
partie  à  la  découverte  de  ce  Savant  Mathé- 
maticien. On  lui  attribue  même  Tinvenrion 
de  quelques  Machines  ,  parmi  lefquelles  on 
diftingue  des  charriots  à  voiles  qui  alloient  fort 
vite.  On  ne  dit  pas  en  quoi  <:onfiftoient  les 
autres. 

Stevin  fut  merveilleufement  fécondé  par 
Galilée*  Ce  grand  homme ,  à  qui  les  Mathé- 
matiques doivent  beaucoup  ^  enrichie  la  Mé^ 
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thànique  de  tant  de  découvettes  ^  qu  elle  chan* 
gea  entièrement  de  face.  Il  pofa  premièrement 
ce  principe  fondamental  de  la  Méçhanique  , 
qu'aucun  Mcchanicien  n  avoit  pas  même  en- 
trevu :  c'eft  que  ce  qu'on  gagne  en  force,  on  le 
perd  en  temps,  Di^-U  il  conclut  que  les  ma- 
chines les  plus  fimples  font  les  meilleures , 
parce  que ,  i®.  il  y  a  plus  de  temps  perdu  dans 
les  machines  compofées  ,  l'effort  de  la  puif- 
fance  fe  communiquant  plus  lentement  au 
poids  ou  à  la  réfiftance  qu'elle  veut  furmonter  j 
i^.  parce  que  cet  effort  eft  diminué  par  les 
firoctemens. 

On  enfeignoit  alors  dans  les  Ecoles  la  doc-  ' 
trine  ^Ari^otc  ,  &  on  fourenoit  d'après  lui  ^ 
que  les  vîteflès  des  corps  croient  proportion- 
nelles au  poids.  Galilée  ^  étant  Profeffeur  en 
rUniverfitc  de  Pife  ,  étoit  comme  obligé  dé 
ïuivre  ,  ainfi  que  les  autres  Profeffeurs  ,  la 
doârine  reçue  dans  l'Univerfité  :  mais  il  jugea, 
avec  raifdn  ,  que  cette  efpèce  d'obligation  ne 
devoit  s'étendre  qu'à  des  chofes  vraies ,  ou  qui 
paflbient  pour  relies  \  &  cet  axiome  èiArifiotCy 
que  les  vîteflès  font  propprtionnelles  aux  poids, 
lui  parut  une  grande  erreur.  On  fe  moqua 
d'abord  de  Galilée*  Quoique  le  raifonnement 
qu'il  fit  aux  autres  Profefleurs  ,  pour  prouver 
la  méprife  SArifiotc  j  fut  trcs-convamcant , 
on  en  rît.  L'axiome  en  queftion  leur  paroiffbic 
d'une  évidence  extrême.  Galilée  appela  de  leut 
jugement  à  l'expérience.  En  préfence  des  per- 
ibnpes  les  plus  diftinguées  de -Pife  ,  il  laiflk 
tomber,  du  haut  du  dôme  de  l'Eglife ,  des  corps 
de  pefanteur  très  -  inégale ,  mai<;  prefque  de 
même  volume  ;  &  tout  le  monde  vit  qu'il  n'y 
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evoit  prefque  pas  de  différence  aux  temps  do 
leur  chute.  Cela  mortifia  beaucoup  les  vieux 
Podeurs  :  ils  n*osèrent  attaquer  l'expérience  î 
jmais  ils  fe  vengèrent  fur  Galilée.  On  fit  en- 
tendre aux  M^giftrats  qu'il  ne  convenoit  poinç 
à  un  jeune  homme  de  l'emporter  fur  des  an-» 
ciens  \  qu'ils  en  favoienc  pUis  que  les  démonf* 
trations  &  l'expérience  \  8c  qu'un  ProfelTeuc 
qui  s'étoit  oublié  juflqu'au  point  d'oppofer  les 
unes  &  l'autre  à  leur  autorité  ,  mcritoit  leur 
animadverfion.  On  n'ofa  pas  répondre  à  uno^ 
accufation  fi  grave  ,  &  Galilée  fut  obligé  da 
quitter  Pife.  11  fe  retira  à  Padoue  ,  pii  on  lui 
offrit  une  chaire  qu'il  accepta,  11  perfirta  dans 
^^«tte  ville  à  foutenir  fon  fentiment ,  &  le  con* 
firma  par  de  nouvelles  expériences.  La  plus 
remarquable  eft  celle  qu'il  fit  fur  deux  pendules 
de  même  longueur  ,  &  chargés  de  poi4s  très^ 
inégaux,  Il  vit  clairement  que  ces  pendules 
faifoient  leurs  vibrations  prefquç  dans  le  mémo 
temps.  Il  faut  donc ,  dit- il ,  que  la  différence 
de  la  chute  des  corps  dépende  de  la  réfiftancQ 
de  l'air,  &c  en  génétal  des  milieux  dans  lefquels 
}ls  tombent.  Ainfi  ,  les  corps  en  tombant  danf 
le  vuide,  quoique  de  pefanteur  très-  inégale, 
dévoient  tomber  en  temps  égaux.  Ceft  la  con^. 
clufion  que  tira  Galilée  de  cette  vérité.  Il  nQ 
|îut  point  la  vérifier  par  l'expérience.  Mais 
avec  le  fecours  de  la  machine  pneumatique  , 
qu^on  a  découverte  après  fa  mort ,  on  a  reconnu 
la  |ufte{Tè  de  cette  conféquence  :  le  duvet  lo 
plus  léger  tombe  auffi  vite  que  le  métal  le  plus 
©çfant ,  tel  que  l'or  &  le  plomb. 

En  examinant  les  mouvemens  des  corps  dans 
kUï  çhûtç,  Ça/i/^çpbfeiva  que  les  vueflôs  dç8 
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mêmes  corps  dans  les  mêmes  milieux  étoient 
plus  grandes  dans  une  raifon  quelconque  ,  X 
niefure  qu'ils  approchoienc  de  Ja  terre.  Il  fuc 
d'abord  lurpris  de  cet  événement  j  ôc  craignit 
de  n'avoir  pas  bien  vu.  Il  en  appela ,  fuivànc 
fon  ordinaire ,  au  raifonnement  &  à  Texpé- 
rience.  Le  raifonnement  lui  fît  reconnoître  que 
la  pefanteur  agit  également  à  chaque  inftant 
inÀvifible  ,  &  qu'elle  imprime  aux  corps  qui 
tombent  un  mouvement  accéléré  en  temps 
égal.  Pour  l'expérience,  il  lai(Ta  tember  des 
corps  fur  des  plans  inclinés ,  afin  de  voir  &  de 
mefurer  le  temps  de  leur  accélération  ,  Se  il 
trouva  que  les  corps  accélèrent  leur  mouve- 
ment dans  leur  chute  fuivant  cett,e  progrelîîon^ 
^  >  5  >  5  >  7>.  9  >  ï  I  >  &c.  de  forte  que  les  efpaces 

Qu'ils  parcourent  font  emr'eux  comme  le  quarcc 
es  temps. 

Toutes  ces  découvertes  fur  les  mouvement 
des  corps  flattèrent  fi  fort  Galilée  ^  qu'il  ne  dé- 
iefpéra  pas  de  déterminer  la  courbe  que  décric 
un  corps  projeté  obliquement.  C'étoit  un  pro- 
blème quon  ne  crosk  pas  foluble  ;  mais  oe 
.grand  homme  ,  en  comparant  le  mouvement 
oblique  ,  -c'eft-à  -  dite  t'impieilioa  commu- 
fiiquée  au  corps  ,  avec  le  mouvement  perpen- 
diculaire ,  forma  la  courbe  qu'il  décrit  dans  fa 
projeâion  ,  &  démontra  que  cette  courbe  ell: 
une  parabole.  Il  approfondit  tellement  toute 
cette  théorie  du  mouvement  des  corps  pro- 
jetés ,  qu'il  fixa  la  portée  ou  l'étendue  de  ces: 
corps  fuivant  l'angle  de  la  projedion..  Afin 
de  rendre  cela  fenfible  à  tout  le  monde ,  Se 
d'un  ufage    facile  y  il  calcula  des  tables  de^ 
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portées  refpeâdves ,  qui  répondent  I  chaque . 
angle.  ^  ^ 

Foujoars  fécond  dans  fes  principes  >  G<ifi//raî^V3 
développa  avec  tant  de  fagacité  la  théorie  diirf:^-^ 
mouvement  des  corps  y  qu'il  découvrit  que 
deux  pendules  inégaux  y  mis  en  mouvement, 
faifoienc  dans  le  même  temps  des  vibrations 
qui  font  réciproquement  comme  les  racines  de»^^ 
leur  longueur,  Xa  première  application  qu'ill-i*-*^^ 
fit  de  cette  découverte ,  fut  de  mefurer  la  fciu*   ^^^^ 
teur  de  la  voûte  des  Eglifes.  A  cet  effet ,  îMm- 
compara  le  nombre  des  vibrations  des  lampes^^>^^ 
qui  y  font  fufpendues  t  avec  celle  que  faut  en^«^^=^^ 
même- temps  un  pendule  d'une  longueur  con    M"^'^ 
nue ,  &  il  détermina  ainfi  leur  hauteur  :  opé— 3^^ 
ration  ineénteufe  &  hardie,  qui  fait  peut-ètres^^f^ 
autant  d'honneur  à  Galilée  que  toutes  les  dé— ^"^^* 
couvertes  qu'il  a  faites  fur  le  mouvement 
corps. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  là  le  terme  de  (e 
heureux  travaux.    11  reconnut  encore  que  * 
même  penduteiait  {es  vibrations  dans  le  met 
temps  y  8c  donna  ai^kjle  grand  pcincipe  c 
horloges  à  pendule ,  ^ec  lefquelles  on  mefore^^"^ 
le  temps  avec  une  fi  grande  jufteflè.  i 

Galilée  ne  poufla  pas  plus  loin  fes  recheg-     "* 
ches  fur  le  mouvement  des  corps.  Une  idéc^ 
qui  lui  paiïa  dans  l'efprit  fur  la  réfiftance  de^^ 
folides  les  lui*  fit  interrompre ,  &  il  ne  le^' 
reprit  plus.   C'étoit  de  connoître  le  rapport  àc 
deux  forces  qui  agiroient  féparément  fur  uo 
ibiide  pour  le  rompre  ,  l'une  horifontalement,      * 
l'autre  verricalemenr.  La  théorie  des  deux  forces 
qu'il  établit  à  ce  fujet  procura  ces  connoit^ 
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lances  :  dans  une  poutre  reâangulaire  ou  cy* 
lindrique  la  réfiftance  oblique  eft  à  la  téf&ance 
direâe  comme  i  â  i.  De  cette  même  théorie, 
il  fuit  qu'un  cylindre  creux  réfifte  davantage 

Îu'un  autre  de  même  grofleur  qui  eft  folioe. 
in(î  les  corps  ne  réfîftent  point  à  leur  rupture 
par  des  forces  proportionnelles  à  leur  maflè. 

Galilée  ne  fut  pas  auffi  heureux  dans  ce  travail 
ou'il  l'avoir  été  fur  le  mouvement  des  corps. 
Il  fe  trompa  en  croyant  que  le  rapport  de  U 
céfiftance  direde  eft  à  la  réfiftance  oblique 
comme  J  à  i.  Ce  rapport  ne  peut  avoir  lieu 
aue  lorfqu'un  folide  eft  rompu  brufquemenr , 
ians  foumrir  aucune  extenfion.  Dans  tout  autre 
cas  »  ce  rapport  eft  comme  i  à  j  •  jC'eft  ce  qui 
e  été  démontré  dans  ce  fiècle  par  Leibnitj  dc 
Mariote. 

Galilée  mourut  en  i6j^i.   Après  fa  mort^i 

un  noble  Génois ,  nommé  Baliani  j  qui  s'étoit  ,^^^^ 
diftingué  par  l^s  progrès  qu'il  avoir  faits  dans 
la  Méchanique,  attaqua  la  dodrine  de  ce*  grand 
homme  fur  l'accélération  des  graves,  U  pré- 
tendit que  cette  doctrine  étoit  faufle  ,  &  que 
la  vîtefle  du  corps  dans  leur  chute  étoit  pro- 
portionnelle aux  efpaccs  parcourus ,  &  non  au 
cemjps ,  comme  le  foutenoit  Galilée.  Ce  Savant 
avoir  déjà  fait  voir  la  fau(ïèté  de  l'hypothèfe 
de  Baliani.  En  recourant  à  fon  Ouvrage  fur 
la  Méchanique  ,  il  étoit  aifé  de  s'en  con- 
vaincre :  cependant  cette  hypothèfe  eut  des 
partifans. 

Un  certain  Père  Cafrée  fut  le  premier  qui 
ie  déclara  ouvertement  en  fa  faveur.  D'après 
•une  expérience  fort  mal  imaginée  ,  il  établit 
<gae  les  forces  des  corps  ^  en  tombant  »  font 
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comme   les  hauteurs  ou    efpaces  parcciiniSt 
L'illuftre  Gajfendï  anéantit  ce  raifonnement, 
en  montrant  que'  l'expérience  fur  laquelle  il 
croit  fondé  ne  convenoit  point  à  la  .queftioir. 
I!  pou  (la  encore  plus  loin  cet  adverfaire  de 
Caillée  :  il  prouva  clairement  qu'il  ne  favoit 
comparer  entr'eux  ni  les  temps  ,  ni  les  vîtefles» 
«i  les  efpaces.  Hughens  &  le  Père  de  BUU  fe 
joignirent  à  Gajjendi  pour  démontrer  rimpôf- 
libilité  de  la  nouvelle  progreffion  de  Baliaiiu 
Etifin  ,  Fermât  y  Confeiller  au  Parlement  de 
Touloufe ,  &  grand  Mathématicien  ,  fit  voir 
qu'il  ne  faudroit  pas  moins  d'une  éternité  pour 
qu'un  corps  defcendît  avec  cette  proportion  (le 
^îteffe  de  la  hauteur  d'un  pied. 

Tout  cela  étoit  concluant.  Néar>moins  quel- 
ques Mathématiciens  voulurent  joindre  Texpé- 
rieuce  au  raifonnement.  Les  opères  Riccioli  8c 
-Grimaldi  mefurèrent  les  efpaces  parcourus  avec 
le  plus  de  juftefTe  quil  fut  pôflîble.*  A  cette 
'fin  ,  ils  fe  fervirént  d'un  penduîe  dont  les  vi- 
"brations  ne  duroienc  que  la  fixième  partie  d'une 
^conde  j  êc  trouvèrent  que  l'accélération  des 
corps  dans  leur^chute  ,  étoit  telle  que  Galilée 
ï*asroit  foutenue.  Quoique  cette  expérience  fut 
faite  avec  un  foin  infini ,  cependant  elle  n*ctoit 
|)as  abfolument  convaincante.  On  la  varia; 
iTîais  on  trouva  qu'il  n'étoit  pas  pôflîble  de 
tîonnoître  &  de  mefurer  parfaitement  les  temps 
^es  chutes  perpendiculaires.  Cela  commençoit 
i  inquiéter  les  défenfeurs  de  Thypothèfe  dç 
Galilée  j  lorfqu'on  s'avifa  de  faire  ufage  du 
mouvement  des  pendules.  Suivant  cette  hy^ 
pothèfe,  les  pendules  femblables  8c  inégaux 
dévoient  faire  en  même -temps  des  vihratioos 
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qui  fullenc  comme*  les  quarrés  dé  leur  lon- 
gueur. Il  ne  s'agiflToii:  donc  que  de  vérifier  la 
chofe  ,  ic  c'eft  ce  qu'on  reconnue  avec  la  plus 
grande  précifîon. 

Le  Père  Sebajlien  ^  de  T Académie  Royale 
des  Sciences ,  rendit  le  fait  fenfible  à  tout  le 
inonde,  par  le  moyen  d'une  machine  fingulière 
qu'il  inventa.  Elle  eft  compofée  de  quatre  pa- 
raboles égales  ,  qui  fe  coupent  à  leur  fommet 
à  angles  égaux ,  &  autour  defquelles  tourne 
une  fpirale  compofée  de  deux  fils  de  laiton  ; 
de  façon  que  les  tours  font  diftants  l'un  de 
l'autre ,  fitivant  la  progreflîon  de  Galilée  i ,  j , 
5  ,  &c.  Du  fommet  de  cette  machine  on  laide 
tomber  une  boule  ,  &  on  voit  qu'elle  parcourt 
tous  les  tours  dans  le  même  temps. 

Dans  le  temps  qu'on  conftatoit  la  découverte 
de  la  loi  de  l'accélération  des  corps  ,  le  grand 
Defçartes  s'occupoit  des  loix  de  la  communi- 
cation du  mouvement.  Il  reconnut  que  ces  loix 
dévoient  être  fixes  &  confiantes ,  &  crut  que 
dans  le  choc  des  corps  ,  il  y  avoir  toujours  la 
même  quantité  de  mouvemeht  avant  &  après 
le  choc.  Le  P.  Fabri  Se  Borelli ,  deux  Mathé- 
maticiens d'un  mérite  bien  différent ,  quoique 
le  Père  Fabri  eût  véritablement  des  connoif- 
Tances  ;  Fabri  Se  Borelli  j  dis-)e  ,  cherchèrent 
ï  déterminer  ces  loix ,  &  fe  trompèrent.  Le 
Douleur  Wallis  j  plus  habile  que  ces  Savans, 
Fut  aullî  plus  heureux.  En  homme  intelligent 
k  qui  favoit  fimplifier  les  chofes  ou  les  traiter 
ivec  ordre,  il  commença  par  difl:inguer  trois 
fortes  de  corps  :  des  corps  durs  ,  des  corps 
mous  &  d^s  corps  élaftiques.  11  établit  enfuice 
m  principe  par  lequel  il  détermina  la  vîtefle 
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que  reçoivent  ces  corps  par  le  choc.  Dans  II 
choc  de  deux  corps  la  vîcefTe  diminue  en  même 
raifon  que  la  fomme  des  mafTes  de  ces  cor()s 
cft  grande.  C'eft  -  là  la  règle  générale  qu'il . 
établit  pour  la  communication  du  mouvemenc 
par  le  choc  j  de  forte  que  fi  le  corps  qui  i 
choque  eft  double  de  l'autre  ,  la  vîtede  com- 
mune eft  les  deux  tiers  de  ce  qu  elle  étoit  au- 
paravant. 

Un  autre  Angloîs  donna  en  même-temps 
des  règles  fur  le  choc  des  corps  à  redbrt  ;  c'eft 
le  Chevalier  Wrtn.  Le  célèbre  Hughens  ré- 
folut  auili  le  problème  de  la  communicadoa 
du  mouvement  dans  toute  fon  étendue.  Ma* 
riote  développa  en  grand  toute  cette  théorie. 
Et  l'illuflire  Jean  BernouUi  Ta  depuis  maniée 
ftvec  cette  fagacité  fupérieure  ^ui  caraâ:érifoit 
fon  beau  génie,  dans  un  Ouvrage  immortel, 
qu'on  regarde ,  avec  raifon  ,  comme  un.che& 
d'œuvre  de  raifonnement  (i). 

L'heureux  fuccès  qu'eut  la  fotutton  de  ce 
problême  fut  avantageux  à  la  Méchaniqae. 
On  prit  goût  à  l'étude  de  cette  fcience ,  '  & 
on  fe  propofa  de  nouvelles  cjueftions.  Wallis 
chercha  a  déterminer  le  point  par  lequel  un 
corps  mis  en  mouvement  frappe  un  obftacle 
avec  toute  la  force  dont  il  eft  capable  ,  c'eft- 
à-dire  à  trouver  le  centré  de  percuffion.  Dans 
le  même  temps  Hughens  fixa  le  point  où  fe 
concentre  la  pefanteur  d'un  pendule  ,  compofé 
de  manière  que  les  ofcillations  de  ce  centre 
font  toujours    égales   à .  celles  d'un    pendule 

(  )  C'cft  le  Difcours  fur  Us  loïx  de  la  communicatiQH 
du  mQuvemenfn 
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Émple  ,  donc  \iK  longueur  eft  égaie  à  la  diftancô 
■de  ce  cencre  au  point  deïufpenfion.  Ce  point 
eft  le  centre  d'ofcillacionà 

Cette  découverte  fut  très -accueillie.  Vallis^ 
qui  couroit  la  même  carrière  ,  voulue  en  par* 
tager  la  gloire ,  parce  que  le  centre  d'ofcilla- 
tien  étbit,  dans  plufieuts  cas  ,  le  mcine  que 
celui  de  percufCon  ,  &  comsie  il  avoit  dé« 
terminé  celui  ci  ,  il  ptétendoit  avoir  droit  i 
la  dérermination  de  l'autre.  11  avoit  tort.  Hug* 
hens  lui  fit  voir  clairement  que  le  centre  d'of-* 
ciUation  dépendoit  de  circonftances  étrangères 
à  celui  de  percuffion.  Wallis  en  convint  ^  & 
Hughtns  ne  s'occupa  plus  qu'à  faire  ufage  de 
&  découverte. 

^M^alilée  avoit  eu  l'idée  d'appliquer  le  pendule 
JVmefure  du  temps  Quelques  Mattiémati- 
dcns  avoient  elTayé  de  mettre  cette  idée  à  exé- 
cution. Mais  ce  ne  fut  qu'un  projet.  Hughtns^ 
plus  habile  ou  plus  favant  qu'eux  en  Mécha- 
niqu^  ,  par  les  découvertes  qu'il  avoit  faites  » 
fe  trouva  en  état  d'en  venir  à  la  pratique.  Il 
imagina  une  horloge  où  le  pendule  fervît  de 
de  nibdérateur  au  rouage  5  de  façon  que  fon 
mouvement  devînt  par -là  très- uniforme* 
Hughens  n'en  fut  pas  néanmoins  abfolumenc 
content.  Eclairé  par  l'expérience ,  il  reconnut 
qu'il  pouvoir  arriver  que  les  ofcillations  du 
pendule  ne  fufTent  pas  toujours  égales ,  &  que 

Ear  conféquent  leur  durée  ne  fut  pas  toujours 
L  même.  Ce  grand  Mathématicien  chercha 
èonc  à  affujettir  le  pendule  de  manière  que 
cetre  égalité  eût  lieu.  Il  falloit  pour  cela  con* 
noître  la  courbe  qu'un  pendule  doit  décrire , 
afîn  iju'il  fade  fes  vibrations  en  temps  ^g^ux* 
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C  eft  la  recherche  que  fe  propofa  tlughenh 
Cette  recherche  le  conduifit  à  la  cycloïde  f 
qui  a  en  effet  Cette  propriété  ^  qu'un  corps  ^ 
qui  la  parcourt  par  Ion  propre  poids  fait  fes 
vibrations  en  temps  égaux*  Afin  d*avoir  une 
tnefure  exaâe  du  temps  qui  dépend  de  cette 
cealité  ou  de  cet  ifochronilme  y  il  ne  s'agifloin 
pLis  que  de  di^ofer  tellement  un  pendule  ^ 
qu'il  rut  contraint  de  faire  (ts  vibrations  dans 
une  cycloïde.  C'éft  à  quoi  parvint  Hughens^ 
en  reflTerrant ,  en  quelque  lorte ,  1q  pendule 
encre  deux  demi -cyclo ides. 

De  cette  théorie  ,  ce  grand  homme  déduifiC 
une  manière  de  déterminer  avec  la  plus  grande 
précifion  la  grandeur  de  Tefpace  que  parcourt 
un  corps  par  la  pefanreur  dans  un  temps  doflnL 
,  £t  il  trouva  que ,  dans  le  temps  d'une  feconJK 
un  corps  parcourt  par  fa  chute  quinze  pieds  & 
un  pouce. 

Les  fuccès  font  prefque  toujours  des  aiguil« 
Ions.  L'honneur  que  ces  découvertes  firent  i 
Hughcns  j  rengagea  à  mériter  de  nouveaux  lau- 
riers. 11  y  avoit  long -temps  que  le  P.  Merfcnnt 
lui  avoit  propofé  de  déterminer  le  centre d'of- 
cilla tion  d'un  pendule  chargé  de  plufieurs  poids^ 
Ceproblèmc  lui  avoit  paru  alors  d'une  fi  grândef 
dimculté  ,  qu'il  n'avoit  pas  feulement  été  tenté 
de  le  réfoudre-  Mais  fes  connoiflTances  ayaiic 
augmenté  les  relTources  de  fon  efprit  ,  iben 
jeprit  l'examen  ,  &  en  donna  une  belle  folu-^ 
tion  fondée  fur  ce  principe  :  les  poids  dont  un 
pendule  eft  compolé,  étant  détachés  à  là  dem» 
vibration ,  &  remontant  avec  la  vîceflTe  qu'ils 
ont  acquife ,  leur  commun  centre  de  gravité 
$'élève  à  la  même  hauteur  d'où  il  eft  combe  # 
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*        e^ft  -  à  -  dire  achève  la  vibration.  Ce  principe 
i>arut  certain  à  coût  le  monde.  Il  fembloic  que 
le  temps  avoît  conftaté  fa  folidicé  ,  lorfqu'il  fe 
préfènra  au  bout  de  neuf  ans  un  homme  qui 
forint  que  rien  n'ëtoit  plus  faux.  Il  fe  nom- 
znoit  TAbbc  Catalan.  Le  ton  qu'il  prit  en  avan- 
çant cette  propofition  furprit  d'abord.  Cela  ne 
•déconcerta  pas  l'Abbé.  Au*principe  àiHughensj 
MÏ  fubftiiua  deux  principes  faux  ,  qui  ne  fédui<* 
/Irène  perfonne.  Deux  Mathématiciens  illuftrçs 
"Crrurent  cependant  qu'on   pouvoit  déterminer 
les  centres  d'ofcillation  d'une  manière  plus  fim^ 
p>le  &   plus  évidente.   Jacques  BernouUi  8c  Iç 
]^larquis  de  Lhopital  donnèrent  chacun  une 
Solution  de  ce  problème  ,  qui  ne  fervic  qu  i 
^u>n(irn3er  le  principe  à'Hugkens. 

Flatté  de  ce  fuccès ,  ce  favant  homme  voulut 
«approfondir  une  autre  queftion  de  Méchanique 
cjue  Galilée  &  Defcancs  avoient  ébauchée  : 
<r*éroît  de  trouver  la  force  centrifuge  d'un  corps, 
<IDn  appelle  ainfi  la  force  par  laquelle  un  corps 

3ui  (c  meut  autour  d'un  centre  tend  à  s'ccarter 
c  ce  même  centre.  L'expreffion  de  cette  force 
«Icpend  de  la  grandeur  de  la  courbe  que  le 
<rorps  parcourt,  &  de  la  vîtefTe  avec  laquelle 
âl  la  parcourt.  Or ,  Hughens  démontra  que , 
1.^.  fi  des  corps  de  même  poids  décrivent  des 
•cercles  égaux  avec  des  vîtefles  inégales ,  leurs 
l       forces  centrifuges  font  comme  le   quarré  des 
l       vîreffes.  z°.  Si  Tes  mêmes  corps  décrivent  avec 
\      la  même  vîtefle  des  circonférences  inégales  , 
\     leurs  forces  centrifuges  font  comme  les  rayons  î 
&  en  général ,  quels  que  foient  &  les  cercles 
que  les  corps  décrivent  &  la  vîteiTe  avec  la- 
gueUe  iU  1ô$  décrivent  »  les.  forces  <;enttifuge^> 
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de  ce^  corps  font  en  raifon  compofêe  cltf 
quarré  des  vîcefTes  ôc  de  la  raifon  inverfe  dit 
ijuarré  des  rayons. 

De  ces  règles ,  ce  grand  Méchanicieii  con» 
çluc  q\i\xn  corps  qui  circule  dans  un  cercla 
avec  une  vîtelTe  égale  à  celle  qu'il  auroic  '  ac-* 
ouife  en  tombant ,  par  un  mouvement  uni« 
tormément  accéléra,  de  la  hauteur  du  demi- 
rayon  y  auroit  une  force  centrifuge  égale  à  fa 
pefanteur.  ^ 

En  combinant  àinfi  k  gravité  d'un  corpf 
avec  le  mouvement  auquel  il  eft  en  proie  > 
Hughens  réfolut  plufîeurs  problèmes  curieux 
de  Méchanique.  Ce  ne  fut  pas  ici  un  travail 
de  pure  fpéculation.  Il  vonlut  faire  fervir  la 
théorie  de  la  force  centrifuge  à  la  mefure  da 
temps.  Il  fubftitua  à  cet  effet ,  au  pendule  or* 
dinaire  y  un  autre  pendule  qu'il  fie  tourner  oti 
circule^ ,  de  façon  qu'il  décrivoit  la  furfaca 
d'une  parabole.  Le  (Centre  du  pendule  ou  du 
poids  qu'il  formoit  fe  trouva  ain(î  dans  une 
ligne  parabolique  ^  6c  par  conféquent  fes  vi« 
brarions  furent  toutes  égales» 

Cette  nouvelle  invention  fut.bîentôt  exé* 
Cutce  ;  mais  ou  reconnut  aifément  que  dans 
la  pratique  le  pendule  ordinaire  eft  plus  com-* 
rtiode  pour  fervir  de  modérateur  aux  horlogesi 
&  a  les  mêmes  avantages. 

II  paroît  par  cette  attention  fuivîe  qu  avoic 
Hughens  pour  la  petfeâion  des  horloges  ,  que 
la  mefure  du  temps  lui  tenoit  au  cœur»  On  ne 
doit  donc  point  être  étonné  s*il  a  concouru  i 
l'idée  de  le  fervir  d'un  reffort  fpiral  pour  ré- 
gler les  montres.  On  attribue  l'invention  de 
(6e  reflbrt  à  TAbbé  HauufeuilU.    Hughens  ne 
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h  lui  camefte  point  ;  maisTAbbé  Hautefeuille 

y^nt  encore  erre  le  premier  qui  l'a  applique 

aux  montres.  C'eft  de  quoi  le  Géomètre  Hol- 

landois  ne  convient  point.  Pour  le  contraindre 

à  cer  aveu ,  l'Abbé  l'attaqua  en  Juftice.  Hook^ 

Mathcjxiaucien  Anglois  &  Phy  Gcien  ingénieux , 

vint  fe  mêier  de  cette  querelle.   Il  prétendit 

que  ni  Hu,ghcns  ni  l'Abbé  Hautefeuille  n'avoienc 

inventé  IS  reflbrt  fpiral.    Cette  querelle  fuf- 

peadit  d'autant  plus  aifément  l'autre ,  que  Hook 


iouiflbit  de  U  réputation  la  plus  brilknte  eit 
riait  '" 
la  montre. 


l     mt  d'inventions ,  &  qu'on  lui  devoit  celle  de 


L'écrit  à^Hughens  fur  la  découverte  du  reffort 
ipiral  ne  parut  qu'en  1(^74  :  or ,  Hook  prouva 
qu'il  l'avoir  faite  en  1 660  ^  6c  qu'il  l'avoit  com- 
muniquée alors  à  MM.  Brounker  ôc  Murai. 
Le  Secrétaire  de  la  Société  Royale  en  étoit  dé- 
positaire \  il  eft  vrai  que  le  public  n'en  étoic 
pas  inftruit.  Comment  Hughens  8c  l'Abbé  Hau^ 
tçfeuille  Douvoient-ils  en  avoir  eu  connoit- 
lance  ?  Hook  voulut  que  ce  fut  par  l'indifcré- 
rion  de  M.  Oldembourg  ^  Secrétaire  de  la  So- 
ciété Royale.  Auflî  toute  fa  colère  éclata  contre 
lui.  U  lui  intenta  un  procès  très* vif,  deman* 
dant  qu'il  fût  puni  comme  prévaricateur ,  parce 
qu'il  communiquoit  aux  Savans  étrangers  les 
aécouvytes  qu'on  dépofoit  dans  les  regiftres 
de  la  Société  ,  qu'il  avoit  entre  les  mains. 
Dans  cette  accufation  Hook  mettoit  fans  doute 
trop  de  chaleur,  &  ne  rendoit  juftice  ni  à 
Oldembourg^  ni  à  Hughens.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  iaut  convenir  que  la  prévention  eft  pour  lui. 
On  lui  doit  prefque  l'invention  des  montres  : 
ce; qui  annonce  qu  iltravailloitàleur  perfedion. 
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Comme  ces'.automates  font  des  machines,  U 
convient  de  faire  entrer  dans  cet  ouvrage  Thii- 
toire  de  leur  conftrudion. 

On  ne  connoît  pomt  celui  qui  a  eu  Tidée 
d'une  montre.  La  première  machine  de  cette 
efpèce  parut  en  Angleterre.  C'étoit  unje  efpèce 
de  petite  horloge.  Elle  étoir  compofée  de  aeox 
balanciers  garnis  de  deux  palettes  qui  s'enga** 
geoient  alternativement  dans  les  dents  d'une 
roue  de  rencontre.  Voilà ,  à  ce  qu'on  a  écrit , 
tout  ce  qui  cômpofoit  la  première  montre.  Il 
eft  difficile  de  concevoir  commenj:  trois  pièces 
pouvoient  former  une  machine  propre  à  di- 
vifer  le  temps.  C'eft  fur  cette  invention  aue 
Hook  travailla  pour  conftruire  une  véritaDle 
montfe.  On  a  écrit  que  celle  qu'il  fit  ^voit  un 
reflbrt  fpiral  à  chaque  balancier  pour  les  gou- 
verner. Ces  balanciers  fe  communiquoient  leur 
mouvement  comme  dans  l'autre  montre  ,  avec 
cette  différence  cependant  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
verge  de  balancfer  qui  eût  des  palettes  ;  de  ma- 
nière que  quand  un  balancier  faifoit  fes  vibra» 
tions ,  il  donnoit  fon  mouvement  à  l'autre. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  cela 
cômpofoit  une  montré.  On  ne  voit  -  là  ni . 
poids  ni  refTorr  pour  donner  le  mouvement, 
ni  chaîne  pour  fe  communiquer.  Cette  ma* 
chine ,  inventée  en  1^58  ,'  fut  néanmcâns  exé- 
cutée en  I  tf 7  5  par  Tompion  3  Horloger.  Elle 
fut  connue  en  Europe  dès  l'année  de  fon  in- 
vention. C'étoit  pour  la  perfeftionner  que 
Hughens  &  Hautcjetâlle^  imaginèrent  le  reflort 
fpiral  dont  on  a  parlé  ci  -  devant.  Ce  refibit 
parut  en  1^74.  Il  étoit  formé  d^ne  lain* 
d'acier  tournée  fpiralement  Ôc  appliquée  «t 
bakacier*. 
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A  Texemple  ^Hu^hcnsy  le  Chevalier  Wrcn 
s'appliqua  à  invenrer  des  machines.  Il  en  ima-  1670. 
gina  pour  faciliter  la  pratique  du  deilîn  & 
pour  former  des  verres  de  ngure  hyperboli- 
que. Ce  Mathématicien,  étoir  né  à  Londres 
en  \6\%  5  il  avoir  beaucoup  de  génie  ,  &  il 
s'eft  éealemenr  diftingué  dans  coûtes  les  parties^ 
des  Maihemacique^.  Son  nom  ,  joint  a  celui 
SHu^kens  j  mit  les  machines  en  faveur.  Les 
)lus  célèbres  Mathématiciens  de  ce  temps  fe 
ivrèrent  à  la  recherche  de  ces  inventions ,  i 
a  découverte  defquelies  le  hafaîrd  a  fou  vent 
plus  de  part  que  Tefprit.  Ro'èmer^  Perrault  SC 
Mariote  fe  diftinguèrenc  dans  cette  partie  de  \i 
Méchanique  >  mais  ils  reprirent  bientôt  lé  fit 
de  la  théorie  de  cette  Science 

Le  premier  remarqua  que  les  dents  des 
toues  qu*pn  contournoit  en  ligne  courbe  dé- 
voient être  courbées  d'une  manière  déterminée. 
Il  rechercha  cette  manière ,  &  découvrit  que 
Tépicydoïde  étoit  la  courbe  qu'il  falloir  leur 
donner  ,  pour  qu  elles  procura  ffent  à  la  puif- 
iance  la  plus  grande  adion  poflîble.  Cette  dé- 
couvcne  fit  grand  plaifir  à  tous  les  Méchani- 
ciens.  L'un  d'eux ,  très-  favant  dans  toutes  les 
parties  des  Mathématiques  ,  l'accueillit  fur* 
tout  avec  tant  d'empreflement ,  qu'il  la  regat- 
doit  comma  fon  propre  bien.  La  date  de  la' 
découverte  de  ifoêmer eft  de  i^-j^.  Or,  M.  </c 
la  Hire^<\\}X  eft  ce  Méchanicien  ,  avança  qu'il 
avoir  communiqué  la  fienne  à  MM.  Au\out i 
Mariote  &  Picard ^  en  1^74  j  mais  il  étoit  Q 
célèbre  par  tant  de  belles  produélions ,  qu'il 
abandonna  à  Roëmef  la  gloire  de  la  découvert^' 
dont  il  «'agit,  - 

Vij 
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La  Mécbanique  refevoic  ainfi  de  nouveitil 
accroiflèmens.  Cette  belle  Science  devine  en- 
core bien  plus  recommandable  par  Tufage  qae 
le  grand  Newton  en  fit  pour  expliquer  le  mou- 
vement des  corps  céleftes.  Afin  d  exécuter  ce 
beau  projet ,  il  commença  par  établir  ces  loix 
du  mouvement.  Première  loi  :  chaque  corps 
perfévère  dans  fon  état  de  repos  od  de  mou- 
vement çn  ligne  droite  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
forcé  de  changer  d'état  par  quelque  puiflance 
étrangère.  Seconde  loi:  le  changement  de  mou- 
vement eft  toujours  proportionnel  à  la  force 
mouvante,  &  il  fe  fait  dans  la  ligne  droite,, 
felon  laquelle  cette  force  eft  imprimée.  Troi- 
fième  loi  :  à  chaque  adion  eft  oppofée  une 
réadtion  égale. 

;  Newton  étudia  enfuite  la  théorie  des  mou- 
vemens  curvilignes.  Il  examina  celles  que  Ga- 
lilée &  Hughens  avoient  établies.  Le  premier 
avait  déterminé  lacourbure  que  décrit  un  corps 
jeté  en  Tair  dans  une  direcîion  oblique ,  eu 
le  fuppofant  animé  d'une  force  oui  agit  uni- 
formément j  &  Hughens  avoit  déterminé  les 
forces  centrales  dans  les  mouvemens  circu- 
laires. C'ctoit  déjà  beaucoup.  Les  chofes  chan- 
gèrent bien  de  face  entre  les  mains  de  Newton. 
Ce  grand  homme  détermina  la  loi  que  doit 
fuivre  une  force  centrale  pour  forcer  un  corps , 
a  parcourir  une  courbe  quelconque.  Il  établit 
enfuite  que  les  corps  céleftes  font  en  proie  i 
deux  forces  centrales  ,  une  qui  tend  à  les  faire 
tomber  dans  le  foleil  ,  qui  eft  la  force  centri- 
pète :  l'antre  qui  tend  à  les  écarter  de  la  ligne 
de  leur  chute  luivant  une  direâion  perpendi- 
culaire  3  c'eft  la  force  centrifuge.  Par  la  coiu' 
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binaîfon  deces  deux  forces ,  il  trouva  la  courbe 
que  les  planectes  décrivent ,  &  la  loi  de  leur 
mouvëmenr.  Cette  opération ,  qui  eft  une  des 
plus  belles  chofes  qu'ait  enflinrées  refprit  hu- 
main ,  fut  accueillie  par  un  cri  univetlel  d'ad- 
miration. 

La  théorie  de  Newton  fur  les  forces  cen- 
trales donna  lieu  à  la  folution  des  plus  bAux 
problêmes  fur  le  mouvement  des  corps  pro- 
jetés dans  un  milieu  réfiftant  fuivant  une  loi 
quelconque.   On  apprit  ainfî  à  décohipofer  le 
mouvement  oblique  d'un  corps  en  deux ,  l'un 
dans  la  diredion  d'une  force  imprimée ,  & 
l'autre  dans  le  fens  vertical.   Farignon  fentit 
tous  les  avantages  de  cette  décomposition.   Il 
étendit  à  l'équilibre  le  principe  de  la  compofi- 
tion  ou  décompofition  du  mouvement ,  &  dé- 
<lui(it  route  la  ftatique  de  ce  feul  principe  :  (î 
trois  puiflances  agiflent  l'une  contre  l'autre 
Jans  clés  directions  oppofées  ,  qui  fe  réuniffenc 
à  un  point ,  chacune  de  ces  puiflances  eft  pro- 
portionnelle au  finus  de  l'angle  formé  par  les 
.  Jireftions  des  deux  autres.  Ainfi  ,  lorfque  deux 
puiflances  ou  deux  poids  ,  ou  encore  une  puil- 
îance  &  un  poids  ,  font  équilibre  ,  foir  avec 
des  cordes ,  loit  à  l'aide  de  quelque  poulie, 
ou  de  quelque  levier  que  ce  foit ,  ils  font 
toujours  entr'eux  en  raifon  réciproque  que  font 
les  lignes  de  direftion  avec  celle  de  l'impreflîon 
qui  réfulte  de  leur  concours  d'adion.   Cette 
vérité  fert  à  démontrer  ,  fans  le  fecpurs  d'au- 
cune machine  ;  les  propriétés  des  poids  fuf- 
pendus  avec  des  cordes ,  en  quelque  nombre 
qu'ils  foient ,  &  pour  tous  les  angles  poîTibles 
qalls  peuvent  faire  enrr''eux  j  celles  t^es  poulies 
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dans  toutes  les  diredbions  poflibies  des  puif- 
fances  ou  des  poids  qui  y  font  appliqués  ,  foit 
que  le  centre  de  ces  poulies  demeure  fixe,  oa 
qu'on  le  (uppofe  mobile  ;  &  enfin  toutes  les 
propriétés  de  toutes  les  efpèces  de  leviers ,  de 
Quelque  figure  &  dans  quelque  fituation  qu'ils 
Soient ,  &  pour  toutes  les  diredions  poffibles 
de^  puilTances  ou  des  poids  qui  y  iont  ap- 
pliqués. 

Ce  ne  furent  pas*  là  les  feuls  avantages  que 
Varignon  retira  de  la  découverte  de  fon  beau 
principe  >  il  fervit  encore  à  faciliter  le  calcul 
des  forces ,  tant  des  poids  que  des  puiffances , 
parce  que  leurs  rapports  y  font  toujours  dé- 
terminés par  le  finus  des  angles  que  font  leurs 
lignes  de  dire(Stion  avec  celle  qui  réfulte  de 
leur  concours  d'adion.  Toutes  ces  nouveautés 
formèrent  une  nouvelle  Méchanique. 

Ces  fuccès  engagèrent  deux  favans  Mathé- 
maticiens à  s'attacher  à  cette  fcience  ;  &  parce 
que  c*étoient  àts  hommes  de  génie ,  leurs  pro- 
grès furent  rapides.  Le  premier  eft  M.  de  la 
Hire  j  &  le  fécond  M.  ^montons.  Us  recher- 
chèrent comme  de  concert  quelle  étoit  la  force 
des  hommes  &  des  chevaux  5  &  ils  trouvèrent, 
que  la  force  de  l'homme  fe  réduit  à  vingt- 
èpt  livres  feulement  pour  pouffer  hbrifonta- 
lement  avec  les  bras  ou  pour  tirer  une  corde 
en  marchant  i  ^^.  que  la  force  de  l'homme  1 
lorfqu'il  agît  par  la  pefanteur  de  fon  corps, 
eft  eftiméc  cent  quarante  livres  ;  5**.  & 
que  la  force  d'un  cheval  ,  .pour  tirer  hori- 
fontalement ,  fe  réduit  à  celle  de  fept  hom- 
mes ,  c'eft-à-dire  à  cent  foixante  -  quinze 
livres. 
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Chacun  de  ces  Méchaniciens  contribua  en^  ^ 
core  en  particulier  à  la  perfeâion  de  la  fcience 

2ui  nous  occupe.  La  Hire  chercha  â  appliquer 
i  théorie  de  la  M échanique   aux  Arts  ,  & 
compofa  a  cet  eftet  un  Ouvrage  qui  parut  à 
la  fin  du  dernier  fiècle  ,  avec  ce  titre  :  Traité 
de  la  Méchamque  ^  oà  l'on  expIique\tout  ce  qui 
tjl  le  plus  nécejjaire  à  la  pratique  des  Arts  j  &:c, 
Amontons  mcditoit  un  plus  beau  projet  :  c'étoit 
de  foumettre  les  frottemens  des  corps  au  calcul. 
Il  jn^eoit,  avec  raifon  ,  que,  fans  une  con- 
iioillance  du  moins  générale  de  la  réfiftance 
que  les  corps  éprouvent  en  glifTant  les  uns  fur 
les   autres  ,  il  nctoit    pas   poflible  d'évaluer 
Teflèt  d'une  machine.  Comme  ceci  eft  un  effet 
phyfîque  >  l'expérience  peut  feule  le  faire  con- 
noîcre.  C'eft  auili  la  voie  que  prit  Amontons^ 
Eclairé  par  ce  flambeau ,  il  établit  deux  pro- 
portions qui  formèrent  la  bafe  d'une  théorie 
âes  frottemens.  La  première  eft  que  la  gran- 
deur des  frottemens  eft  proportionnelle  aux 
.poids  des  corps  qui  frottent  &  non  à  l'étendue 
<ie  Jevir  furface  ;  &  la  féconde ,  que  la  réfiftance 
occaiionnée  par  le  frottement  eft  environ  le 
iders  de  la  force  qui  comprime  les  furfaces. 

Parent^  &  un  M.  Camus  ^  connu  par  un 
Ouvrage  eftimé  ,  qui  a  pour  titre ,  Traité  des 
jforces  mouvantes^  répétèrent  les  erpériences 
^AmontQru  ^  les  varièrent ,  &  y  ajoutèrent  des 
confîdérations  particulières,    t-e  favant  Muf- 
€henbroek  ^  ayant  fait  depuis  de  nouvelles  expé- 
riences ,  reconnut  que  la  grandeur  des  furfaces 
doit  entrer  dans  le  calcul  des  frottemens ,  parce 
que  la  réfiftance  augmente  lorfque  les  furfacea 
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font  plus  grandes  ,  quoique  le  poids  ou  la 
preflîon  foientlês  mêmes- 
Cette  découverte  eft  très-poftérieure  aux 
travaux  èi  Amontons.  Ce  Méchanicien  mourut 
dans  la  perfuafion  que  les  principes  qu'il  avok 
établis  fur  les  frottemens  étoiens  folides.  Il 
s'étoit  occupé  d*un  autre  point  de  méchanf- 
que  ,  qui  a  un  rapport  aux  frottemens.  Il 
s'agiflbit  de  connoître  la  réfiftance  que  la  roi- 
deur  des  corps  oppofe  au  mouvement.  C'ctoit 
encore  une  matière  fur  laquelle  aucun  Mécha* 
cien  ne  s'étoit  exercé.  Amontons  éprouva  pltf- 
lîeurs  cordes  ,  &  trouva  que  la  difficulté  de 
plier.une  corde  de  la  même  épaiffèur  &  chargée 
de  même  poids  ,  décroît  lorfqne  le  diamètre 
du  rouleau  augmente  \  mais  qu'elle  ne  décroît 
pas  autant  que  ce  diamètre  augmente.  Il  fe 
trompoit.  Suivant  les  expériences  du  Doâeur 
Defaguliers  j  cette  difficulté  de  plier  une  corde 
autour  d'un  rouleau  eft  en  raifon  înverfe  du 
diamètre  du  rouleau  :  ce  qui  fignifie  qu'elle  eft 
d'autant  plus  grande  que  le  diamètre  eft  petit. 
La  fociété  civile  profita  de  tous  ces  travaux 
&  de  cette  découverte.  Elle  conçut  pat -là  une 
eftime  iîngulière  pour  les  Méchaniciens.  L'et 
time  publique  eft  l'objet  de  l'ambition  de  tous 
les  g'rands  -hommes.  11  en  exiftoit  un  contem-- 
poraîn  â^ Amontons  j  nommé  Borelli  j  qui  ^ 
jaloux  d'avoir  part  à  cette  eftime  ,  «voulut  1& 
mériter  par  une  produâ:ion  digne  de  l'atten- 
tion de  tout  le  genre  -  humain.  A  cet  effet ,  il 
forma  le  defleîn  de  connoître  pa^r  les  loix  de 
la  Méchaniqiie  les  moyens  que  l'homme  &  les 
'animaux  ont  de  mouvoir  leurs  membres  p^kf 
Tadkion  des  mufcles.  L*anatomie  apprend  que 
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le  corps  d'un  animal  eft  conftniic  avec  de  telles 
proportions  ^  qu'on  y  voit  différentes  applica*- 
dons  des  puiflfances  ,  qui  fe  foutiennent  pour 
mouvoir  les  membres ,  qui  agiflent  fouvent  de 
concert  dans  un  même  temp*qui  fe  fuccèdent 
quelquefois  Tune  à  l'autre  pour  changer  de  di- 
teâion  ,  &  qui ,  fuivant  les  circonftances ,  font 
effort  Tune  contré  l'autre  pour  arrêter  le  mou- 
vement. Il  réfulte  de 'là  une  machine  mer* 
veilleufe ,  dont  Borelli  voulut  connoître  l'arti- 
fice. Ce  Savant  étoit  Cletc  régulier  des  Ecoles 
Pies.  Il  croit  né  à  Meflîne  en  1608.  Doué 
d'une  aptitude  particulière  pour  les  Sciences  , 
il  avoir  fait  des  progrès  confidérables  dans  là 
Géométrie.  Avec  ce  puiffant  fecours  ,  il  ie 
crut  en  état  de  foumettre  au  calcul  les  efforts 
des  mufcles. 

Il  compofa  un  Ouvrage  qui  parut  à  Rome 
en  1^81 9  fous  ce  titre  :  De  motu  ammalium]^ 
dans  lequel  il  fait  voir ,  i**.  que  la  puiffance 
abfolue  de  chaque  animal  efl:  néceflairemenc 

fJus  grande  que  le  poids  du  membre  qui  y  eft 
îifpendu  $  1^.  que  la  force  abfolue  des  deux 
mufcles  qûi'bandent  le  coude  ,  qu'on  nomme 
Biceps  Se  Brachidusj  eft  plus  grande  que  vingt 
fois  le  poids  qu'ils  foutiennent ,  lorfque  le  bras 
eft  dans  une  Situation  renverfee  &  horifontale  » 
&  qu'elle'  furpalTe  la  force' du  poids  de  5^0 
livres  ;  car  le  mufcle  Biceps  équivaut  à  joo 
livres  ,  &  la  force  du  Brachims  e/>  de  i6o 
livres  ;  j®.  que  la  force  dès  mufcles  qui  font 
mouvoir  la  partie  "  inférieure  ■  du  corps  de 
Thomme  agilTent  avec  une  force  égale  à  5H 
livrés  ,  quoique  leur  poids  ne  foit  cfue  d'une 
livre  ,  &c.   C'eft  ainfi  que  Borelli  évalue  tous 
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les  effouf  q;^^  p,ewr  foire  ThQm.me  par  îe  jcù 
de  fes  inefffp^^^.  }1  efi:  c^p^l/ç  4ç  pi:odttire  des 
cbpfes  e:|ctraocdh^a^|:QS  >  qvan4  il  faic  en  tirer 


parti  :  on  ep  ju^^a  pî^r  quelques  exemples. 
Le  X^oGjLQii^méfagi^li^rf  s  q^i  ^  commem 
Ip?  p^ipcipîjjlie^  pfoçpfitions  4e  Sorallij  dans 


ion  Cb^rs  f/ip  Pkyjfquc  expérimentale  j  a  vu  ks 
tc>ur^  fpiv^t^.  {Jq  hotpnie  ^'^i^eyoic  fur  une 
^lanchjç  un  p^u  incUnée  ^n  a^^ière  »  ^ppuyoit 
ie?  pietjls  contre  nn  ^PMÎ  iïBrpobilç  ,  en  ten- 
dre biei?  fiPf  |fmbe$,  &  enrpujTiût  fçs  hanches 
d'une  fpFjtjç  c^^nc^ie  où  tçnpit  un  anneau  dp 
fer  auquel  une  cor^e  .étoit  airaphée.  Cette 
corde  qi^'il  t.Qnpic  4^is  fes  niain§  paiToit  entrp 
/es  /aiiihes ,  &  fprrpit  par  un  trail  ptdtiqué  dans 
JVppyi.  Eq  c^ç  ^m  ^^m  çjb veux  tie  poiivQient 
tirer  cet  homme  de  fa  place.  Ce  nxçnj^  bomnip 
arrctpit  ^|ifp|r^  ^iiç  corde  4.1^ QWirémitç  d'un 
poteau  hian  foir  >  5f  l'ayant  ^efuÂt^  paflTée  dans 
jin  ^n^^aii  d^  fer  6xé  au  toilieiu  jiu  ppreau, 
il  appuyQit  fi^s  pieds  contTis  tejpcjçç^u  pour 
^'élev^ï  4pf  l^Ff-rp^f  b  nK)XQn  .5^^  pçtte  cprde. 
Parvenu  à  l'iyîflS^.,.!!  totppoit  Ja?  çprde  en 
ouvrait  ^vJhiff  inciiîi  fe^  )>nptbçs ,  fc  icowiboit  en 
arrière  f^r  ftn.  ijt  d$  plonjQ  placé  i  Wiç  pour 
Je  recevoir.    •  f. 

Dans  Uihim^'M  J^orclUj  U  i^ft  ^ifc  de 
rendre  tsdiÇqt}  iA,c^  efforts  fmprenaMs.  Lorf- 
.que  deux  jcû^viauj»  «rpient  la  carde  pour  faire 
ibrtir  de  fa  pkiaçLPçt  homme  iîcjné  t^pqime  je 
viens  de  le  dire .«  ks  mufcles  étpic^t  occupés 
a  fe  balancer  ie3  un*:  les  autres  \  jb  veux  dire 
que  les  mufcles  antagoniûes  ,  les  cxtenjeurs  3c 
lesfléckiffeurs  n'avoient  d'autre  adion  que  de 
contenir  le$  q$  d^ns  leur  place  j  ce  qui  ks 
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falfoic  rcfifter  de  même  qu'un  os  entier  formé 
en  arc.  Les  extrémités  ctoienc  fputenues  par 
les  jambes  &  les  cuiflTes.  L'efforc  des  chevaux 
ne  pouvoir  faire  aucun  mal  â  ces  membres  , 
parce  que  cer  effort  étoir  dirige  contre  le  centre 
du  mouvement  >  &  il  eft  démontré  qu  une 
puidance  n'a  aucun  effer  fur  un  levier  ,  quand 
elle  agit  félon  cette  direcStion. 

Le  fécond  rour  s'explique  encore  plus  aifé- 
ment.  Pour  le  coipprendre ,  il  fuffit  d  obferver 
que  celui  qiii  le  fait  a  foin  de  prendre  la  corde 
-fort  courte  ,  avant  que  de  grimper  au  haut  da 
poteau  pour  placer  fes  pieds  contre  Vanneau  , 
qui  y  eft  attaché.  Son  corps  eft  fitué  par-là  4e 
manière  que  fes  talons  font  bas  ,  pen^^nt  que 
fes  genoux  font  droits  &c  élevés  ,  &  que  la 
longueur  de  fes  jambes  Se  de  fes  cui(le3  eft 
plus  grande  que  celle  de  la  cordç  &  de  la  cein- 
ture prifes  enfemble.  Mais  ,  quand  Thomme 
plie  les  genoux ,  il  "f^xit  que  la  corde  s'étçnde 
ou  qu'elle  rompe  :  &  comme  le  premier  cas  ne 
j>eut  avoir  lieu  ,  c'efl:  le  fécond  qui  arriye  né- 
ceflRiirement. 

On  rend  encore  raifon  ,  par  la  thépjrie  4© 
jBorelli  j  de  ces  efforts  extraordiijaires  qui  dé- 
pendent uniquement  de  la  conftitution  propre 
<iu  .corps  humain  ,  tels  que  ceux  qui  >  ^u  rap- 
port dç  Défagulicrs  j  ont  étonné  toute  TAn- 
.-^eterre.  Un  homme ,  par  la  feule  ifoice  de  fc5 
4pigts ,  rouloir  un  grand  plat  d'étain ,  qui  éroit 
.  jrès- épais  :  il  brlfoit  le  fourneau  d'une  pipe, 
çncre  Ion  premier  &  fon  fécond  doigt  :  il  élè- 
vent avec  fes  dents  une  table  longue  de  fix 
pieds  ,  à  l'extrémité  de  laquelle  étoit  attaché 
un  poids  de  cinquante  livres  >  &c. 
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Tous  ]e%  Méchanicîens  goûroiônt  des  fatîs- 
fadions  infinies ,  en  confiderant  ainfi  les  forces 
•des  animaux  en  général ,  &c  celles  de  l'homme 
en  particulier.  Ils  calculoient  avec  plaifir  les 
forces  des  uns  &  des  autres  ,  lorfqu'un  Savant 
vint  troubler  leur  joie  ,  par  une  qùeftioh  fur 
Teftimatidn  de  la  force. 

On  croyoit  alors  que  la  force  ctoit  propor- 
tionnelle à  la  vîtefle.  Ce  Savant  prétendit 
qu'elle  ne  l'étoit  qu'au  quarré  de  la  vîteflé. 
C'eft  le  célèbre  Leibnit:(,  Son  nom  &  fes  raî- 
fons  donnèrent  un  cours  rapide  à  cette  opînioli. 
Elle  eut  prefque  en  naifTant  des  partifans  &  des 
critiques  dans  tout  TUniven.  Elle  fut  adoptée 
fur  le  champ  en  Allemagne  ,  reçue  favorable- 
ment en  Italie ,  examinée  en  France ,  &  abfo- 
lument  méprifce  en  Angleterre.  Les  Savans  de 
Londres  n'aimoient  pas  Leibnit:[^  parce  qu'U 
vouloir  partager  avec  Nçwton  l'invention  du 
calcul  diftérentiel.  Ce  n'étoit  pas-la  tans  doute 

•  un  motif  raifonnable  pour  manquer  d'égards 
^   au  fentiment  d'un  fi  grand  homme  ,  qui  mc- 

ritoit  toutes  fortes  d'attentions.  La  manière 
même  dont  il  s'étoit  préfenté  étoit  très-fédui- 
fante.  •  Voici  en  effet  comme  il  expofoit  la 
chofè. 

Dans  la  force  d'un  corps  ,  il  faut  diftînguer 
deux  efforts  :  celui  qu'un  corps  fait  lorfqu*il 
prefTe  un  obftacle  ,  &  celui  qu'il  produit  lorf- 
qu'il  fe  meut.  Leibnit:^  appelle  le  premier  effort 
force  morte  j  &  force  vive  le  fécond  ,  qui  pro- 

•  vient  de  fon  mouvement.  La  mefure  de  la 
première  eft  le  produit  de  la  mafle  par  la  vî- 
teffe  initiale  ,  c'eft -à -dire  par  la  vîtefle  infi-* 
niment  petire  que  la  pefanteur  lui  communique 
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1  chaque  infiant  infiniment  petit.  Ainfi  ,  ii 
corps  qui  en  pieffe  un  autre  par  fon  poia 
t:piiini unique  à  ce  dernier  une  vîtefle  infin- 
nient  petite  :  c'eft  TefFet  de  la  preflîon. 

Il  n*en  eft  pas  de  même  d'un  corps  en  moH 
vement.    Tout  corps  qui  tombe  acquiect  a 
combant  des  degrés  de  vîcefTe  qui  font  comns 
les  temps ,  tandis  que  les  hauteurs  &  les  es- 
paces  parcourus  font  comme  les  quarrés  des 
temps  &  des  vîteffes.  Oi  les  forces  fe  mefuren  , 
dit  Leibnit:^  j  par  lefpace   parcouru ,    &  et 
«fpace  eft  comme  le  quarrc  de  la  vicelïè  :  dbrc 
les  forces  des  corps  en  mouvement  font  comne 
Je  quarré  des  vîtelTes. 

A  ce  raifonnement ,  on  a  joint  plufieun 
•«xpériences  qui  ont  paru  le  confirmer.  Cepen- 
<lanc  des  Mathématiciens  habiles  veulent  que 
^:e  fbient  des  illufions.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
^c'eft  que  M.  de  Mairan  a  rormé  contre  cette 
^oârine  des  objeâions  très-;fort.es  5  il  a  mcme 
;^rouvé  que  la  force  des  corps  eft  dans  tous  les 
^as  le  produit  de  la  maflTé  par  la  vîtefTe.  Les 
^^nglois  ne  doutent  point  que  cela  ne  foi  t.  Il 
^aut  cependant  que  toutes  ces  preuves  ne  foienc 
K^as  des  démonftrations  5  car  le  grand  Bernoulli 
^ft  mort  dans  la  perfuafipn  que  le  fentiment 
^de  Lcibnit:^  eft  vrai.  Il  y  a  ici  quelque  mal  en- 
tendu. C'eft  aullî  ce  que  penfent  les  Mécha- 
K^iciens  de  nos  jours.  L'équivoque  vient ,  félon 
^ax  ,  du  mot  force  ^  auquel  les  deux  partis 
donnent  un  fens  particulier  (i). 

(i)  Voyez  la  fuite  de  cette  Hiftoire  des  forces  dans 
TWfioîre  des  progrès  de  Vefprit  humain  dans  Us  Scieneu 
naturelles^  pag.  5}  &  fuiv. 
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Dans  la  chaleur  de  cette  conteftatioa  »  les 
Mathématiciens  réfolurent  plufieurs  problèmes 
dflSciles  fur  le  choc  des  corps ,  fur  Ibs  centres 
d^fciUation  &  de  rotation ,  fur  les  loix  du  moU'« 
viment  d'un  lyftème  de  plulîeurs  corps^.  D'ua 
aitre  côté  ;  des  Machiniftes  inventoîent  des 
nachines  ingénieufes ,  qui ,  quoique  conftruitei 
fais  principes  ,  comnbuoient  cependant  aux 
pDgres  de  la  Méchanique  ,  par  les  idées  nou- 
vdles  qu'elles  préfeiitoient.  Ces  machines  fonc 
fais  nombre ,  &  leur  thérite  principal  cohfiftel 
et  fians  la  délicatelfe  du  travail ,  bu  dans  Uni 
u'age  bien  entendu  de  reflbrts ,  de  poids  ,  dé 
roues ,  &c.  Ou  a  vu  au  commencement  *éé 
œtte  Hfiftoîré  de  ii  Méchàmque  ,  que  les  an- 
ciens étoient  ^idét  adroits  dans  rmventîo'n  dé 
ces  machines,  &  que  c'eft  de -là  que  cette 
Science  a  pris  naiflànce.  Il  convient  donc  dé 
donner  une  idée  de  l'habileté  des'  moderne^ 
dans  ce  genre  ^  afin  de  réunir  ici  ce  qu'on  a 
produit  de  plus  curieux. 

Pour  Tufâge  des  refTort^  y  on  n'a  rien  vu  de 
plus  furprenant  que  cet  automate.  C'étoit  un 
Berger  de  bois  qui  jouoit  plufieurs  airs  fur  une 
mulette  ,  ayant  les  mouvemens  des  doigts.  Au- 
tour de  ce  Berger  ,  éioient  rangés  des  Bergers 
&  des  Bergères  de  bois ,  qui  danfoitnt  au  fon 
delà  mufette  defs  danfes  figurées.  On  connoit 
la  tête  de  bois  à* Albert  ^Ic-Graniy  qui  parloir 
&  chmtoit  Comme  une  perfonne.  Elle  fît  l'ad- 
miration dç  tout  Paris  dans  fe  dernier  fîède. 
Et  dans  celui-ci  ,  le  célèbre  M.  Vaucanfon  a 
inventé  des  autoihates  qui  n'ont  pas  moins 
mérité  des  éloges  :  c'eft  un  Flûreur  ,  ùft  Pro* 
vençal  jouant  du  tambottrin  &  d'une  efpèce 
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<]e  fifre  ,  &  un  canard  de  métal ,  qui  mange, 
digère  &  fait  tous  les  mouvemens  d'un  canard 
aacurel. 

Les  machines  où  la  délicatefTe  du  travail 
l>rille  principalement  ne  font  pas  moins  ingé^ 
aiieufes  que  celles  -  là  :  on  en  jugera  par  quel- 
ques exemples  choifis. 

M«  Camus  j  que  je  viens  de  citer ,  décric 
^ans  fon  Traité  des  forces  mouvantes  ^  une 
xnachine  fofc  ciirieufe ,  de  foii  invention.  U 
:înfia^na  ,  pout  lamufèment  dé  LôUis  XIF'^ 
ori^u'il  n*étôit  encore  que  Dauphin  \  il  imar- 
rinai  ,  dis-  je  ,  un  petit  carroflb  qui  marchoit 
couc  feul,  pafcôiirôit  diiî  efpacedoAné,  s'ârrè- 
"coit  &  reprenoit  fon  train  ofdinaLÎré  jufqù'aa 
lieu  propofé.  Voici  la  difcription  infiniment 
piquante  qu  adonnée  rAùteal  lui-même  de  ce 
'^hef  -  d'œuvre  de  Méchaniqiie. 

L*efpace ,  ou  le  chemin  ddnné  que  le  car- 
«*offè  devoit  parcourir ,  étoit  la  table  du  Con- 
^^il  du  Roi ,  à  Vérfaiiles ,  longue  de  fept  pieds 
^^oatre  pouces,  &  large  de  trois  &  demi.  On 
f:>laça  le  carroflè  à  rextrémicé  de  la  table  op- 
ofée  à  celle  où  étoit  le  fauteuil  du  Roi.   Dans 
inftant  le  carrofle  partit.  Les  chevaux  plièrent 
les  jambes  ,  les  levèrent  &  marchèrent  comme 
^es  chevaux  vivans,  Airivé  au  bout  de  !a  table  ^ 
le  ccKher,  qui  tenoit  les  t&nes  des  chevaux, 
l^s  tira  pour  les  faire  tourner.  Lé  carrofle  par- 
courut ain(t  la  longueur  de  la  table'  une  féconde 
fois  ;  mais  ayant  retourné ,  le  cocher  fît  paflec 
\e  carrofle  entre  l'écritôire  dû  Roi  &  le  papier 
^ui  étoit  fut  la  table.  Il  fê  trouva-là  placé  pré-» 
cifément  devant  le  Roi ,  &  il  s*y  arrêta. 
Aipts  uin  laquak ,  qui  étok  derrière  le  cat-^ 
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rofTe  ,  faïua  en  bas.  Un  petit  page ,  habillé  eii 
huiïàrd  ^  fe  leva  ^  courut  à  la  portière  »  &  Voù^ 
vrit.  Une  petite  dame  qui  étoitdans  le  carrofle 
defcendit ,  s'avança  vers  le  Roi  ,  lui  fit  une 
profonde  révérence  j  &  préfenta  un  placet  d'ane 
nianière  également  naturelle  &  gracieufe.  Elle 
attendit  un  peu  ,  comme  pour  favoir  la  ré- 
ponfe.  Pendant  ce  temps -là  le  petit  page  ba- 
dinoit  avec  la  portière ,  en  la  fermant  &  l'ou- 
vrant aiternativetnent.  Cependant  la  dame  fie 
une  féconde  révérence  au  Roi ,  rentra  dans 
fon  carroflê ,  en  fe  tournant  un  peu  de  côté 

{>our  ne  pas  perdre  le  Roi  de  vue  y  Se  s'aflit  fur 
e  coufiin.  Le  huflfard  referma  aufiî-  tôt  la  por- 
tière ,  remonta  fur  fa  foupente ,  6c  fe  coucha 
comme  auparavant.  Il  étoit  à  peine  couché  , 
que  le  cocher  donna  un  Coup  de  fouet  y  ôc  les 
chevaux  reprirent  leur  train.  Le  laquais  courue 
après  le  carroflê  ,  &  fauta  derrière  avec  beau« 
coup  d*agilité.  Les  chevaux  fe  détournèrent 
une  troihème  fois  au  coin  de  la  table ,  en  firent 
encore  le  tour ,  toujours  guidés  par  le  cocher  ^ 
qui  les  fouettôit  de  temps  en  temps.  Enfin,  le 
carroffè  s'arrêta  de  lui-même  au  même  endroit 
d'où  il  étoit  parti ,  comme  s'il  rentroit  dans 
fa  cour ,  ou  dans  la  remife ,  après  avoir  fait  fa 
courfe. 

Tous  ces  mouvemens  font  produits  par  des 
reiïbrts ,  des  roues ,  des  volants ,  des  détentes;, 
&c,  fort  délicats.  C'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  à  faire.  Il  faut  beaucoup  de  dexférité 
&  de  foins  à  ce  travail.  Malgré  cette  diflSculté , 
des  ouvriers  ,  en  s'y  exerçant ,  font  parvenus 
à  faire  des  ouvrages  d'une  délicate(Iè  infinie  8c 
prefque  inconcevable.  Un  Horloger  d'Angle- 
terre ^ 
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terre  ,  nommé  Boverick  j  avoii  fait  une  chaife 
d'ivoire  >  à  quatre  roues  ,  avec  toutes  (qs  ap- 
partenances ,  dans  laquelle  un  homme  pouvoit 
s  adeoir.  Elle  étoit  fi  perite  &c  fi  légère ,  qu'une 
mouche  la  traînoit  ailém.Mit.    La  chaife  &  la 
xnouche  ne  pefoient  qu'un  grain   Le  mjme  ou- 
vrier conftruifir  une  table  a  quadrilla  avec  fon 
ciroir  »  une  table  à  manger,  un  butr'et ,   ma 
xniroir  ^  douze  chaifes  i  doiher  ,  i\^  plies,  une 
«douzaine  de  couteaux ,  autant  de  fourchettes  8t 
<de  cuillers,  deux  fahères  ,  avec  un  cavalier, 
lone    dame  &  un  laquais  ,  Se  tout  cela  croit  (î 
petit   qu*il  entroit  dans  un  noyau  de  cerife  , 
<dont  il  n'occupoit  encore  que  la  moitié.   La 
<rhpfe  ne  paroît  pas  croyable  ;  mais  M«  Baker^ 
Savant  très-refpe6kable ,  dit  l'avoit  vu  (i).  On 
lit  aufli  >  dans  un  des  Journaux  d'Allemagne, 
13.11  fait  pour  le  moins  aufli  excraordinaiie.  C  eft 
<ju*an  ouvrier  nommé  Ofwald  Nerlinger  a  fait 
une  coupe  d'un  grain  de  poivre  *  qai  en  con- 
trient  douze  cents  autres  plus  petites ,  toutes 
tournées  en  ivoire  ,  dont  chacune  eîl  dorée  au 
fcord  ,  &  fe  tient  fur  fon  pied. 

Voilà  les  chefs  -  d'œuvres  de  Méchanique. 
Ceft  à  quoi  fe  réduifent  les  plus  belles  chofes 
c^ue  les  Machiniftes  aient  produites  jufqa'ici. 
On  a  vu  celles  qu'ont  imaginées  les  Méchani- 
cîens.  Les  travaux  dès  uns  des  autres  &  leurs 
inventions  forment  toute  l'iiilloire  de  la  Mé- 
chanique.  Cette  Science  peut  recevoir  encore 
de  nouveaux  accroiflemens  ,  quoique  fes  prin- 
cipes foient  aflTez  approfondis  ;   mais  i'appli- 

(i)  Voyez  le  Microfcope  a  la  portée  de  tout  le  monde, 

pag.  }i»,  ^ 

A. 
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HISTOIRE 

% 

DE 

L'HYDRAULIQUE 

Jl  L  7  a  apparence  qu'on  doit  aux  Egypcieng 
l'Hydraulique  ^  c  eft  -  à  -  dire  la  fcience  du  mou- 
vement des  eaux.   Ueau  qui  inondoic  leuts 
jnrairîes ,  par  le  débordement  du  Nil ,  les  iiï- 
^ommodoic  û  fouvent ,  <ju'ils  durent  chercher 
mâts  ilpyens ,  &  pour  lui  faciliter  un  écoula 
:anenc ,  &  pour  1  enlever  en  la  puifant.  Oa 
ignore  queh  étoient  ces  moyens  ^  mais  on  leur 
^ittribue  une  machine  ingcnieuCe  formée  d*ub 
^:ylindre ,  autour  duquel  tournoie  ,  foit  en  de* 
-^ans ,  foie  en  dehors ,  un  tuyau  en  vis  >  &  q^i 
^uifoic  l'eau  &  Télevoît  lorfqu  on  tournoie  le 
«cylindre.   Cetee  machine  eft  connue  fous  le 
-smom  de  yk  d^Arçhimède  ^  parce  quon  prétend  i^oam  at«4 
qu'elle  a  éeé  inventée  par  ^rcAiW^fc^  lorfqu  il  ^'  ^' 
^seoit  en  Egypte-  ta  préfomption  eft  pour  lui. 
'^e  grand  honnme  découvrit  peu  de  temps  a^rès 
^es  principes  de* cette  partie  de  l'Hydraulique  » 
^u'on  appelle  Hydrojiatique  ^  laquelle  a  pour 
^objet  l'équilibre  de  l'eau ,  &  fon  aâion  fUr  les 
^x>rp9  qui  y  font  plongés.   Ce  qui  donna  lieu 
^  cette  découverte  ,  c'eft  la  prière  que  Hieron^ 
Hoi  de  Syracufe ,  fit  i4^çhlmèdc  ,  de  chercher 
un  moyen  par  lequel  il  pût  connoître  combieii 
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d\iiliage  il  y  avoir  dans  une  couronne  d*or  qu'il 
avoir  taie  faire.  * 

Hieron  avoir  donné  l'or  au  poids  à  l'Orfèvre 
cbarge  de  ce  rravail.  Celui-  ci  avoir  exéciiré 
Tordre  du  Roi ,  &  avoir  rendu  à  Sa  Majefté  une 
couronne  du  poids  de  l'or  qu'il  en  avoir  reçu. 
Cependanren  éprouvanr  l'or  avec  la  pierre  de 
touche,  on  recoiinur  qu'il  y  avoir  de  l'argent 
jnHc  avec  ce  mcrAl ,  &  par  conféquenr  que  l'Or- 
fèvre avoir  volé  une  partie  de  celui  qu'on  lui 
avoir  remis.  Hieron  frappé  de  ce  larcin ,  voulut 
convaincre  l'Ouvrier  de  fa  friponnerie  ;  & 
comme  la  couronne  croie  rravaillée  avec  beau- 
coup d'arr ,  il  demanda  à  Archimedc  s'il  ne 
feroii  paspoiïible  de  découvrir  la  quanriré  de 
l'alliage,  fans  garer  la  vouronne.  Le  problème 
parur  d'une  rrès- grande  difticulré.  Quoi||^e  ce 
grand  homme  fat  doué  d'une  fagaciré  extraor- 
dinaire ,  il  d^fefpéroit  d'en  rrouver  la  folurion  ,  ^ 
lorfque  le  hafard  le  favorifa. 

Un  jour  en  fe  baigna nr,   il  remarqua  qu'à    ^ 

mefure  qu'il  enrroit  dans  le  bain ,  l'eau  mon-   

toit  par-deflTus  les  bordb.  Cette  fimple  remar-  -^-= 
que  lui  préfenra  la   folurion   du    problème.  — - 
Tranfporté  de  joie  il  forrir  du  bdin  ,  &  fans^^s 
faire  arrenrion  à  l'étar  où  il  étoit.,  il  courutz^r  c 
chez  lui  ,  en  criant  :  Je  l*ai  trouvé ,  je    f'am  ^' 
trouvé.  En  effet ,  il  conclut  que  les  corps  d<L-— ^ 
différens  volumes  levoient  déplacer  une  quan— - — 
tiré  d'eau  relative  à  leur  volume.  Si  la  Cou*     - 
tonne  eft  d'or  pur ,  elle  d^^placera ,  dit  i? ,  ui^v 
volume  d'eau  égal  à  une  pareille  quantité  d*or^»     > 
Si  ,  au  contraire ,  il  y  a  de  l'argent ,  elle  de—     M 
placera  une  plus  grande  quantité  d'eau  ^  parce    f^ 
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qaé  Targenc  a  un  plus    grand  volume  c^uè 
l'or* 

Cette  vérité  étant  bien  reconnue ,  ArchîmècU 
ne  fongea  plus  qu'à  déterminer  la  quantité 
d'argent  que  contenoit  la  couronne  du  Roi» 
A  cet  effet  y  il  fit  un  alliage  d'or  &  d'argent  de 
même  poids  &  de  même  volume  que  la  cou- 
ronné >.  volume  qu'il  connut  par  le  même 
déplacement  d'eau» 

Cette  découverte  fut  te  germe  de  la  fcience 
de  l'équilibre  des  liquides.  En  Pappiofondif- 
fanc  *  Archimèdc  trojva  les  principes  de  cette 
icience.  11  établit  d'abord  cette  vérité  :  un 
corps  plongé  dans  un  liquide  »  déplace  un  volu- 
me d'eau  égal  à  fou  poiHs.  De-là  il  conclut 
qu'un  corps  plongé  dans  l*eau  «  &  plus  léger 
^ue  l'eau  ,  y  furnage  \  qu'il  y  demeure  entière* 
jfnepr  plongé ,  s'il  eft  de  même  péfanteur  fpéci-^ 
£que  y  qu'il  tombe  au  fond  de  l'eau  ,  s'il  eft. 
plus  pefant  \  &  que.  dans  ces  deux  cas  il  perd 
Tin  poids  égal  à  celui  du  volume  d'eau  qu'il 
déplace.  Il  publia  toutes  ces  vérités  dans,  un 
Ouvrage  tntkulé  :  De  incidentibus  infiuido. 

A  la  fin  du  (îècte  fuivanr  ,  deux  Méchani*  — — » 
^iens  s'appliquèrent  à  Tétude  de  l'Hydraulique  :  ^^^^^^^^^^ 
îls  fe  nommoient  Ctefibius  &  Héron.  J'en  ai  j.  c» 
parlé  dans  l'Hiftoire    de  la  Méchanique.  Us 
amagin'^rent  plufieurs  machines  :  c'éroient  des 
Orgues  &des  Automares  que  l'eau  faifoit^nou^ 
iroir.  Ctefibius  fut  cependant  affez  heureux  pour 
découvrir  quelque  chofe  de  plus  utile.  Il  in- 
venta une  pompe,  c'elVà  dite  un  machine  hy- 
draulique compofée  de  deux  tuyaux  &  d'un 
pifton^  qui ,  par  fon  mouvement ,  fît  montes 
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Teau  dam  un  des  tuyaux.  Herom  s'immoftalifii 
audi  par  une  très-jolie  invention.  Il  fit  une  ion^ 
taine  qui  agit  par  la  compreffion  de  l'air.  Elle 
eft  compose  de  deux  globes,  d'un  baffin  &  de 
deux  tuyaux.  Par  l'un  des  tuyaux  ,  on  met  do 
l'eau  dans  un  de  ces  globes  ^  8c  par  l'autre  oA 
remplit  d'eau  l'autre  globe.  Cette  eau  chafle 
ainu  l'air  qui  $fl:  dans  ce  globe,  &  cet  air  pafld 
dans  le  fécond  çlobe,  &  s'y  comprime.  En  s'y 
Comprimant ,  il  preile  l'eau  qui  y  eft  conte- 
nue ^  &  Toblige  à  rejaillir  j  ce  qui  forme  ia 
fontaine. 

On  fit  beaucoup  d'accueil  i  cette  invention} 
mais  on  eftima  particulièrement  la  pompe  do 
Ctejibius.  Tout  c«  qui  eft  d'une  utilité  iènfî-» 
ble ,  touche  bien  davantage  que  les  produâions 
les  plus  ingénieufes.  Les  Romains  ne*  tardè- 
rent pas  à  faire  :  ufage  de  cette  machine  ,  lorf-^ 
Su'ils  voulurent  amener  dans  Rome  les  eaux 
es  fources  éloignées.  Ce  fut  le  Roi  Ancui 
Mafcius  qui  forma  cette  première  entreprife  y 
&  il  l'exécuta  avec  une  magnificence  qu'on 
n'auroit  pas  du  attendre  d'un  efTai.  11  ^voulue 
conduire  à  Rome  les  eaux  de  là  fontaine  Pica^ 
nia.  A  cette  fin ,  il  fit  percer  des  momagnes  , 
fit  faire  des  voûtes  d'une  conftru<%ion  admi» 
rable  ;  6c  par  le  moyen  de  plûfieurs  aqiuéducs. 
d'une  hauteur  très-confidérable ,  il  foutint  l'eau 
au'doiflrus  des  vallées  les  plus  profondes. 

Ce  fuccès  enhardit  les  Romains  à  oferda*- 
vantage.  Ils  conftruifirent  d'autres  aqueducs  par 
le  moyen  defquels  on  vint  à  bout  de  fiiire^ 
venir  à  Rome  plus  de  cinq  millions  de  muidr 
d'eau  en  vingt-quatre  heures,  quiétoiem  reçus 
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Jkns  de  grands  bailins  clos  Se  couvetts.  Delà 
cette  eau  étoit  difperfée  dans  la  Ville  par  des 
layaux  fouterrains.  Sous  Augujle  ,  Marcus 
agrippa  3  Edile ,  ayant  eu  la  charge  de  la  con- 
duite des  eaux,  voulut  rendre  encore  l'eau  plus 
abondante  dans  Rome.  Il  fit  faire  fept  cents 
féfervoirs  ,  cent  trente  châteaux  d'eau  ,  &  cent 
cinquante  pompes  magnifiquement  décorées. 

Tous  ces  travaux  dont  les  Romains  s'occu-- 
pètent  pendant  long-temps  ,  faifoient  bien  Té-* 
loge  de  leur  magnificence  ,  de  leur  amour  du 
bien  public  ,  &  de  leur  capacité  dans  TArchi- 
fêâiure;  mais  ils  ne  contribuôient  point  au 
|n:ogrès  de  l'Hydraulique.  Cette  fcience  fut 
même  négligée  pendant  une  longue  fuite  de 
fiècles. 

Jufqu'à  1500  5   aucun*  Mathématicien  ne  — — 
fongea  à  fuivre   la  théorie    à'Archimcde  fur      ,'500  «" 
FHydroftatique.  On  croyoit  qu'il  n'y  avoir  rien  (fj^ft."^*^ 
à  ajouter  à  cette  théorie  ,  &  on  ne  penfoit  pas 
^ue  l'Hydraulique  méritât  une  attention  parti- 
tulière  :  c'étoit  Une  double  erreur.  Stevin  fie 
voir  qu'il  reftoit  encore  à  réfoudte  quelques 
problèmes  importants  d'Hydroftatique. 

Il  détermina  d'abord  la  preflîon  de  l'eau  fur 
une  ftitface  horifontale ,  en  démontrant  qu'elle 
eft  comme  le  produit  de  la  bafe  par  la  hauteur. 
B  voiflutenfuiteconnoîtrela  preflîon  verticale, 
&  il  trouva  quelle  eft  la  quantité  &  le  centre 
4e  réquilibre  de  cette  preflîon.  Il  découvrit 
après  cela  cette  vérité  furprenante  :  c'eft  que 
l'eau  renfermée  dans  un  vafe  plus  étroit  par  en 
haut  5  que  par  fa  partie  inférieure,  exerce con- 
ne  le  fond  le  même  effort  que  fi  ce  vafe  étoit 
d'une  grandeur  uniforme. 
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Galilée  écrivit  auflî  fur  THydroftatique  ,  & 
"  éclaircit  plufieurs  queftions  o^Archimcdc  SC 
Stcvin  avoient  réfolues  ,  ou  voulu  réfoudre  ; 
mais  il  s'en  tint  là.  La  mefure  «lu  mouvement 
des  eaux  couraetes,  qui  eft  l'Hydraulique  pro- 
prement dite^étoit  encore  un  oKjet  bien  digne 
de  l'attention  de  ce  grand  Mathématicien  & 
de  fes  PrédéceflTeurs  :  cependant  cette  mefure 
ne  .frappa  perfonne  ;  il  fallut  que  la  nécefficé 
obligeât  les  Méchaniciens  à  étudier  cette 
matière. 

Il  y  avoit  long-temps  que  les  dommages  cau- 
fés  par  les  cours  des  Fleuves  faifoient  naître  en 
Italie  desconteftations  fréquentes.  VrbainVlW 
dcfira  de  mettre  fin  à  ces  conteftations.  Dans 
cette  vue  il  chargeaJ?^/2o/VG7/?e//ij  Moine  du 
Mont-Caflîn,  Difciple  dcGa/iléej  &  Profeffeur 
de  Mathématiques  à  Rome?  il  chargea ,  dis-je, 
Cajlelli  de  chercher  des  moyensde  déterminer  , 
s'il  étoit  poffible ,  les  effets  que  l'eau  trop  ac- 
cumulée pouvoir  produire  par  fon  choc,  afin 
de  remédier  aux  dommages  dont  on  fe  plai* 
gnoit,  C'eft  ce  que  fit  Cajldli.  Il  imagina  des 
expériences  pour  connaître  la  vîteflTe  des  eaux 
courantes,  &  pour  évaluer  l'effort  de  leur  choc. 
Il  mit  ces  expériences  en  ordre  5c  en  forma  une 
théorie ,  qu'il  publia  fous  ce  titre  :  Dclla  mifura, 
ddVacque-  corîentu 

Le  célèbre  Torïcelli^  qui  étudioitTous  lui  ,' 
s'appliqua  auflî  à  l'Hydraulique.  Ce  fut  après 
avoir  fait  une  étude  particulière  de  la  Mécha- 
nique  ,  qu'il  ofa  rechercher  un  principe  auquel 
on  pi?it  réduire  toute  la  fcience  du  mouvement 
des  eaux.  Ce  qui  l'engagea  à  cette  recherche  ,• 
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c'eft  la  découverte  heureufe  de  ce  principe  fé' 
cond  en  Méchanique  :  fi  le  centre  commun  de 
de  deux  poids  liés  enfemble ,  ne  hauflfè  ni  ne/ 
hsdSè  j  ûs  feront  en  équilibre  dans  quelque 
iîcuation  qu'ils  foient.  Comme  il  vouloit  don- 
Jtier  une  nouvelle  théorie  de  l'Hydraulique  ,  il 
2ui  falloir  un  principe  qui  pûc  lui  fervir  de  fon- 
dement ,  6c  il  crut  Tavoir  trouvé  en  érablifTanc 
celui-ci  :  l'eau  qui  s'écoule  par  une  ouverture 
:^aire  à  un  vafe ,  en  fort  avec  une  vite  (Te  égale  i 
^elle  d'un  corps  qui  feroit  tombé  de  la  hauteur 
^u  niveau  de  l'eau  au-deffiis  de  cette  ouverture. 
^He  principe  lui  parut  très -vrai  ,    parce  que 
^[uand  l'eau  eft  ramenée  dans  le  fens  vertical- 
^ar  un  tuyau  adapté  d  cette  ouverture  «  elle 
:^monre  à  la  même  hauteur   où  elle  étoit  lotf- 
^gu'eile  commençoit  à  s'écouler  du  vafe.  C'é- 
^^roic  cependant  là  une  illufion ,  car  l'eau  qui 
^  aillit  verticalement ,  ne  parvient  à  cette  hau- 
teur que  dans  un  feul  cas. 

Dans  le  même- temps,  le  célèbre  Pafcal 
^^ompofa  un  petit    Traité   de   l'équilibre   des 
"Liqueurs  j  fondé  fur  un  principe  de  Mcchanî- 

iue\,  femblable  à  celui  de  ToricelU  j  qu'il  avoir 
écouvert  lui-même.  Ce|)rincipe  eft  que  les 
Jfi^oids  inégaux  qui  fe  trouvent  en  équilibre  dans 
^Jes  machines  ,  font  tellement  difpofés  par  la 
^ronftruftion  de  ces  machines,  que  leur  centre 
^i^ommun  de  gravité  ne  fauroit  îamais  det- 
tendre  ,  quelle  que  foit  la  fituation  qu'ils 
ï^rênnenr. 

De-là  il  conclut  qu*un  vaiffeau  étant  plein 
^'eau  ,s'il  a  des  ouvertures  ,  &  des  forces  à  ces 
-ouvertures  qui  foient  proportionnées  au  poids 
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de  l'eau  qui  répond  à  ces  ouverrares^  ces  kr* 
ces  feronc  en  équilibre.  C'eft-là  le  fondemeot 
ic  la  raifon  de  l'équilibre  des  liqueurs*  Ainfî 
fi  un  vaifTeau  plein  d  eau ,  fermé  de  couce^ 
parts ,  a  deux  ouvertures  >  Tune  cenmpie  de 
Fautre ,  Se  qu'on  mette  à  chacune  un  pifton  qui 
foit  juft'e  à  ces  ouvertures ,  un  homme  qui  pouf- 
fera le  petit  piflx>n ,  égalera  la  focce.de  cent 
hommes  qui  pou{{èront  l'autre  pifton ,  qui  eft 
dent  fois  plus  large.  En  effet,  l'eau  eft  également 
predee  fous  ces  deux  piftons  ;  car  (i  l'un  a  cent 
fois  plus  de  poids  que  l'autire  ,  auffî  a-t-il  cent 
fois  plus  de  parties  d'eau  à  déplacer  \  de  forte 
que  la  réfillance  eft  proportionnelle  à  la  gran- 
deur des  piftons  ^  qui  le  font  eux-mèmces  aux 
oivertures. 

Ces  vérités  fervirent  à  démontrer  que  les  li- 
queurs pèfent  fuivant  leur  hauteur.  Il  fut  aifé 
après  cela  de  donner  des  règles  fur  la  ftabilité 
des  corps  dans  l'eau ,  &  de  tormer  une  théorie 
exàéke  de  l'Hydroftatique. 

Pajiàl  s'occupôit  de  cela  en  France  :  il  étoit 
eri  quelque  forte  fécondé  dans  fes  vues  de  pec<*> 
feâionner  l'Hydraulique ,  par  un  Mathématî« 
cien  habile  ,  lequel .  travailloit  à  foumettre  le 
mouvement  des  eaux  à  de  nouvelles  loixï.C'eft 
GugUclmim ,  né  à  Bologne  le  17  Septembre 
165  5.  Il  établit  deux  principes  ,  iur  lefqiiels  il 
forma  une  théorie  alfezétendue  d'Hydraulique. 
Le  premier  principe  »  eft  que  la  vîteiï'ede  Peau 
qui  coule  par  un  canal  incliné ,  eft  égale  à  ccAle 
que  l'eau  acquerroit  ed  s'écoiilant  d'un  vafe 
percé  par  un  trou  autant  éloigné  de  la  furface 
de  l'eau  que  ce  vafe  contienoroit ,  que  la  fec- 
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«on  faorifencale  do  caM^  s  ecarteroit  du  lit  de 
i*eau  qui  s'en  écoale.  Ee  fécond  prindpe  efl: 
que  la  réfîAance  d'un  corps  qui  fe  meuc  dans 
l'eau  dans  la  direâion  de  fon  axe  •  efl:  égale 
aa  poids  d'un  cylindre  d'eau  qui  auroic  pour 
Isaie  celle  du  corps  y  Se  pour  hauteur  celle  qu'il 
sacoit  fallu  à  Teau  pour  acquérir  la  yîteflè  avec 
laquelle  eHc  choque  le  corps^ 

.   IXonis  Papin  attaqua  le  premier  principe  » 

A  le  raina.  Le  fecona  eft  très-vrai.  11  efl:  très* 

^«itile  pour  évaluer  TefFort  de  leau  fur  des  ma- 

^diices  :  aoffi  les  connoiflances  qu'il  procura  i 

^ugheimini  enrichirent   beaucoup    l'ouvrage 

^a'il  compofa  fur  la  mefure  des  eaux  courant 

mes.  Cet  Ouvrage  parut  fous  ce  titre  :  De  aquor 

^9%un  fluentium  menfitrâ,  U  fut  accueilli  comme 

:sl  méritoit  de  l'être  j  mais  il  ne  fut  point  fi 

^««ftimé  que  le  livre  de  Pafcal  fur  l'équilibre 

^ies  liqueurs.  Celui-ci  fixa  l'attention  de  tous  les 

I^iafhématiciens  qui  avoient  à  cœur  la  perfec- 

'^ioii  de  l'Hydraulique.  On  vérifia  k%  expcrie»^ 

^c^es  6c  fes  principes  par  de  nouvelles  expérien* 

^^2es  5   &  œtte  vérification  fit  éclore  plufieuss 

^selles  découvertes. 

Mariote  fe  diftingua  fur -tout  dans  cette 
^Stttde.  Sa  dextérité  à  faire  des  expériences  lui 
^procura  tant  de  connoiflances  »  qu'il  réfolut  de 
"i^aire  un  Cours  d'Hydraulique.  A  cette  fin^  après 
^^AToir  é^pofé  la  propriété  des  corps  fluides  ^  il 
^Sk»nAa  des  règles  pour  mefarer  les  eaux  cou^^ 
lances  &  jailliflantes  ,  détermina  la  hauteur  des 
S^ts  d'eau  ic  enfeigna  l'art  de  conduire  les 
^aux  &  de  former  des  tuyaux  propres  à  cette 
csondttite.  Cette  production  eft  extrêmement 
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fiche  en  faits.  Les  ex|4riences  font  abondan-^ 
ces  ;  &  la  matière  bien  analyfée  fournit  deSL 
fujecs  rrès-piquans«  Par  exemple ,  il  évalua  la 
quantité  de  Teau  de  la  rivière  de  Seine,  lors- 
qu'elle eft  à  fa  hauteur  ordinaire.  Cette  évalua^ 
non  donne  ce  curieux  rélultat  11  pafle  par  une 
iêdion  du  lit  de  la  rivière  de  Seine  ,  au-deiTas 
du  Pont- Royal,  deux  cent  mille  pieds  cubes 
d*eau  en  une  minute  ,  cent  vingt  millions  en 
une  heure  ,  &  deux  milliards ,  nuit  cent  qua-* 
rre-vingt  millions  en' vingt-quatre  heures. 

Ce  Mathématicien  découvrit  encore  des 
règles  pour  calculer  le  choc  del'eau  y  &  donna 
Une  belle  théorie  des  jets  d*eau. 

Pendant  ce  temps  la  W^allis  &  Newton  {ovtr 
mettoient  à  des  loix  la  réiiftance  .des  milieux 
au  mouvement  des  folides.  Cette  réiillance  eft 
différente  fuivant  la  figure  des  folides  ;  ce  qui 
donne  une  infinité  de  cas.  Pour  fe  fixer  dans 
cette  recherche ,  Newton  détermina  la  réfif- 
tance  d'un  globe  mû  dans  un  fluide  ^  &.  la 
compara  avec  celU  d'un  cylmdre  de  même 
bafe  ,  mû  avec  la  même  vîtefle  dans  la  direc- 
tion de  fon  axe  ;  &  il  trouva  que  le  cylindre 
éprouve  une  réfiftance  double  de  celle  du  pre- 
mier, il  donna  ainfi  une  manière  générale  dé 
connoitre  la  réfiftance  qu'éprouvent  les  corps 
de  figures  différentes.  Â  cette  occafion  ce  grand 
homme  réfolut  deux  problêmes  très-difiiciles  » 
qui  ont  exercé  depuis  tous  les  grands Matbéma^ 
csciens  Le  premier  confifte  à  déterminer  lafigore 
d'un  folide  ,  qui ,  étant  mû  dans  Teau  fuivant 
la  direétion  de  fon  axe ,  y  éprouvé  la  moindre 
féfiftance  poflible.  11  s'agit  dans  le  fécond  de 
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tracer  la  route  que  fine  une  colonne  d'eau  qui 
fprc  d'un  vafe  cylindrique  percé  à  ion  fono.  Ce 
problème  eft  connu  fous  le  nom  de  la  Cata* 
racle  dt  Newton. 

L'Hydraulique  fut  établie  par  là  fur  des  prîa- 
cipes  éc  des  lègles  propres  à  refoudre  les  diffé- 
rens  problèmes  qui  pouvoient  naître  du  mou* 
vèment  des  eaux  La  théorie  de  cette  fcience 
prit  donc  une  forme. . Ce  fut  louvragc  des 
Méchaniciens.  Les  Machiniftes  voulurentauifi 
concourir  à  f^  perfection  ,  comme  ils  avoient 
contribué  auprogiès  de  la  Méchanique.  A 
cette  fin  ,  ils  imaginèrent  différentes  machines 
pour  élever  les  eaux  &  pour  les  conduire. 

Ndus  ne  connoiflbns  des   Anciens  d'autre 
«nachine  pour  élever  Peau ,  que   le  Tympan. 
5C*écoit  une  grande  roue  creufe  qui  formoit  on 
tambour  divifé  en  huit  cellules,  danslerqielles 
l'eau  entroit  lorfqu'on  la  tournoit  ,  &  le  vuir 
<ioic  de  même.  Cette  machine  a  le  défaut  d'é- 
lever l'eau  dans  la  fîtuation  la  plus  d'^favanta^ 
^eufe  qu'il  foit  portible  ^  le  poids  de  Teau  fê 
trouvant  toujours  à  l 'extrémité  du  rayon.  On  a 
paré  depuis  à  cet  inconvénient  \  mais  elle  en  a 
%jm  autre  qu'il  n'eft  pas  polîîble  d'éviter  ,  c'eft 
c^u'elle  n'élevé  l'eau  qu'à  une  hauteur  égale  à 
oelle  de  fon  rayon. 

On  n'eut  cependant  pas  ,  jufqu'au  feizième  __ 
fiècle,  d'autre  machine  pour  Tépuifement  des  i^%^ 
«aux.  Vers  la  fin  de  ce  fiècle  ,  M  Francini , 
Gentilhomme  François ,  eh  inventa  une  fore 
fimple ,  bien  fupérieureà  celle-li.  Elle  eftcotrv-*^ 
pofee  de  godets  enfilés  dans  une  chiîne  ,  dont 
lesdeux  bouts  font  joints  ^  &  qm  eft  fofpendafi 
for  un  tjsuabpur* 
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Le  mouvement  du  tambour  y  dans  le  feus 
circulaire  ,  tait  monfter  &  defcendre  les  godets. 
En  defcendant  ils  puifent  l'eau  ,  Se  en  moatanc 
ils  la  V aident.  On  appelle  cette  machine  an 
Chapelet  jpzrce  qu'elle  reffèmble  à  un  chapelet. 
Elle  a  été  exécutée  en  i6i^.  C'eft  unedesplus 
heureufes  Se  des  plus  (impies  inventions  qui 
aient  été  imaginées  pour  Tépuifementdes  eaojt. 
Quatre  Manœuvres  appliqués  à  un  chapelec», 
enlèvent  par  heure  deux  mille  Tept  cents  quatre- 
vingts  pieds  cubes  d'eau  ,  à  huit  pieds  de 
hauteur. 

Pendant  qu'on  admiroit  à  Paris  la  machine 
Hydraulique  de  Francini  ^  un  Machinifte  con(- 
truifoit  à  Mariy  une  machine  j  qu'on  a  regar- 
dée comme  une  huitièmeMerveille  dd  monde. 
11  s'appeloit  Rannéquin  j  &  éroit  né  i  Li^g^* 
Il  s'agi(Tbit  de  donner  de  Teau  à  Marly  Se  à 
Verfailles ,  &  il  falloir  pour  cela  faire  monter 
Teau  au  fommet  d'une  montagne  élevée  de* 
cinq  cents  deux  [)ieds  au  -  deiOTus  du  lit  de  la 
rivière.  C'eft  à  quoi  ^zxwmt  Rannéquin ^  par  une 
invention  dont  le  projet  dans  Texécution  étoit 
effrayant.    Cette  mvention  con(ifte   en    une 
machine  compofée  de  quatorze  roues ,  qui  ont 
tontes  pour  objet  de  faire  agir  des  pompes  qui 
forcent  Teau  à  fe  rendre  fur  une  tour  étevée  an 
fommet  dé  cette  montagne.  Ces  xontt  ^nies 
de  vannes  y  font  mifes  en  mouvement  par  lùie 
t:hàte  d'eau  de  trois  pieds,  qui  vient  de  ta 
rivière  dç  Seine.  Eh  tournant ,  ellei  foncinonf- 
ter  l'eau  par  un  tuyau  à  cent  cinquante  pieds 
dç  hâruteur ,  dans  un  puifard  éloigné  cle  U 
45vîèrô  de  i:em  toiles  ;  &  en  mèmé^temp»  ettés 
mettent  en  mouvement  des  befeiteid^  qui  îodK, 
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it  des  pomp'es  refoulantes  placées  prc;  et 
ifards.  Dans  le  premier  puilard  ,  il  y  au  a. 
îs  pompes  qui  reprennent  leau  qui  \  :-.  a 
)rtce  par  les  premières  pompes ,  6c  L  ror 
lonter  par  un  tuyau  dans  un  lecond  puiiar 
evé  au-delFus  du  premier  de  cen:  foixanu 
uinze  pieds  ,&  éloigne  de  cent  trenr-guan 
nfes  de  la  rivière.  De  -  là  cette  eau  eit  irrii. 
ar  de  nouvelles  pompes  (que  les  roueieiuoi; 
lant  font  toujours  mouvoir  par  des  baiancitr 
t  elle  eft  iHjrtce  fur  la  platte- forme  ae  u  lo: 
Ituée  au  (ommet  de  la  montagne ,  étcvc-.-  a. 
leflus  du  puifard  de  cent  foixante-cu^-ir: 
pieds ,  &  de  cinq  cents  deux  au-deîîu, 
rivière ,  comme  je  lai  déjà  dit ,  &  tio^nttt 
Gi  cents  quatorze  toxfj^  des  roues.  De  L 
coule  naturellement ,  en  fuivant  l.  ^ 
fur  un  acquédac  qui  la  ceediii: 
grands  réfetvoirs  »  qui  la  ^tmm^i 
veut. 

Cette  machiae  àosmttmÈ^m^mmtpr 
cinquantc^-hoit  toaneatti^fam  en  meiir 
SeuresTEB^  ^^^ 


:  £ 
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nière  d* élever  l'eau  par  le  feu  :*c'eft  le  titre  de 
l'Ouvrage.  Leibmt:[2\xt  aullî  le  même  projeter 
tête.  En  France ,  Amontons  chercha  encore  i 
élever  l'eau  par  le  moyen  du  feu.  Mais  Saveri, 
en  Angleterre ,  après  avoir  fait  plufieurs  expé- 
riences y  imagina  une  machine  à  feu  extrè'- 
mementingcnieufe,  qui  réalifa  toutes  fes  vues. 
Le  Doâieur  DéfaguUers  prétend  que  ce  Savane 
a  profité  du  livre  du  Marquis  de  Worcefter^  8c 
que  pour  qu'on  ne  connût  point  combien  il 
lui  étoit  redevable  ,  il  avoit  acheté  tous  les 
exemplaires  de  ce  livre  ,  qu'il  avoir  brûlés  en  la 
prcfence  d'un  de  fes  amis.  Savéri  ne  convient 
point  de  cela.  Il  nie  d'abord  le  fait.  Enfuite  il 
loutient  qu'il  a  découvert  le  principe  de  (a 
machine  à  feu  ,  &  voici  comment  : 

Étant  un  jour  chez  un  Traiteur,  après  avoir 
Bu  une  bouteille  de  vin ,  il  mit ,  fans  y  faire 
attention ,  la  bouteille  vuide  fur  le  feu  ,  afin, 
de  faire  place  a  un  ballîn  plein  d'eau  ,  qu'on  ^ 
lui  avoit  apporté  pour  fe  laver  les  mains  Quel- 
ques nioments  après  il  s'apperçût  que' le  vin, 
qu'il  avoir  laiflé  au  fond  de  la  bouteille,  s'étoii: 
échauffé   &  s'étoit  converti  en  vapeurs ,  qui 
rempliflToient  toute  la  capacité  de  la  bouteille. 
Il  s'avifa  de  la  prendre  par  le  goulot ,  &  de  la . 
plonger  dans    le  bailîn.   Dans    l'inflant.  l'eau 
monta  dans  la  bouteille,  &  par -là  il  connut 
l'effet  du  feu  pour  élever  l'eau. 

DéfaguUers  ne  veut  pas  que  Savéri  ait  fait 
cette  expérience  II  l'a  répétée  lui-même-,  &.il 
a  trouvé  que  l'eau  monta  dans  la  bouteille  avec 
tant  de  promptitude ,  qu'elle  la  brifa  avec  vio- 
lence entre  iQ%  mains  ;  effet ,  dit-il ,   qui  ai^ 

loit 
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foit  dft  arriver  â  SavérL  Défaguliers  écoit  im 
(i  habile  homme ,  qu'on  doit  prefque  s'en  renie 
à  ce  qu'il  avance.  Cependant  il  femble  que 
la  railon  ne  loir  pas  ici  pour  lui.  La  boureill» 
ne  creva  pas  entre  les  mains  de  Savéri  ^  parce 
qu'elle  ne  s'éroir  pas  alTez  échauffée  pour  que 
l'eau  montât  avec  une  impétuofité  capable  de 
la  faire  caflèr.  Si  cela  arriva  entre  les  mains  de 
Défaguliers  j  c'eft  que  la  bouteille  éroit  extrê- 
mement chaude ,  tellement  qu'il  fut  obligé  de 
fe  fervir  d*un  gant  fort  épais  ,  pour  ne  pas  fe 
brûler  en  touchant  au  goulot:  précaution  que 
ne  prit  point  Saveri.  Au  refte ,  cette  expérience 
eft  fort  peu  de  chofe.  Tout  le  monde  fair  que 
lapreflion  de  ratmofphère  fait  monter  l'eau 
dans  tout  vafe  dont  Tair  eft  plus  dilaté  que 
l'air  extérieur  ;  &  que  cette  afcenGon  eft  d'au- 
tant plus  prompte  que  cette  dilatation  eft  plus 
grande.  Auffi  Savéri  en  fit  bien  d'autres  pour 
pouvoir  conftruire  fa  machine  à  feu  ,  &  ce 
ne  fut  que  par  des  eiTais  multipliés  qu'il  en 
vint  à  bout.  Voici  en  effet  ce  que  c'eft. 

Au-delFus  d'un  fourneau  allume  eft  une  chau- 
dière pleine  d'eau  ,  couverte  d'un  chapiteau 
qui  eft  percé  ,  pour  recevoir  un  cylindre  ou 
corps  de    pompe   de  métal.  A  cetçe  pompe 
communique  un  tuyau  qui   éjacule  de  l'eau 
froide,  lorfque  la  machine  joue.  Le  pifton  eft 
attaché  à  un  bras  d'un  balancier ,  à  lautre bras 
duquel  font  fufpendus  des  piftons  de  plufieurs 
pompes  qui  trempent  dans  l'eau.  Lorfque  l'eau 
delà  chaudière  bout,  elle  remplit  le  chapiteau 
de  vapeurs.  On  ouvre  alors  la  communication 
de  ce  chapiteau  au  corps  de  pumpe  ,  pour  f 


lailTer  patTec  la  vapeur.  A  peine  cette  vapeur 
eft  montée  ,  que  le  cuyau  qui  ,commanique  aa 
cylindre  ,  y  éjacule.  Dans  Tinftant  toute  la  va- 
peur toml^e  dans  la  chaudière.  11  fe  forme  ainfi 
un  vuide.  Le  poids  de  l'air  preflfè  alors  fur  le 
piflx)n  &  le  faiit  defcendre  dans  le  cylindre.  Par 
ce  mouvement  le  bras  du  balancier  auquel  il 
eft  attaché  »  baifife,  &  lautrebras  s'élève  &  fait 
jouer  les  pompes  ,  en  foulevant  leurs  piftons^ 
Cette  machine  donne  quinze  impulsions  dans 
nne  minute ,  &  fournit  vingt-cinq  pintes  d'eau 
à  chaque  impulHon.  Il  faut  pour  cela  qu'elle 
foit  d'une  certaine  grandeur ,  &  alors  elle  coûte 
beaucoup.  Pour  épargner  la  dépenfe  »  M. 
Porter  a  inventé  une  autre  machine  à  feu , 
beaucoup  plus  fimple  que  celle-là  j  qui  élève 
vingt-quatre  mille  féaux  d'eau  en  vingt-qua- 
tre heures ,  &  qui  agit  avec  tant  de  force 
Se  de  vîtefl^  >  qu'elle  fait  l'ouvrage  de  cent 
chevaux. 

Voilà  les  machines  hydrauliques  les  pluj 
confid érables  qui  aient  été  inventées.  On  en  a 
bien  imaginé  Se  même  exécuté  d'autres  ,  mais 
elles  fe  réduifent  toutes  à  un  aflTemblage  de 
corps  de  pompes  que  font  jouer  des  rouesmaej 
par  le  choc  d'une  eau  courante. 

Telle  eft  ,  par  exemple ,  la  Machine  du  Pont 
Notre-Dame  ,  qui  eft  compofée  de  quatre  cqiû' 
pages  ,  lefquels  comprennent  chacun  fix  corpî 
de  pompes  accolées ,  dont  trois  afpirent  l'eau , 
&  les  trois  autres  la  refoulent.  Des  roues  mues 

Car  le  courant  de  la  Seine  font  agir  ces  pompes, 
'elle  eft  encore  la  machine  hydraulique  &^ 


1b  t  t*Hy  b  n  À  tr  L  i  Q  u  B.  jjj 
Pi>nt-Nettf  9  a  Paris ,  qu  on  nomme  la  Samari- 
taine y  Qc  qui  eft  compofée  de  quatre  corps  de 
pompes  j  <me  fair  jouer  une  roue  mue  par  le 
courant  de  la  Seine.  | 

On  trouve  la  defcription  de  ces  machines  , 
dans  un  livre  eftimé  de  M.  Belidor  >  intitulé  : 
ArckileSun  HydfauUqué  j  ou  l^An  de  conduire  > 
d*élèv€f  &  de  ménager  les  Eaux  pour  les  diffé- 
teMts  béjbins  de  la  vie  :  Tun  des  plus  curieuK 
Ouvrages  qui  aietic  paru  fur  l'Hydraulique  , 
&  le  meilleur  que  ce  Mathématicien  ait  corn- 
pofé.  Il  s'en  e(t  occupé  toute  fa  vie  ,  &  n'a 
rian  négligé  pour  le  rendre  digne  du  fuitrage 
du  public.  C'ell  un  cocos  de  dodrine  qui  com- 
prend toute  la  théorie  da  l'Hydraulique  ,  fans 
telfe  appliquée  à  la  pratique.  Auflî  M.  Bdidor 
lai  doit* il  la  rq>utation  qu'il  s'ed  acquife; 
CétJoit  un  homme  extrêmement  laborieux , 
qui  a  écrit  avec  clarté  &  avec  foin.  Il  déve-f 
loppe  les  machines  hydrauliques  ^  qu'il  décrit 
(  &  il  décrit  les  plus  belles  qui  aient  été  exé- 
cutées )  dans  de  grandes  planches  dellitiées  ii 
gravées  avec  autant  de  précilîon  que  de  pro- 
preté. Il  étoit  Tun  des  Aitocics  libres  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ,  &:  il  a  été  un  des 
premiers  ProfefTeurs  de  Mathématiques  des 
Ecoles  d'Artillerie.  Son  zèle  &  fes  études  lui 
valurent  auffi  la  place  de  Commiffaire  Pro- 
tincial  d'Artillerie  5  mais  trop  d'empreflement 
pour  s'avancer  ,  lui  fit  perdre  ces  deux  poftes. 
îl  fit  quelques  expériences  fur  la  charge  des 
canons  ,  &  découvrit  ou  crut  avoir  découvert 
ijnau  lieu  de  douze  livres  de  poudre  pour 
chaque  coup  qu'on  employoit  ordinairement  <| 
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on   pouvoir  n'en  niettre  que  huit  fans  dimi- 
nuer Teffet.  Et  comme  le  Roi  gagnoit  à  cette 
diminution ,  il  voulut  faire  fa  coul^u  Cardinal 
de  Fleuri  j  qui  étoit  premier  Miniftre ,  en  ini 
communiquant  fecrettement  fa  découverte.  L« 
Cardinal   accueilloit  favorablement   tous  les 
projets  d'œconomie,  U  reçut  donc  bien  celui 
de  Belidor.   Il  en  parla  même  au    Prince  de 
Dombes,  Grand- Maître  de  l'Artillerie.  Ce 
Prince  fut  furpis  d'apprendre  qu'un  Mathéma- 
ticien qui  travailloit  fous  fes  ordres ,  &  qu'il 
combloi:  journellement  de  fes  bienfaits ,  neiè 
fût  point  adrefTé  à  lui  dans  cette  occa(ion.lllai 
fit   connoître  dans  l'inftant  fon  mécontente- 
ment,  le  dépouilla  de  fes  places,  &  l'obligea 
de  quitter  la  Fere.  M.  de  Valiere  j  Lieutenant 
General  d'Artillerie,  juftifi^la  conduite  du 
Prince  de  Dombes  ,  par  un  Mémoire  qui  fut 
imprimé  à  l'Imprimerie  Royale  ,  dans  lequel  il 
attaqua  le  procédé  &les  expériences  de  Belidou 
Ce  Profefleur,  né  fans  fortune  ,  fe  trouva  ainfî 
dépoufvu  de  tout.  C'étoit   véritablement  un 
malheur.  Le  Prince  i/^  Conti^  qui  connoiflbit 
fa  capacité  dans  les  Fortifications  ,  l'emmena 
avec  lui  en  Italie  ,  lorfque  S.  A.  S.  alla  y  com- 
mander les  troupes  du  Roi.  Belidor   n'oublia 
rien  pour  mériter  la  protedion  du  Prince.  Il  en 
reçut  une  récompenfe  bien  propre  à  flatter  fon 
ambition  :  ce  fut  la  Croix  de  S.  Louis.  Cette 
faveur  lui  procura  quelque  confidération  à  la 
Cour.  Le  Maréchal  Duc  de  Belle-I/le  fe  l'atta- 
cha, &  lorfque  ce  Maréchal  fut  Miniftre  delà 
Guerre  ,  il  le  nomma  Infpefteur  d'Artilletie, 
^  lui  donna  un  beau  logement  à  l'Arfenal»  où 
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il  eft  mort  en  17^5  ,  âgé  de  près  de  folxance^ 
dix  ans. 

Tandis  que  les  Machiniftes  fecondoient  les 
Mathématiciens  pour  perfeâdonner  l'Hydrau- 
lique ,  des  Géomètres  habiles  s*occupoienc  de 
la  théorie  de  cette  fcience.  Un  problème  fur- 
tout  les  occupoit  particulièrement  :  c'étoit  de 
déterminer  le  mouvement  d'un  fluide,  qui  fort 
d'un  vafe.  Plufieurs  d'entr'eux  vouloient  que  le 
"fluide  qui  s'échappe  à  chaque  inftant  ,  fût 
prefTé  par  le  poids  de  toute  la  colonne  du 
fluide.  D'autres  foutenoientque  cela  étoit  faux. 
11  falloir  décider  la  queftion ,  pour  connoître 
bs  loix  du  mouvement  d^un  fluide  hors  d'un 
vafe* 

DanîelBernouUi  s'appliqua  dès  le  commen-  " 
cernent  de  ce  (îècle,à  établir  des  principes  d'où 
il  pût  déduire  ces  loix.  A  cette  fin  ,  il  confidéra 
un  fluide  comme  un  amas  de  petits  corpufcu** 
les claftiques ,  qui  fe  preflent  les  uns  les  autres» 
Comme  dans  de  pareils  corpufcules  la  fomme 
des  produits  des  mafles  par  les  quarrés  des  vî- 
teflès  ,  eft  toujours  une  quantité  conftante  ,  it 
conclut  que  la  même  règle  devoit  avoir  lieu 
dans  les  fluides.  Par-là  il  vint  à  bout  de  donnée 
des  méthodes  sûres  pour  déterminer  le  mou- 
vement des  fluides.  Elles  fonrexpofées  dans  un 
bel  Ouvrage,  qui  apaiu  en  17} 8  fous  ce  titre  t 
Wydrodynamicayfivc  de  viribus.  &  motihus  fiui^ 
doruht. 

Jean  Bernoutlij  père  de  l'ilhiftr^  Auteur  de 
ce  livre  >  trouva  que  le  principe  fur.  lequel  cette 
théorie  eft  établie  y  n  étoit  pas  univerlellemeut 
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reconnu ,  &  que  Tiifage  qu'il  en  faifoîc  étQJc 
quelquefois  abufif.  11  en  chercha  un  autre  pli^s 
général  &  non  contefté  •  c'eft  ce  qu'il  crut  ^voir 
découvert ,  en  fubftituant  à  la  fpmme  des  poids 
de  toutes  les  couche? ,  uqe  feule  forcç  qui  n*a-^ 
gifle  qu'à  la  furfacedu  fluide  ,  en  fubftituant  dç 
même  à  la  fomme  des  forces  motrices  des  parti- 
cules du  fluide,  une  feule  force  qui  q'agiffçauâi 
qu'à  la  furface ,  &  en  faifant  enfuite  ces  deux 
forces  égales  entr'elles.  Cette  nouvelle  théorie 
de  THydraulique ,  eft  imprimée  dans  le  quatriè-» 
jne  volume  des  Œuvres  de  BernouUi ,  fous  ce 
titre  ;  Joannis  BernouUi  Hydraulica  nunc  prv^ 
màm  detecia  ac  demon/ira(a  d'inclk  ex  funda^. 
mentis  pure  mcçhaniçis^ 

M.  ^Alemhert  j  de  l'Académie  Royale  dea 
j^j.  Sciences  de  Paris  ^  a  fait  des  reniarques  criti-!? 
ques  fur  cette  théorie  ,  dans  un  Traité  de  l'é--. 
quilibre  &  du  mouvement  des  Fluides  ^  lequel 
contient  un  principe  nouveau  quifert  de  fonde* 
rnent  à  ce  Traité.  Ce  principe  eft  ;  que  la  vî-» 
tefle  de  tous  les  points  d'une  même  tranche 
horifontale  ,  eftimée  fuivant  le  fens  vertical, 
eft  la  même  dans  tous  ces  points  ;  &  que  cett^ 
vîtefle  ,  qui  eft  la  vîtetTe  de  la  tranche.,  eft  pr\ 
raifon  inverfe  de  la  largeur  de  cette  mcmetran^ 
che.  Cet  Auteur  établit  encore  dans  ce  Traité  j 
que  la  mefure  des  corps,  telle  que  je  viens  de 
l'expofer  en  parlant  des  corpufcules  élaftiques, 
que  cette  mefure  ,  dis-je  ,  qu'on  appelle  prjri- 
^ipe  de  la  confervation  des  forces  vives  ,  a  \\p\x 
dans  le  mouvemei:^t  4^s  fluides,  ço^niue  d*^as 
«lui  d?§  fglide^, 
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nU  les  derniers  efforts  qu'on  a  faitSj  pour 
3Ître  la  marche  de  l'eau  lorfqu  elle  s'é- 
)e  d'un  vafe#  C'eft  la  dt  rnière  partie  de 
irauliqae,  qui  n'eft  peut-ccre  p^s  peçfec- 
ées  carTexpérience  ne  peut  gucres  éclai- 
jr  U  route  de  Teau  dans  fes  divers  mou* 
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HISTOIRE 

DE  L'ACOUSTIQUE 

ET 

DE    LA    MUSIQUE. 

X L  femble  que  rAcouttique,qui  eft  la  fcience 
de  rouie  &  du  fon ,  devroit  faire  partie  des 
Mathématiques,  comme  TOptique,  qui  eft  la 
fcience  de  la  viiion  ;  mais  elle  n'eft  point  fou- 
mife  à  des  règles  comme  Teft  l'Optiquç,  Par 
cette  raifon ,  on  ne  )a  confidère  que  comme 
un  Art  qui  dépend  des  Mathématiques.  En 
effet ,  la  partie  la  plus  confidcrable  de  TAcout 
rique  ,  eft  l'art  de  rendre  les  impreflîons  du 
fon  agréables  à  Toreille  ,  c*eft-à-dire  la  Mufî- 
que.  Or  la  Mufique  a  quelques  règles ,  en  tant 
qu'elle  renferme  la  fcience  des  accords:  mais  la 
théorie  du  fon ,  fur  laquelle  elle  eft  établie,  eft 
encore  très-incertaine. 

L'oreille  eft  l'organe  de  Touie.  G'eft  une  par- 
tie de  la  tète  (îtuéc  fur  les  os  des  temples.  Elle 
eft  claftique:  ce  qui  la  rend  très  fenfible  aux 
impreflîons  de  l'air.  Sa  forme  extérieure  eft 
telle  qu'elle  rama(Tè  le  fon  ,  fi  l'on  peut  parler 
ainfi  ,  &  le  tr anfmet  dnns  un  conduit  qui  le 
porte  au  tympan.  Ce  conduit  a  la  figure  d'un 
cylindre  elliptique  &  va  enferpentant  ,  afin  que 
le  fon ,  ou  l'air  qui  le  produit ,  ne  fafle  im- 
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preffion  fur  ie  tympan  j  qu'aorcs  .a/oir  été 
amorti  par  les  réfiftanc  s  qu'il  loufFre  dans  ce 
canal  torrueux.  Le  tympan  cil  une  membiaue 
iîruée  obliquement ,  qui  touche  exadement  le 
conduit. 

Après  le  tympan ,  eftla  ca'iffe  du  tambour.  On 
appelle ainfi  une  cavité  plus  longue  que  large, 
A  tapiffce  d'une  membrane.  Elle  contient  qua- 
tre oflelets,  trois  mufcles,  deux  conduits,  deux 
^enêties&  une  branche  de  nerfs.  Le  premier 
^>{relet  j  nommé  marteau  j  eft  fortement  collé  â 
-la  membrane  du  tympan.  11  s'arcicule  avec  i^c/t- 
diurne  j  qui  eft  le  fécond  oflelet  j  Se  celui-ci 
-^'articule  avec  un  petit  olTelec  ^  lequel  a  la  fi- 
^gure  d'une  lentille ,  &  qui  eft  attaché  à  un  qua- 
'mrième  offelet  ,  appelé  étrier. 

Vient  une  féconde  cavité  ,  connue  fous  le 

-isiom  de  labyrinthe.  Elle  eft  divifée  entiois  par- 

^^ies  ainfi  diftinguées  :  le  vejlibule  ,  les  conduits 

^^imi  -  circulaires ,   &   la  coquille.  Cette  cavité 

^c:::ontierit  un  air  qui  n'a  aucune  communication 

^^vec  l'air  extérieur:  on  le  nomme  implanté ^ 

Jparce  qu'on  ne  voit  point  de  conduit  par  lequel 

-^1^1  ait  pu  pénétrer. 

Telle  eft  laconftrudbion  générale  de  l'oreille. 

^^torfque  l'air  eft  agité  de  la  manière  convenable 

^)Our  produire  le  fon  ,  il  entre  dans  le  premier 

^^onduitpar  où  il  pénètre  autympan.  L'impreC- 

^^Tîon  qu'il  fait  fur  cette  membrane  la  fait  tré- 

^Tiourfen  Par  ce  trémoiiffement,  le   tympan 

Jp)ou(Tè  le  marteau  ^  le  fait  baiffer.  Alors  l'en- 

^^lume  ,  qui  eft  articulé  avec  le  marteau,  met 

^n  mouvement  l'étrier  auquel  il  communique^ 

fie  par  cette  fecoufle  ,  celui  -  ci  comprime  Tair 

enfermé  dans  le  labyrinthe.  Il  eft  bientôt  rcta- 
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bu  dans  (on  écat  par  fon  r effort  ,  &  ce  mouv^* 
ment  alternatif  caufe  des  impreflîons  dans  les 
nerfs,  qui  tapiffent  le  labyrinthe  ,.  lefquellesfe 
tranfmectent  au  cerveau  &  y  excitent  l'idcedu 
fon.  Cette  idée  n*eft  bien  agréable  ,  qa'auunt 
que  le  fon  réfulte  de  la  proportion  des  mou- 
vcmçnts  de  Tair.  Par  exemple  ,  lorfque  la 
féconde  vibration  de  l'air  répond  à  la  première 
la  troifième  à  la  féconde  ,  &  la  quatrième 
à  la  troifième  ,  Tame  éprouve  alors  une  fenfa- 
tion  déle£tab!e.  C*eft  ce  plaifir  qui  a  donné 
lieu  à  la  recherche  de  la  théorie  des  fons, 
d'où  la  Mufique  a  pris  naiffànce.  Pour  formet 
cet  art ,  il  falloir  examiner  les  propriétés  des 
fous,  &  en  les  confidérant  féparément  &  en 
les  alliant  par  les  accords.  Il  s'agiffbit  donc 
dans  le  premier  cas  de  faire  fuccéder  les  fons 
d'une  façon  agréable  à  Toreille;  &  dans  lefe- 
tond,  de  lui  plaire  en  les  unifiant.  Cela  forme 
deux  parties  de  la  Mufique ,  dont  Tune  s'ap* 
pelle  mélodie,  c'eft  l'art  de  compofer  un  chanr; 
&  l'autre  harmonie  ,  qui  eft  l'art  de  varier  les 
fons  alitant  qu'ils  peuvent  Têtre  pour  produite 
de  bons  accords. 

La  compofition  d'un  chant  confifte  dans  U 
fucceflîon  de  plufieurs  fons  qui  montent  du 
grave  à  l'aigu  ,  ou  qui  defcénaent  de  l'aigu  att 
grave.  Suivant  que  cette  fucceflîon  eft  variée, 
elle  excite  différentes  affeftions  ou  paflîons. 
C'eft  une  affaire  de  l'art  ou  du  goût  j  car  il 
n'y  a  point  de  règles  pour  faire  un  beau  chant. 
Seulement  on  fait  qu'en  général  les  fons  aigus 
excitent  la  joie  &  la  gaieté  ;  que  les  fons  gra- 
ves produifent  la  trifteffe  ;  que  les  chants  qui 
procèdent  par  femi-tons  mineurs  (ou  femifons, 
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un  ton  n'étant  qu  un  Ton  comparé  à  un  autre 
/on),  font  tendres,  doux  ^  atFe<îtueux  ,  Se  que 
ceox  qui  font  compofés  par  femi-rons  majeurs  > 
font  gais  &  éclatants.  Le  mouvement  de  ces 
Airs  contribue  encore  à  rendre  ces  afFeâlons 
plus  fortes.  Voilà  ce  que  nous  apprend  la  na- 
ture. Il  eft  queftion  de  produire  ces  effets  ,  en 
fe  conformant  à  fes  inftrudions. 

Juial  j  fils  de  Lamech  y  eft  le  premier  qui 
penfk  i  cela.  Il  inventa,  à  ce  qu'on  dit ,  le  Plat-  p^"  '?4°  ^ 

*      .        o    I     T»       '     r\     '  '^  r  •      1    i-i-        la  création  4u 

tçrionocla Harpe,  On  imagma  enluitela Cim- Monde. 
baie  9  &  en  joignant  le  tambour  â  ces  Inftru- 
.mens  ,  on  forma  un  concert.  C'étoit  celui  des 
Hébreux^  Cela  devoit  faire  beaucoup  de  bruit, 
Le  Tambour  fur-tout  devoit  dominer ,  &  étouf» 
^fertous  les  fons  harmonieux  que  le  Pfalterion 
^^taMtaarpe  auroîent  pu  rendre.  Quoi  qu  en  dife 
jMPEf  ^dans  réloge  qu'il  fait  du  Tambour» 
a«et  inftrument  n'eft  guères  propre  à  figurer  dans 
^ain  concett.  Ce  Savant  a  néanmoins  écrit  une 
IX>iiïertation  fur  le  Tambour  ,  pour  prouver 
«C|u'il  peut  e^^rimer  toute  forte  de  Mufique , 
^c  qu'il  renferme  dans  fes  fons  la  mefure  de 
iX'aiiciènne  verfification  des  Grecs  &c  des  Ro- 
umains. Mais  il  faut  le  laiiïèr  dire  ,  &  convenir 
^ue  l'agrément  ou  l'harmonie  d'un  concert  con- 
wfte  dans  la  proportion  qu'il  y  a  entre  les  dif* 
.^rens  tons  des  parties.  Or  dans  le  tambour  il 
n'y  a  ni  tons  ,  ni  inflexions  de  fons ,  les  fons 
cîa  tambour  n'étant   point  différents  par  de- 
grés »  mais  feulement  par  efpèce  ,  l'un  écla- 
tant, l'autre  fourd. 

Contluonsdonc  que  la  Mufique  des  Hébreux 
ii^étoit  pas  feulement  une  mauvaife  Mulîque , 
m^Û  encore  que  ces  peuples  n'avoient  poin: 
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fuivi  la  route  que  la  nature  prefcrit  poar  for- 
mer un  chant  agréable.  Quoique  TEcriture- 
Sainte  nous  parle  beaucoup  de  la  belle  Mufique 
qu'on  fît  à  l'honneur  de  Saiil&c  de  David^  après 
la  défaite  des  Philiftins  ,  cette  Mufique  n'écoic 
cependant  formée  que  d'un  amas  confus  de 
voix  &  d'inftruinens  de  plufieurs  perfonnes  ap- 
pelées Muficiens  ,  qui  n  avoient  point  concerté 
ce  qu'elles  chantoient  :  elles  fe  conformoient 
feulement  à  un  fujet  connu  de  tous  ceux  qui 
compofoient  cette  forte  de  Mufique,  donc  le 
chant  éroit  une  manière  de  plain-cnant  y  réglé , 
quant  au  mouvement ,  par  les  cymbales  &  les 
tambours. 

Il eft cependant  parlé  dans  Daniel ^àLuninC^ 
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trument  de  Mufique  appelé  Symphonie^ 
a  cru  former  une  harmonie  véritable  ,  qi 
cet  inftrument  ne  fît  d'autre  effet ,  fel 
Perrault  y  qu'un  accord  qui  fervoit  de  bour- 
don aux  autres.  C'étoit,  félon  lui,  une.efpèce 
d'arc  fur  lequel  trois  cordes  étoient  tendues. 

Le  mot  Jymphonie  fervit  encore  à  exprimer 
l'effet  de  .plufieurs  inflrumens  qui  formoienc 
l'accord  dont  je  viens  de  parler.  On  en  fît  auffi 
ufage  pour  défigner  la  conformité  d'un  même 
chant ,  d'un  même  mouvement, &  d'un  même 
ton  :  ce  qui  formoit  une  forte  de  f4ain- chant 
dont  la  douceur  touchoit  extrêmement  les  An- 
ciens. C'croit  fans  doute  cette  fymphonie  qui 
appaifoit  les  fureurs  de  Saul  j  &qui  produiloir 
cet  enthoufiafnie  qu'on  préconife  tant  dansles. 
Livres  Saints. 

Les  Phéniciens  profitèrent  des  connoiflTances 
des  Hébreux  dans  la  Mufique  ,  &  la  cultivè- 
rent 3  fans    fuivre   néanmoins  ni    principes 


IT     DE     LA    MùSIQXrl.  $J^f 

ai  règles.  L'un  d'eux  nommé  Cadmus  ^  porta , 
dit-on  ,  à  Athènes ,  les  lumières  qu'ils  aToient 
fur  cet  ârt«  Il  y  fut  très-accueilli.  Les  Sages  de 
la  Grèce  le  recherchèrent  avec  foin  ,  &  TAu- 
lear  de  VHiftoire  de  la  Mufique  prétend  même 
que  7Aâ/^5devinr  grand  MuHcien  \  qu'il  guérit 

Sar  les  douceurs  de  fa  Mufîque  les  Spartiates 
'une  mélancolie  fi  noire  ,  qu'elle  avoit  dégé- 
Héré  en  une  maladie  contagieufe  5  &  que  par 
les  accords  de  fa  harpe  il  avoit  appaifé  une  fé- 
dirion  populaire  dans  Lacedémone  :  quoique 
ces  traits  ne  fe  trouvent  point  dans  la  vie  de 
ce  Philofophe.  Mais  il  eft  toujours  certain 
<jue  les  Grecs  aimèrent  beaucoup  la  Mufique , 
Â:  qu'ils  ont  découvert  les  premiers  éléments  de 
cet  art. 

C'eft  k  un  nommé  Mercure  qu'on  doit  cette 
découverte.  Il  inventa  la  Lyre  ,  inftrument 
momnofè  de  trois  cordes ,  qui  donnoient  un 
demi-ton  &  un  ton.  Apollon  y  ajouta  une  qua- 
bième  corde  ;  Corebus  une  cinquième  \  Hiagnis 
Une  fixième ,  &  Terpandre  une  feptième.  On 
Voaloit  pat  ces  additions  exprimer  tous  les 
Cbns:  on  croyoit  même  en  être  venu  à  bout  ; 
ruais  le  célèbre  Pythagore  reconnut  un  grand 
défaut  dans  ce  fyfteme  j  c'étoit  un  ton  diflon- 
nant  d'une  corde  à  l'autre.  Pour  le  fauver  ,  il 
:^|outa  au-deiïbus  de  la  corde  la  plus  grave  une 
buitième  corde  ,  qui  formoit  l'oftave  avec  la 
plus  haute.  On  jugea  qu'il  avoit  bien  fait.  11 
n'y  eut  peut-être  que  lui  qui  ne  fût  point 
content  de  tout  cela.  Ce  fyftême  n'éroit  fondé 
fur  aucune  raifon  \  8c  Pythagore  j  qui  éroit 
Géomètre ,  vouloit  déterminer  avec  précifion 
la  proportion  que  les  fons  ont  entr'eux  »   afin 
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dTctablir  une  théorie  de  la  Mufique.  Plei4  (k 
cette  idée  y  il  ne  ceHbit  de  s'eil  occuper, 
** *— ^*^      Un  jmir,  en  paiTanc  devant  une  fbrg«,  il 
590  ans  avant  fut  fupris  d  entendre  que  les  coups  de  marteaa 
^*  ^'  fur  Tenclume  formoient  des  accords,   U  entra 

dans  la  forge  pour  examiner  les  marteaux ,  & 
il  trouva  que  la  différence  des  fons  dépendoit 
des  différens  poids  des  marteaux.   Pour  détet*    1 
miner  plus  précifément  la  chofe  ^  il  tendit  plit' 
lieurs  cordes  &  les  chargea  de  différens  poids , 
&  par  la  proportion  des  poids  ^  il  détermina 
les  accords  des  fons^  Ce  problême  fut  encore 
mieux  réfolu ,  par  le  liioyen  dVm  infttument 
qu'il  imagina.    Il  conftruiflt  un  Monothorii$ 
avec  lequel  il  détermina  géométriquement  li 
proportion  des  fons.  Il  étoit  formé  d*une  feule 
corde  divifée  en  plufieurs  parties  égales  fut 
lefquelles  il  appliquoit  une  efpèce  de  chevaleÊ 
qui  foutenoit  la  corde,  &  qui  la  partagfedit  en 
telle   raifon    qu'il    fouhaitoit.    belon  que  l* 
corde  étoit  divifée  par  le  chevalet ,  elle  rendais 
un  fon  plus  grave  ou  plus  aigu.   LorCqu  ell^ 
étoit  partagée  en  deux  part^es  égales  ,  de  ma-^ 
nière  que  les  termes  étoient  comme  i  à  i ,  ell^ 
formoit  deux  fons  femblables ,  c'eft-à-din^ 
quelle  formoit  des  uniflbns.  Etoit -elle  divifée 
comme  2  à   i  ,  elle  donnoit  Todlaveé  C'étoii^ 
la  quinte  qu'on  entendoit ,  lorfque  la  divifioitr 
étoit  comme  j  à  4  ;  là  quarte  ,  quand  elle  étoif 
comme  4^3,  &c.  Enfin  il  poufla  les  divi(iojl9 
jufqu'au  point  qu'il  exprima  les  demi-tons. 

VoiU  le  premier  fyftcme  de  Mufique  qui 
àît  paru.  On  ne  le  fui  vit  pas  d'abord  y  &c  ad 
lieu  de  s'attacher  à  le  perfeétionner  ,  on  ne 
s'occupa  que  de  Tact  de  chanter ,  ou  de  la 
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modulation.  On  avoic  imaginé  quatre  forces 
de  chants  ,  qui  paroilToienr  Former  la  mufique 
U  pluj  parfaite.  C'étoient ,  difoit-on ,  des  mo- 
dérateurs aux  pallions  humaines.  L'un ,  appelé 
Dorien  j  fervoit  aux  chofes  graves  ,  févères  SC 
belliqueufes.  Il  avoit  été  inventé  par  Lamirasj 
Pocce  &  fameux  Muficien  de  Thrace ,  qui  vi* 
voit  avant  Homère  j  Se  qui  a  appris  à  joindre 
la  harpe  au  chant.  Un  fécond  chant,  diftingué 
par  le  nom  Phrygien  j  avoit  la  puiifance  d  ex- 
citer la  fureur  :  &  à  ce  chant  ,  un  troifième 
lui  ctoic  fubordonné  ;  on  le  nommoit  ,  par 
rapport  à  cela ,  fjus  -  Phrygien.  Son  caradlère 
ctoit  fi  oppofé  à  l'autre  ,  qu'il  appaifoit  les 
fureurs  que  celui-ci  avoit  excitées.  C'eft  à 
Marjias  qu'on  doit  ce  chant.  Si  l'on  en  croit 
quelques  Hiftoriens ,  c'étoit  un  fameux  Berger, 

aui  ofa  défier  Apollon  de  jouer  comme  lui  du 
ageolet. 
Il  y  avoit  encore  un  quatrième  chant ,  qu'on 
appeloit  Lydien.  Il  étoit  trilte  &  lamentable , 
ce  produifoit  la  langueur  &  la  mélancolie. 
Enfin  ,  un  dernier  chant  infpiroit  la  tendreflfe 
&  l'amour.  Démon  l'Athénien  ,  neveu  de  Dé^ 
mqfthènej  en  eft  l'inventeur  &  l'a  nommé  le 
chanc  Eolien. 

On  conçoit  aue  ces  chants  ne  différoienf 
que  par  la  modulation  qu'on  donnoit  aux  fons , 
foit  en  élevant  la  voix  ,  foit  en  l'adoucifTant  i 
inais  on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment 
on  pouvoit ,  par  ce  moyen  ,  produire  tous  les 
effets  que  des  Ecrivains ,  fans  doute  trop 
amoureux  du  merveilleux ,  fe  font  plû^  à  nous 
taconrer. 

Si  Ton  ^'^ti  rapporte  aux  plus  favans  Com^ 
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luencaceurs  des  écrits  des  anciens  fur  la  Mufî-* 
que  ,  il  y  avoir  un  ton  de  diflFérence  entre  les 
trois  modes.  Il  eft  vrai  que  Perrault  veut  que 
le  mode  Lydien  tût  à  la  tierce' du  Dorien»  On 
jie  voit  rien -là  qui  puifle  opérer  des  fenfations 
extraordinaires.    Ceperldant  le  chant  Dorien 
porroit  tellement  à  la  vertu  ,'  qu'un  Mufîcien 
contint ,  par  ce  chant ,  Clytemnejlre  j  femme 
d'Jgamemnonj  tant  qu'il  refta  auprès  d'elle  ; 
mais  elle  fuccomba  ,  lorfque  le  Prince  Egijie^ 
qui   en  étoit  amoureux  y  lui  eut  enlevé  fon 
Muficien.    Avec  le  chant  Phrygien,  Timothéc 
mettoit  Alexandre  le  Grand  en  fureur.  Il  fe 
levoit  de  table  &  couroit  au  combat  le  fabre 
à  la  main.  11  jevenoit  de  fon  trouble  ,  &  re* 
prenoit    fa   tranquillité    ordinaire  ,  quand  le 
même  Muficien  jouoiMan  chant  fous -Phry- 
gien ,  &c. 

Il  falloir  que  la  mélodie  des  anciens  fut 
bien    touchante.    On  ne  feroit  pas  cela  au- 

I'ourd'hui ,  en  joignant  à  notre  mélodie  tous 
es  agrémens  de  Inarmonie.  N'y  auroit-il  pas 
de  l'exagération  dans  l'éloge  de  ces  chants  ?  on 
doit  le  croire.  Au  refte  ,  quels  qu'ils  fuflfènr  , 
c'étoient  de  fimj?les  chants ,  &  non  une  Mu- 
fique.  Sans  la  fcience  des  accords  ,  on  ne  de- 
voir pas  efpérer  d'en  établir  une  j  &  pour  con- 
noître  cette  fcience ,  il  falloir  fuivre  le  travail 
de  PytJjfgqre.  On  auroit  du  attendre  cela  du 
fameux  Arijlote  ;  mais  ,  comme  s'il  ne  l'eue 

{)as  connu  ^  ce  Philofophe  s'amufa  à  examiner 
es  différentes  manières  de  chanter.  Il  appela 
Symphonie  un  concert  formé  par  deux  voix 
qui  chantoient  le  même  air  ,  ou  joué  par  deux 
infaumens  accordés  â  l'unKIbn  >  &  il  donna 

le 
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le  nom  iLAntîphonic  au  concert-  que  faifotenc 
deux  voix  ou  deux-  kiftrumens  exécutait  le 
tn^me  air  »  &  accordés  à  i'odave.  Cette  ma* 
ûère  de  chanter  s'appeioit  encore  Magadiicin^ 
l  çaufe  de  rînftrument  Magadis ,  dans  lequel 
les  cordes  étoient  accordées  à  Toâiave  ;  de 
!brte  qu'étant  pincées  enfemble  ,  elles  ne  ren*- 
loienc  qu  un  feul  fon.  Anachréon  dit  que  cet 
.nftnimeat  étoit  une  efpèce  de  Luth  garni  de 
ringc  <:ordes  accordées  à  ro<5kve  >  &  quelque* 
pis  à  la  tierce.  Ce  n'eft  pourtant  pas4â  une 
minion  généralement  reçue.  Plulîeurs  Erudits 
ouciennent ,  d'après  le  Poëte  Ion  j  dont  parle 
échénéc  j  que  le  Magadis  étoit  formé  de  deux 
lûtes  de  groiTeur  difFérente  ;  que  la  plus  menue 
«ndoit  un  fon  plus  bas  &  plus  foible  ^  &  la  plus 
^oflè  un  fon  plus  aigu  &  plus  fort* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tandis  c^viAfiftou  lécrî- 
mit  ainu  fur  la  Mufîque ,  Arijèoxènc  >  foa 
^fciple ,  né  à  Tarenre  ^  étudioit  le  fyftême  d© 
Pythagorc.  Il  trouvoit  extraordinaire  que  ce 
^hilok)phe  voulût  que  la  raifon  feule  jugeâc 
les  fous  Se  de  leurs  proportions ,  &  qu'on 
l'admit  point  d'autres  rortnes  d'intervalles  que 
relies  qu'on  pouvoit  démontrer  ,  ou  arithmé- 
iquement  par  les  nombres ,  ou  géorhétriquer 
Kient  par  les  lignes.  Âinfi  la  quinte  doit  tou* 
Qurs  ène ,  félon  lui  »  dans  la  proportion  pré^* 
:ife  de  1  à  )  »  la  quarte  dans  celle  de  5  à  4 ,  le 
QDn  mineur  dans,  celle  de  9  à  it>  ^  &  le  ton 
Ktiajeur  dans  celle  de  9  à  8.   Mais  Anjloxènc 

S  étendit  que  l'oreille  ne  s'accommodoit  pas 
)  ces  précifions  mathématiques  j  que  le  Ion 
étant  l'objet  de  l'ouie  ,  c'étoit  à  elle  i  en  juger 
/buverainement  ^  fan$  avoir  égard  â  la  raifon  f 
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3c  que  pat  conféquenc  la  quinte  trop  forte  ^ 

Se  la  quarte  trop  foible ,  ne  s'accommodanc 

f>oInt  avec  roreille  ,  il  falloit  diminuer  un  peu 
3L  première  pour  donner  un  peu  plus  d'étendue 
i  l'autre.  11  obfervoit  encore  que  l'oreille  ne 
s'appercevant  d'aucune  diSérence  fenfible  emr^ 
les  tons ,  il  étoit  inutile  de  les  partager  en  mi- 
neurs &   majeurs  ,  puifqu'ils  dévoient  ,  au 
contraire  ,  être  cenfés  tons  égaux.  Il  divifa  ce- 
pendant le  ton  en  neuf  parties  ,  donc  quatre 
iont  le  femi-ton  mineur,  ôc  cinq  le  femi^ 
ton  majeur  ;  &  il  donna  le  nom  de  comma  i 
chaque  division.  Afin  de  former  un  fyftème 
dans  lequel  il  comprît  tous  les  fons  qui  peuvent 
être  agréables  à  Toreille  »  il  fit  un  Tetracorde, 
c'eft-à-dire  une  efpèce  d*inftrument  à  quatre 
cordes  9  avec  lequel  il  trouva  Tordre  des  (ons, 
les  confonànces  &  les  difTonances  des  tons, 
{uiv^^nt  le  jugement  de  l'oreille.  On  appelle 
confonancc  la  convenance  de  deux  fons  ,  dont 
l'un  e(l:  grave  &  l'autre  aigu ,  &  qui  fe  mêlent 
avec  une  certaine  proportion  ;  &  on  entend 
par  dijfanance  l'intervalle  de  deux  tons  défa- 
gréable  »  ou  un  accord  faux.    Or ,  jirifloxènc 
croyoit  que  les  intervalles  qui  font  moindres 
que  la  quarte  écoient  tous  difçordans  ,  &  que 
la  quarte  étoit  la  plus  petite  des  confonances. 
Les  raifons  &  les  découvertes  de  ce  Mufî- 
cîen  Philofophe  furent  Ç\  frappantes ,  que  pla^r   ; 
fieurs  Mufîciens  abandonnèrent  le  fyftème  de 
Pytkagore  pour  le  fien.  Ces  deux  fyftêmes  foi*  i 
foient  un  honneur  infini  aux  Grecs  »  qui  & 
regardoient  comme  les.  feuls  peuples  qui  cou* 
nulFent  la  Mufique.  Mais  ,  a -peu -près  dans 
U  temps  àHArifioxèut  ^  il  arriva,  à  Athènes  un 


l^giea  ^ui  àVoit  fuc  la  Mufique  des  vues 

bien  fupéneares  à  celles  de  cet  Auteur  &  de 

?ythagort  :  il  fe  nommoic  Olympt.  Il  fit  re- 

narqoer  aux  Grecs  que  les  fix  tons  reconnue 

}ar  c€  Philofophe  »  &  le  feptième  ajoute  pat 

Vunonide^  ne  rem^IIbient  pas  toute  retendue 

te  la  voix  &  des  inftrumens  ,  &  que  ces  tons 

Kiilbienc  trop 'vite  de  Tun  à  Tautre  :  ce  qui 

eadoic  la  Mufique  dure.  Il  faut ,  leur  dit-il , 

KMu:  tendre  la  Mufique  douce  ,  y  mêler  des 

igrémens  ^  ou  mettre  des  intervalles  dans  le 

aflage  de  ces  tons.  Ç'eft  ce  qu^il  fit ,  en  effet  » 

91  introduifant  àes  femi  -  tons  dans  la  modu- 

atbn.  Il  en  fit  la  découverte  avec  un  inftru-^ 

Dent  femblable  à  celui  de  Pythagorc  >  fur  le- 

loel  il  tendit  une  corde  plus  fine  à  chaque  dii^ 

ance  d'une  corde  à  Tautre.  Il  combina  enfuite 

es  femi^  tons  avec  les  tons  entiers ,  &  forma 

iafî  un  fyftème  qui  comprit  les  trois  genres 

dncipaux  de  là  Mufique  vocale  &  inftrumen^ 

lie  \  lavoir  le  genre  diatonique ,  le  genre  chro» 

tttique  &  le  genre  enharmonique >  comme  on 

i  teconnut  bientôt. 

Le  genre  diatonique  efl:  Tordre  naturel  des 
nis»  Le  chromatique  eft  ce  même  ordre  altéré 
on  demi^ton  ^  loit  quand  il  eft  élevé  pat 
ss  dièzes  ,  ou  abailTé  par  des  bémols.  C'elt  k 
mothée  >  prefque  contemporain  à'Otympc  > 
l'on  doit  ce  dernier  genre.  On  le  trouva  fi 
ààte  à  Sparte  ,  qu'on  chaffa  Thimothée  de 
ttc  ville  ,  de  peur  que  fa  Mufique  ne  cor- 
«npîc  les  mœurs.  Quant  au  genre  enharmo- 
qae  ^  dan^:  lequel  la  modulation  ne  procède 
le  par  des  quarts  de  tons  »  il  fut  extrêmement 

zi; 
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goûté.'  On  le  dédaifit  fi  naturellement  du  chro- 
matique ,  que  perfonne  ne  fe  fit  un  mérite  de 
Tavoit  introduit. 

Sur  tout  cela ,  on  s'en  rapportoit  abfolument 
130  ans  après  à  Toreille.  Cet  organe  }ugeoit  fouverainemeni 
'•^'  du  mérite  de  ces  découvertes  &  de  la  beautc 

des  chants.  Dydime^  grand  Muficîen  ,  trouva 
que  ce  juge  n'étoit  pas  infaillitle.  Ptaléméc^ 
grand  Mathématicien ,  fe  joignit  à  Dydimcj  & 
appuya  fon  fentiment.  L'un  &  l'autre  s'accor- 
dèrent à  foutenir  que  Pythagore  &  Arijloxènt 
avoiènt  donné  dans  deux  extrémités  également 
vicieufes  ,  le  premier  en  accordant  tout  à  la 
raifon ,  &  le  fécond  en  s'en  rapportant  entière- 
ment à  l'oreille.  Ik  crurent  que  pour  bien  ji^et 
de  la  Mufique  ,  le  fens  &  la  raifon  devoienf 
concourir  à  ce  jugement.  Ils  fe  réunirent  donc 
1  faire  un  nouveau  fyftême  qui  fatisfit  &  i 
l'oreille  &  à  la  raifon  ,  &  qu'ils  appelèrent 
Jyftême  réformé. 

A  cette  fin ,  après  avoir  admis  la  divifion  de 
VodtscveêL'^  Pythagore  j  en  -f  &  J  ,  qui  forment: 
la  quinte  &  Todave ,  ils  divisèrent  la  quinra 
dans  fes  rapports  les  plus  fimples  »  qui  iont  f 
&  I ,  &  qu'ils  prirent  pour  les  expreffions  (b  \ 
là  tierce  majeure  &  de  la  tierce  mineure ,  c'efr^ 
à- dire  pour  deux   confonances  :  la  premièrt' 
conipofée  de.  trois   fons   ou  degrés,  fiûûnC 
entr'eux  deux  tons  ,  dont  l'un  eft  majeur  * 
l'autre  mineur  ;  &  la  féconde  formée  deNîoil 
femi  -  tons ,  dont  deux  majeurs  &  un  mineot- 
Ils  divisèrent  enfuite  la  tierce  majeure  datis  fei 
rapports  les  plus  fimples ,  favoir  |  ^  -L  j  ce 
donna  deux  fortes  de  tons  >  le  majeur  & 
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mineur.  Enfin  ib  arrangèrent  les  tons  majeurs 
&  mineurs  de  telle  forte  qu'il  y  eût  moins  de 
tierces  altérées  qu'il  fut  poffible. 

Dans  ce  fyftème ,  Dydimc  &  Ptoléméc  fup- 
pofbienc  toujours  que  le  ton  mineur  ne  pou- 
voir être  partagé  en  deux  demi  *  tons  :  c'étoit 
one  fuppofition  fàulle.  On  le  reconnut  bien 
dans  la  fuite  >  mais  comme  il  falloit  pour  faire 
ce  partage  dçnner  un  peu  plus  d'étendue  à  la 

Îaarre  ,  &  diminuer  par  conféquent  l'étendue 
e  la  quinte ,  on  ne  favoit  comment  s'y  prendre 
pour  inrroduire  cette  altération.  Des  ûècles 
s'écoplèrent  faas  qu'on  pût  ajouter  ce  degré  de 
perfeâion  à  la  Mufique.  Enfin ,  un  homme 
qui  n'eft  point  connu ,  ayant  examiné  l'efFec 
^ae  produifoit  fur  Tôrgane  de  l'ouie ,  l'altéra' 
tion  de  la  quinte  ,  ne  trouva  point  que  cet 
effet  fut  défagréable.  Enhardi  par  cette  expé- 
rience 9  il'  donna  un  peu  plus  d'étendue  à  la 
2uarte ,  &  rendit  le  fécond  ton  du  tétracorde 
Çal  au  premier ,  Se  par  conféquent  fufcep- 
rible  comme  lui  d'une  corde  chromatique ,  qui 
le  panage  en  deux  femi-tons.  Cela  forma  un 

Juatrième  fyftème  de    Mufique  ,  auquel  on 
onna  îe  nom  de  tempéré. 
Cependant,  pour  noter  ou  écrire  une  chan- 
fon  ,  on  écriyoit  au  -  defibs  des  fyllabes  du 
texte  ou  de  la  chanfon  ,  le  nom  de  toutes  les 
cordes  ,  qui  exprimoient  les  différens  tons. 
Cela  étoit  fouvent  fort  enibarraflant ,  parce 
qtie  le  nom  de  ces  cordes  étoit  quelquefois  (î 
long  ,  qu'il  excédoit  beaucoup  trop  la  fyllabc 
du  texte  à  laquelle  il  donîioit  le  ton.  Les  pre- 
miers qui  fentirent  cette  difficulté  voulurent 
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fubftiruer  à  cette  écriture  des  lettres  de  leai 
alphabet  >  qu'ils  mirent  tantôt  droites  ,  tantôt 
couchées ,  untot  renverfées  y  afin  que  le  noHh 
bre  de  leurs  lettres  pût  fuffire  pour  exprimer 
tous  les  tons.  Par  ces  différentes  fituations  >  ils 
avoient  trouvé  le  moyen  d'avoir  plus  de  douze 
cents  caraftères ,  fou  vent  d'une  figure  très- bi- 
zarre. C'étoit  un  véritable  grimoire  quonair 
de  mufîque  noté.  Il  falloit  encore  une  mé- 
moire prodigieufe  pour  fe  fouvenir  que  tel 
caraâèie  fignitioit  tel  ton  ou  telle  corde.  Aoffi 
les  Romains  firent  maii>bafle  fur  tous  ces  ca- 
radtères  ,  &  leur  fubftituèrenr*[es  quinze  pre- 
mières lettres  de  leur  alphaber.  Ils  s'attachèrent 
auflî  à  perfeftionner  les  irxftrumens  de  mufîque. 
Parmi  ces  inftrumens  ,  il  en  étoit  un  ,  doiit  ils 
faifoient  beaucoup  de  cas ,  &  qui  étoit  fi  agréa- 
ble ,  qu*il  eft  prefque  parvenu  jufqu*à  nous. 
On  l'appeloit  la  Mandore. 

Cet  inftrument  étoit  monté  de  quatre  cordes, 
dont  la  plus  petite  ,  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui Chanterelle  j  fervoitàjouerledefiTus, 
ou  l'air  feul.  On  la  pinçoit  avec  une  plume 
attachée  au  doigt  index.  Les  trois  autres  cordes 
faifoient  une  oâave  remplie  de  fa  quinte.  Elles 
ctoieut  frappées  l'une  après  l'autre  par  le  pouce, 
&  elles  faifoient  TefFet  de  trois  bourdons.  En 
jouant ,  on  s'en  fervpit  pour  faire  les  cadences 
principales  &  les  dominantes.  On  frappoit 
même  les  bourdons  fuivant  la  mefure  de  l'air; 
de  manière  qu'on  frappoit  quatre  ou  huit  coups 
quand  elle  étoit  binaire  .  &  trois  fi  elle  étoit 
triple.  C*étoit' cette  mefure  ,  ou  la  cadence  de 
l'air  ^  qui  formoit  le  caraâère  de  la  Mufiqae, 


êC  put  cette  raifon  on  mettoit  les  cimbales  &: 
les  tambours  au  rang  des  inftrumens  les  plus 
confidérables ,  parce  qu'on  pouvott  fort  bieti 
7  marquer  le  mouvement  Se  la  cadence. 

La  pedSsâion  des  inltrumens  de  Mudqus 
o'étCMt  pas  le  feul  objet  dont  les  Muficiens 
S'occapadent.  Ils  cherchoient  encore  à  iimpli» 
fier  la  manière  d'écrire  un  air  y  ou  de  le  noteu 
S.  Grégoire  j  Pape  ,  qui  aimoit  alTez  la  Mufî*- 
que  pour  rétudier ,  remarqua  que  les  dernièies 
fettres  qui  exprimoient  huit  tons    n'étoient 

Ïn'une  répétition  /  ou  une  odave  plus  haute  ^ 
es  fept  premières.  Cette  obfervation  lui  fie 
connoitre  que  fept  lettres  fuffifoient  pour  rendre 
tous  les  tons ,  pourvu  qu'on  les  réitérât  plus  oa 
moins ,  tant  en  haut  qu'en  bas ,  félon  l'étendue 
des  chants ,  des  voix  &  des  inftrumens.  Oh 
les  marquoit  au  -  deflus  de  chaque  fyllabe  de 
la  chanfon ,  comme  les  Grecs ,  &  on  les  écri- 
voit  fur  la  même  ligne. 

Certe  manière  de  noter  dura  plufieurs  (iècles. 
On  s*y  étoit  accoutumé  ,  lorfqu'un  Bénédiftin 
nommé  Guij  ôc  fur  nommé  VJtrétiriy  découvrit^ 
tin  moyen  encore  plus  (impie  que  celui  du 
Pape  Grégoire  j  dont  on  faifoit  ufage.  Aux  fix 
lettres  de  l'alphabet  des  Romains ,  il  fubftitua 
ies  fyllabes  ut ,  ré ^  mi  j  fa  y  fol  y  la  ^  qui  lui 
vinrent  dans  l'efprit  en  chantant  la  première 
ftrophede  l'hymne  de  S.  Jean- Baptise  ^  dans 
laquelle  elles  fonr  efFedivement.  En  écrivant 
res  monofyllabes  au-delfus  de  chaque  fyllabe 
des  paroles  chantantes  ,  il  remarqua  que  cette 
façon  de  diftinguer  les  notes  ou  fons  ne  faifoit 
jpas  adèz  diftinguer  les  fons  graves  des;  fons 
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aigus.  Il  chercha  à  aider  la  mémoire  danscettt 
diftindion  ,  &  il  ùnaeina  à  cette  fin  plufieots 
lignes  parallèles ,  fur  lefquelles  &  entre  lef- 
quelles  il  mit  des  points  ronds  ou  quarrés  »  ioi" 
médiatement  au-deflus  de  chaque  fyllabèdes 
paroles  :  c'eft  ce  qu'on  a  nommé  depuis  notes. 
Par  la  fituation  haute  ou  bafle  de  ces  points  oit 
notes  fur  les  lignes  ou  entre  les  lignes  ,  Gâ 
l'Arénn  cara€térifa  facilement  les  tons  graves 
&  les  tons  aigus.  Extrêmement  attentif  i  ne 
rien  confondre ,  il  voulut  diftinguer  aufli  le 
fon  que  chacun  de  ces  points  repréfentoit.  Il 
prit  les  fept  premières  lettres  de  l'alphabet  des 
Latins ,  &  mit  un  G  »  ou  le  caradere  <jai  ex- 
prime le  Gamma  des  Grecs  ,  lettre  initiale  de 
fon  nom  ,  afin  qu  on  n'oubliât  pas  qu'il  étcût 
l'inventeur  de  cette  nouvelle  manière  de  noter. 
Et  comme  ces  lettres  dévoient  donner  la  con- 
noifiance  des  fons  ,  il  les  nomma  clefs,  U  les 
joignit  enfuite  avec  les  fyllabes  ut ,  réj  nd, 
J^  j  folj  l^  i  ce  qui  forma  une  difpbfition  des 
tons  de  la  Mufique  ,  qu'il  nomma  échelle ,  & 
qu'on  a  depuis  appelée  Gamme  j  à  caufe  de 
laddition  du  Gamma  des  Grecs. 

On  ne  connoît  pas  trop  l'arrangement  que 
Gui  donnoit  à  fes  notes  &  à  fes  lettres  fur  les 
lignes  ou  entre  les  lignes.  Ce  Muficien  a  ou- 
blié de  parler  de  cela.  L'Auteur  du  Diclionnatrt 
de  Mujigue  (  M.  Brojfard  ) ,  qui  a  aflèz  bien 
analyfc  les  découvertes  ,  conjeâiure  qu'il  mit 
d'abord  à  la  tête  de  chaque  ligne  &  entre  char 
que  ligne  une  des  lettres  qu'il  appeloit  clefs, 
laquelle  marquoit  le  nom  qu'on  devoir  donner 
à  tous  les  points  ou  notes  qui  fe  rencootipienr 
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fiir  les  lignes  ou  entre  les  lignes.  Les  lettres 
A ,  B ,  C ,  D ,  &c.  ou  clefs  ,  avoient  donc  à 
rextrémité  de  chaque  ligne  la  même  ficuatioii 
que  les  notes  fur  ces  lignes.  Dans  U  fuite ,  il 
comprit  (  félon  M.  Brojfard  ) ,  qu'il  pouvoir 
fimpliSer  ^ette  difpofition,  fans  nuire  à  la 
clarté  de  l'indication  >  &  cela ,  en  mettant  feu« 
lerneht  une  lettre  à  chaque  ligne ,  pour  donner 
la  valeur  aux  fons  marqués  fur  ces  lignes  y  fans 
en  mettre  entre  les  lignes  ,  pour  défigner  les 
notes  correfpondantes.  Cétoit  encore  trop. 
Dans  la  fuite ,  on  a  vu  qu'il  fufEfoit  de  carac- 
térifer  un  fon  Amplement  par  une  clef,  parc© 
que  la  valeur  des  autres  eft  défignée  par  l'ordre 
naturel  des  fons  de  la  gamme  ,  foit  en  mon- 
tant ,  fou  en  defcendant  ;  &  on  en  a  choifi 
trois  ,  celle  de  G ,  celle  de  C  ,  &  celle  de  F , 
qui  font  en  effet  fuflSfantes.  Elles  répondent 
à  ces  notes  3e  la  gamme  :  la  première  G  ,  au 
r€  Se  au  fol  ;  la  féconde  C,  au  fol  Se  à  Vut  ; 
Se  la  troifième  F,  à  Vut  Se  zxxfa;  d'où  elles 
ont  ciré  le  nom  fous  lequel  elles  font  con- 

^nues  aujourd'hui  :  G  rc  fol  j  C  fol  ut  j  Se 

^F  ut  fa. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  découvertes  de 
Gui.  Ce  dofte  Religieux  partagea  ,  comme  les 
Grecs  >  les  deux  tons  compris  entre  A  &  B  ^ 
en  deux  femi-tons.  Se  mit  au-delTus  de  B» 
un  b  pour  marquer  que  de  l'A  au  B,  il  ne 
falloir  élever  la  voix  que  d'un  demi-ton.  Et 
comme  cette  intonation  a  quelque  chofe  de 
plus  tendre  &  de  plus  doux  que  celle  d'un 
ton  plein ,  il  lui  donna  l'épithète  de  molle  : 
d'où  eft  venu  le  mot  b-moL 

Les  chofes  ne  fe  perfeâionnenc  pas  tout- 
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donc  j'ai  parlé  ci-devant.    Ces    raifons   fi>nc 

3ue  dans  ce  genre  la  modalarion  procède  par 
es  quarts  de  ton.  Or ,  pour  rendre  ces  quarts 
de  ton,  on  doit  élever  la  voix  d'une  manière 
prefque  inCenfible  j  ce  qui  eft  d'une  grande 
difficulté  ,  fans  par|)er  de  l'impolfîbilité  de 
faire  des  accords  dans  cette  modulation. 

On  fongea  enfuite  à  donner  plus  d'étendue 
aux  différens  fyftêmes  de  Mufique  ,  en  aug- 
mentant le  nombre  des  notes.  On  ne  con- 
noiffbit  jufques-là  que  deux  ocStavcs  ,  &  on 
en  forma  quatre ,  dont  on  compofa  chacune 
de  huit  fons  diatoniques  ou  naturels ,  &  de 
cinq  chromatiques.  Ce  font  ces  quatre  oâsL* 
ves  qui  font  l'étendue  du  fyftême  moderne. 

Toutes  ces  découvertes  perfedionnoieiitbien 
la  mélodie  j  mais  elles  n'apprenoient  rien  fur 
l'harmonie  ,  ou  la  fciencc  des  accords.  Cette 
fcience  étoit  encore  dans  l'enfance.  Les  An-'" 
ciens  n'avoient  lâ-dediis  que  des  idées  fore 
imparfaites.  Ils  connoidoient  les  confonances , 
&  ignoroient  l'art  de  les  mêler  pour  former 
des  accords.  On  fait  qu'on  entend  par  confo- 
hance  ,  la  convenance  de  deux  fons ,  dont 
l'un  eft  grave  &  l'autre  aigu,  lefquels  fe  méf- 
ient avec  une  certaine  proportion  qui  fait  un 
effet  agréable  à  l'orçille.  Les  anciens  en  ad- 
mettoient  fîx,  auxquelles  ils  ont  donné  de^ 
noms  particuliers.  Ces  confonances  étoienc 
diftinguées  par  le  nombre  des  fons  où  la 
voix  s'arrêta  en  paflant  de  l'un  à  l'autre.  En 
mêlant  deux  de  ces  confonances ,  ils  formoîent 
au  hafard  quelques  accords,  &  c'étoient  les 
feuls  qu'ils  connuflent. 

La  pratique  de  la  Mufique  Se  le  temps  pro« 
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curèrent  de  plus  grandes  connoiflTances.  On  cher- 
cha d'autres  accords  ,  on  les  renverfa  &  com- 
bina, &  on  forma  ainfi  les  premiers  élémens 
de  l'Harmonie.  .On  diftingua  dans  la'  fuite 
plufieurs  parties.  Au-deffus  on  ajouta  fuctef- 
(îrement  la  bade ,  la  taille  &  la  haute-contre. 
On  ignore  comment  &  par  qui  ces  découd- 
vertes  ont  été  faites.  Comme  nul  principe  ne 
guidoit  lès  Muficiens  dans  l'harmonie  ou  lart 
de  plaire  à  l'oreille  en  uniflfant  les  fons ,  on 
ne  trouve  rien  de  fuivi  dans  fes  progrès.  Quel- 
ques PhilofopHes ,  ZarlirijKirkery  Wallis  (i), 
Defcartcs  j  Merfennc  Ôc  Hughens  ont  bien 
voulu 'foumettre l'harmonie  à  des  règles  ;  mais 
leurs  raifonnemens  n'ayant  pas  un  rapport  di- 
reâ:  avec  l'art  mudcal ,  ils  n'ont  point  con- 
contribué  à  fa  perfection.  Il  faut  cependant 
excepter  Zarlin  ,  qui  a  écrit  plus  en  Mufi- 

(l)  On  doit  à  Wallis  èc  à  Merfemu  deux  découvenet 
trop  belles  pour  les  omettre.  La  première  e(l  que  fi  l'on 
fait  réfonner  un  corps  fonore  3  on  entend ,  outre  le  fon 
principal ,  deux  autres  fons  très  aigus,  dont  l'uneft  la 
douzième  au -delTus  du  fon  principe,  c'eft-à-dire  l'oc- 
tave &  la  quinte  en  montant  y  &  l'autre  la  dix-feptième 
majeure  au-defTus  du  même  (on  ,  c*eft-à-dire  la  double 
oâave  de  fa  tierce  majeure  eA  montant, 

La  féconde  découverte  confîfte  en  ceci  :  Si  l'on  ac- 
corde avec  un  corps  fonore  ,  quatre  autres  corps  fonores, 
dont  le  premier  foit  à  la  douzième  au-deOus  >  le  fécond  à 
fa  dix-feptième'  majeure  au-dcfTus  ,  le  troifième  à  fa 
douzième  au-delTous^  le  quatrième  à  fa  dix-feptième 
majeure  au-'deflbus  :  alors  fî  l'on  fait  réformer  le  premier 
corps  9  des  quatre  autres  corps  les  premier  &  fécond  fré< 
miront  dans  leur  totalité  ,  &  les  deux  autres  frémiront 
en  fe  divifant  par  une  efpèce  d  ondulation  ^  l'une  en  crois, 
Tautre  en  cinq  parties* 
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cien  qu'en  Géomètre.  Ce  Savant  a  publié 
des  Injlitutions  de  Mujlqut  y  dans  lefquelies  il 
tcaite  véricablement  de  la  compoiîcion  hac« 
snonique.  Il  y  établie  que  dans  cette  compo* 
fition  il  faut  commencer  par  la  taille  y  ajoth 
ter  après  la  ba(!è ,  &  «enfuite  la  haute-contre* 
Cette  méthode  a  paru  fort  éloignée  de  la 
nature  &  extrêmement  embarraflànte.  Des 
Muficiens  ont  voulu  qu'on  composât  d'abord 
le  deiTus ,  &  qu'on  y  joignît  fucceffivement  la 
baffe ,  la  taille  &  la  haute-contre»  D'autres 
penfent ,  au  contraire ,  que  la  ba(Tè  doit  être 
prife  pour  le  fondement  des  autres  parties» 
parcequ'elle  fait  re^Tortir  ces  parties  &  qu'elle 
foutient  toute  l'harmonie  ^  ceft  encore  ime 
opinion.  De-là  la  diverfité  du  goût  dans  les 
comportions  de  Mufîque.  Les  uns  n'aiment 
que  tes  airs  furchargés  de  dièzes  &  de  bémols  \ 
ce  font  les  Italiens.  Les  François  ne  font  cas 
que  des  tons  naturels ,  des  airs  touchans  ou 
gracieux  ,  &  des  beaux  accords. 
— —  Comme  cz%  deux  Nations  ont  eu  de  très» 
roo.  grands  Muficiens  ,  cette  diverfité  de  goût 
forma  au  commencement  de  ce  fiecle  deux 
partis  confidérables ,  lefquels  firent  un  {chifnid 
en  Mufique ,  femblable  à  celui  qu'on  a  fait 
renaître  de  nos  jours,  quoiqu'on  l'ait  intro- 
duit comme  une  nouveauté.  Voici  comment 
parloit  en  171  j  l'Auteur  de  YHiJloire  de  la 
Mufique.  «  Vous  favez  donc  comme  moi, 
»  Monfieur  ,  (  dit- il  )  qu'il  y  a  préfentement 
I»  ici  deux  partis  formés  dans  la  Mufique  x 
•»  l'un ,  admirateur  outré  de  la  Mufique  Ita- 
îi  lienne ,  fouteuu  d'uiie  petite  feâe  de  demi« 
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•  favaas  dans  cet  arc ,  néanmoins  gens  de 
»  condition  aflfez  relevée ,  qui  décident  fou- 

•  verainement  ,  &  profcrivenr  abfolument  la 

•  Mufique  Françoife ,  cpmme  fade  &  fans 
H  goût,  ou  tout-à  fait  infipide.  L'autre  parti , 
»  fidèle  au  goût  de  fa  patrie  ,  &  plus  pro- 
••  fond  dans  Tan  de  la  Mufique ,  ne  peut 
••  fouffrir  »  fans  indignation  ,  que  Ton  mé- 
i>  prife  dans  la  ville  capitale  du  Royaume  , 
••  le  bon  goût  de  la  Mufique  Françoife  ,  & 

•  traite  la  Mufique  Italienne  de  bizarre ,  de 
»  capricieufe  ,  &  comme  une  révoltée  con- 
•>  tre  les  règles  de  lart  (  i  )  •>. 

11  y  avoit,  comme  on  voit,  de  rhumeur 
dans  ces  deux  partis.  Elle  fut  excitée  par  un 
Ouvrage  intitulé  :  Parallèle  des  Italiens  &  des  ' 
François  y  en  ce  qui  regarde  la  Mufique  &  les 
Opéra.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  qui  ne  s'é- 
toit  pas  fait  connoître  j  le  publia  à  Paris  ,  au 
retour  d'un  voyage  d'Italie.  Il  venoit  de  met- 
tre au  jouï  un   livre  intitulé  :  Monumens  de 
Rome  j  lequel  avoit  été  fi  agréable  aux   Ita- 
liens ,  que  les    Confervateurs  de  Rome ,   i 
qui  il  l'avoit  dédié ,  le  gratifièrent ,  par  re- 
connoiffance ,    de  Patentes   de  Citoyen  Ro- 
main. Il  fe  fentit  obligé  envers  eux  par  cette 
faveur ,  &  afin  de  leur  faire  fa  cour ,  il  com- 
pofa  ce  Parallèle  ,  dans  l'intention   de   rele- 
ver   infiniment  la   Mufique  Italienne   fur  la 
Mufique    Françoife.    L'efprit  d'enthoufiafme 
prenant  la  place  de  celui  de  vérité ,  il  char- 
-gea  fon  ftyle  d'expreflîons  bourfouflées ,   qui 
élèvent  fort   haut  la  Mufique  Italienne.  Ces 
•     (i)  Hifioire  de  la  Mujique^  page  153  ,  Icc.  édition. 
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éloges    font  foucenus   par  de    bonnes  ic  de 
mauvaifes   raifons« 

La  première  ,  eft  que  la  Langue  Itatiennea 
dans  le  chant ,  par  fes  voyelles  ^  un  grand 
avantage  fur  la  langue  Françoife.  Première- 
ment ,  on  ne  fauroit  faire  de  cadences  (  dit 
r Auteur  du  Parallèle) y  ni  de  pajfages  agréa-, 
blés  fur  les  fyllahes  oà  fe  trouvent  nos  voyel- 
les j  dont  la  moitié  font  muettes.  En  fécond 
lieu  ,  on  n  entend  qu'ià  demi  nos  mots  (Fran- 
çois )  j  au  lieu  quon  entend  très-diftinSement 
tout  ce  que  difent  les  Italiens.  Nos  e  muets  ^ 
comme  dans  les  mots  ploire  y  chaîne  j  &c 
font,  ajouta-t-il  ,  un  fon  confus  affez  pea 
propre  aux  pafTaees  &  aux  cadences. 

Il  fut  aifé  de  repondre  à  ces  raifons.  D'abord 
les  partifans  de  la  Mufique  Françoife  foutin- 
rent  que  les  Chanteurs  Italiens  prononcent 
mal  >  &  qu'ils  ont  moins  de  facilité  que  les 
nôtres  à  bien  faire  entendre  ce  qu'ils  difent , 
parce  que  les  Italiens  ferrent  tous  les  dents  & 
n'ouvrent  pas  a(Iez  la  bouche.  Tout  le  monde 
convient  qu'il  n'y  a  qu'en  France  où  l'on  ouvre 
bien  la  bouche  en  chantant.  Les  autres  Peu- 
ples, &  fur- tout  les  Italiens,  mangent  ce 
qu'ils  difent.  Qu'on  ajoute  à  cela  qu'il  eft  très- 
difficile  d'entendre  les  paroles  Italiennes ,  pa^ 
ce  que  la  Poéfie  Italienne  étant  pleine  d'cli- 
iions ,  en  prononçant  les  fyllabes  fe  confon- 
dent les  unes  dans  les  autres.  Outre  cela ,  la 
langue  Italienne  eft  chargée  d'expreffions  alam- 
biquées  ,  de  métaphores ,  de  comparaifons  ;  iC 
faconftruaion  eft  prefque  roujours  renverfée, 
ce  qui  la  rend  quelquefois  inintelligible  ^  aa 
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lieu  qu^  la  langue  Françoife  eft  toujours  tu-^ 
careiie  )  fimpie  ,  claire  &  bien  conftruite. 

Voilà  ce  qu'on  répondit  à  l'Auteur  du  Pa- 
raliète.  Les  preuves  né  manquèrent  point.  On 
dcâ  \ihe  multitude  d'exemples ,  qui  ne  lai(I^- 
r«t  poitie  de  prife  à  la  réplique.  Cet  Auteur^ 
cbavienc  que  les  '3^.  fréquents  dans  la  langue 
Itâli^ilne,  Tes  terminaifons  perpétuelles  en  a\ 
€n'é^en  iy  Se  en  o  y  lui  ôtent  la  gravité  ,  la* 
dobielTe  &  l'énergie  »  &  lui  donnent  une  dou- 
cfeM'  fàdê  &  excelHve ,  qui  dégénère  en  une> 
puérilité  efféminée.  Mais  ce  n*étoit-là  ,  comme' 
it  lé  die  j  que  le  matériel  de  la  Mufique;  &• 
il  falldic  repondre  aux  attaques  direâes  qu'il 
adrêfleic  aux  airs ,  à  là  JVlutique  fans  parole»* 
Or  ces  attaques  font  très- vives ,  &  femblâbles,^ 
pour  là  politeilè  ,  à  celles  qu'on  a  renouve- 
lées -  dépkiid  peu. 

Les  Italiens  (  die  cet  ennemi  redoutable  de 
la  Mufique  Françoife  j  ,  trouvent  que  aotrâ 
Mufiquc  berce  j  qu'elle  endort  j  quelle  ejl  même  y  * 
i[  leur  goût  y  tris -plate  &  très -- injipide  j  parce 
jae  daiïs- cette  Mufique  tout  eft  doux  ^facile  ,  • 
:oulàfà  s  li^ ynaturel y  fuivi ,  uni  &  égal.  Lava« 
4éte,éft-atf  contraire ,  quelque  forcée  qu'elle 
èic  ,  tou|oars  plus  piquante.  Les  Italiens  p'af- 
!ent  à  tout  mîoment  du  b  quarre  au  b  mol^ 
k  dab  m0l  au  b  quarre^  Ils  font  fom^ent  des' 
kdences  doublées  &  redoublées  de  fept  ou  huit 
nefuresy  des  tenues  d'une  longueur  prodigieufe  , 
^  pajfages  éCune  étendue  à  confondre  ceux  qui 
ts  entendent  la  première  fois^  fur  des  tons  à^ 
aire  frayetjLr  :  ils  hafardeht  ce  quily  a  de  plus 
'Sr  et  déplus  extraordinaire.  Ils  iWfultent  la  dér, 
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licatejfc  de  l'oreille  que  les  autres  rioftfomi 
toucher  quen  la  flattant  ^dans  le  fentimeru  qu'ds 
ont  d'être  les  premiers  hommes  du  monde  pM 
la  Mufique  y  d'en  être  les  Souverains  &  làfi  Mé^ 
très  defpotiques  j  &  en  gens  toujours  ajfurés  dit 

fuccès parce  i|u'elle  eft  fort  comqmne  ea 

Italie.  La  Mufique  leur  eft  fi  familière  j  qftm 
chant  naturel  &  uni  eft  pour  eux  une  chofc  trçf 
vulgaire  y  &  (\nt  pour  piquer  leur  goût  raffafi 
de  chants  fimples  &  fiiivis,^  il  faut  fans  cejjc, 
changer  de  ton  j  &  hafarder  les  pajfages  lespks 
àiiarres&  les  plus  forces.  Aujfi  l' Italie  eft piàm 
de  Maîtres  ^  qui  font  tout  au  moins  de  laforu 
de  Lulii.  //  y  en  a-À  Rome^  à  Naples  j  à^  Fbh 
rencej  à  Fenife^  à  Boulogne,  à  Milan ,  ÀTth 
rin  y  &'  il  y  en  a  eu  dans  tous  les  temps.  Les  Chait 
teurs  de  la  Place  NavoR^,  à  Rome  j  &  ceujt  du 
Pont-rialte  j  à  Venife ,  qui  font  là  ce  quejf<Hftïd, 
les  Chanteurs  du  Pont-Neuf  ^fe  mettent  ^roisou 
quatre  enfemhle  y  Se  font  une  Mufique  qui  v«ic 
les  Concerts  qu'on  fait  en  France.  Enfin  comme 
les  Italiens  font  beaucoup  plus  vifs  quelesFran» 
fois  ;  Us  font  bien  plus  fenfibleS  queux^  qtixpaf 
fions  j  &  les  exprimant  auffi  bien  plus  viv^eni 
dans  toutes  leurs produciions.,..  Tellement  qui/f. 
font  une  chofe  que  ni  les  Muficiens  François^  ri 
ceux  de  toutes  les  autres  Nations  ne  fauroient  6 
n^ont  jamais  fu  faire  ,  c*eft  d'unir  quelquefois 
d'une  manière  furprenante  la  tendrefje  avec  U 
vivacité. 

Telle  eft  la  fubftance  du  Parallèle  dieu  Mtt^ 
fique  Italienne  &  de  la  Mufique  Franfoife.Qysir 
que  aflaifonné  de  tout  le  fiel  que  peut  çompor- 
tec.la  critiquera  plusicvère  ^  on  le  lui  aYec|fr 
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lez  <f  indifférence.  Les  beaux  morceaux  de  la 
Mufiqae  Françoife  furent  toujours  admires,  8c 
on  ne  coiurut  pas  avec  moins  d'empreflfemenc 
aux  Opéra  de  LuIIL  Cela  piqua  les  Partifans  de 
la  Mofique Italiennes  &  Tun  d'eux  fe  chargea, 
comme  au  nom  des  autres ,  de  porter  le  dernier 
coup  aux  Ouvrages  dé  LullL  Sans  pudeur  ou 
fans  décence ,  cet  homme  redoutable  écrivit 
dans  an  livre  intitulé  :  Hijioire  de  la  Guerre 
poétique  entre  les  Anc'uns  &  les  Modernes  ^ 
écrivit,  dis-  je  ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  fui-» 
vent  LuUi  âV^c  tant  d'emprejfement  ^  ne  Je  con» 
miffint  pas  mieux  en  Mujîque  que  les  Bêtes,..  • 
Il  n'y  a  pas  moyen  de  rejifter  à  f  ennui  qu€ 
caujent  nécejfàire/nent  les  fades  récitatifs  de 
LuUi  y  qui  fi  rejfemblent  prefque  tous  j  oà  les 
paffions  ne /ont  pas  exprimées,  &  oà  il  y  aji 
peu  et  art ,  que  des  Chanteurs  médiocres  en  font 
fur  le  champ  de  reffemblans. .  • .  Les  récitatifs 
i* Italie  font  beaucoup  plus  diverjijîés  &  plus  ani* 
mes  par  les  grands  traits  de  pajfions  que  les, 
Muficiens  Italiens  y  favent  exprimer  plus  vi- 
vement. 

On  voit  bien  qu'on  a  fu  dire  autrefois  ài^s 
injures  aux  Muficiens  François ,  &  que  ceux 
qui  les  ont  renouvelées  de  nos  jours ,  n*ont 
le  mérite  de  l'invention  ni  pour  le  fond ,  ni 
pour  la:  forme.  Cependant  dans  le  temps  qu'on 
échaufFoit  ainfi  les  efprits  en  faveur  de  la  Mu- 
fique  Italienne ,  on  travailla  :l  la  réfutation  de 
la  critique  de  l'Auteur  du  Parallèle.  Ce  mor* 
ceau parut  enfin,  &  contint  des  raifons  fans 
nombre  en  forme  de  réponfes^  dont  voici  les 
principales. 
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i^  Si  les  Italiens  (  faiyanc.l! Autour  du  f»- 
rallèle  )  dormçntf  à  la  Mufique  Françqife  »  c*efr. 
(j4|e  les.  Italiens  n*aimenc  pa^  les  chants  natu- 
rels ^  iuiyis,  &  qails  ne  trouvent  beaux  que 
les  agrémens  forcés ,  fans  ordre  &  fans  fuite» 
Ç'eft  une  alTaire  de  goût*  Mais  leur  goût  vaut- 
il  mieux  que  celui  des  Fr^çois?  ou ,  ce  qui 
revient  au  même ,  le  naturel  eft-il  plus  b^ 

3ue  le  recherché  ?  Le  plus  grand  Pnilofophe 
|iî  monde ,  De/canes  j  a  dit  que  les  chofcs 
tes,  plus  Jimplcs  ,  font  d'ordinaire  les  plus  «f- 
celle,ntes.  Et^  un  homme  de  goût ,  un  Poètti 
célèbre  3  Boilcau  ,  donne  ce  confeil. 

Evitons  ces  excès  :  laiAbns  à  T Italie, 

De  tous  ces  f^ax  briilaûsrédatantcfbfie  {a). 

1®.  Lechangement-du  ^  quarre  au  b  fm>l, 
peut  plaire  j  mais  il  eft  trop,  fréguent  chez  lés 
Italiens ,  &  c'eft-là  un  grand  défauté  Car  pour 
fentir  ces  changemens  ,  il  faut  que  1  oreille  ait 
eu  levtetpps  de  faifir  un  toR ,  ann  de  pouvoir 
être  affeàée  agréablement  par  la  différence  dtt 
fécond  ton.  Quand  ce  changement  arrive  trop, 
fou  vent ,  il  n*y  a  point  de  mode  dans  le  chant, 
c'eft  une  confuiron  de  tons  différens  ^  qui  doit 
néceiTairement  fatiguen 

3?>  Les  cadences  doublées  &  redoublées , 
dont,  les  Italiens  font  de  fréquens  ufagesj  & 
tous:  ces  ornemens  étrangers  qu'ils  hafardent 
avec'tant  de  hardiefle ,  font  des  chofes  forcées- 
de  très  -  difficiles  à  foutenin    II  faut  en  être- 

(â)  ^t  poétique. 
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-lôbre ,  pour  ne  pas  fatiguer.  «  La  première 
»  fois  qa  on  les  entend  ,  elles  enchantent  ;  la 
^  féconde ,  elles  font  fouffrir  5  la  troifièrae  , 
>»  elles  choquent  $  la  quatrième  >  elles  révol- 
•»  rem  (i)  «. 

4**i  Les  Italiens  favent ,  dit-on  ,  unir  la 
tendreâè  à  la  vivacité  ^  ce  qu'aucune  autre 
Nation  ne  peut  faire.  Cela  eft  merveilleux , 
car  la  vivaciré  &  la  tendreffe  font  deux  fen- 
tîmens  prefque  oppofés.  On  doit  dire  qu'ils 
paflènt  aifément  du  tendre  au  vif,  parce  qu'ik 
répètent  les  paroles  tant  de  fors,  qu'avec  quatre 
petits  vers  ils  font  une  longue  chanfon.  Sur 
la  dernière  fyllabe  du  dernier  mot ,  ils  mettent 
un  roulement  de  cinq  ou  fix  mefures.  Tout  le 
monde  n'aime  pas  cela.  Auffi  les  Muiiciens 
François  ne  fe  piquent  pas  d'exprimer  les 
mêmes  paflions  dans  le  même  air.  Ils  font  des 
airs  tendres  &  des  airs  vife  fcparément ,  & 
croient  que  c'eft  aflez  de  répéter  trois  fois  ce 
qu'on  veut  le  mieux  exprimer. 

Il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  en  faveur 
<le  la  Mufique  Françoife  ;  mais  ce  ne  feroii 
point  an  préjudice  des  belles  fymphonies  Sc 
^es  beaux  airs  que  nous  devons  aux  Italiens.  It 
^at  aaffi  qu'on  convienne  qu^on  ne  cormoît 
les  chœurs  qu'en  France  ,  &  qa'ils  font  hors 
^'aiàge  en  Italie  ;  quoique  ce  ne  foit  que  dans 
les  chœurs  qu'on  voit  l'habileté  du  Mudcien» 
TJn  autre  détaut  de  la  MuHque  Italienne ,  c'eft 
de  n'avoir  point  Un  càraârère  foutenu.  On[ 
trouve  une  gavotte  ou  une  gigtie  dans  un  ùx^t 

(1)  Hifiaire  de  la  Mufique  ,  Tome  IL  pag.  4j. 
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tendre  :  le  férieax  devient  comique  entre  fo 
mains ,  parce  qu'elle  brille  princi{>dement  èuis 
les  ariettes  &  dans  les  airs  d'éclat,  J'ofe  citer 
pour  preuve  de  c^  que  j'avance  le  beau  SedàL 
Mater  de  Pergolè/ij  dans  lequel  il  y  a  un  air 
extrêmement  gracieux  &  gai ,  quoique  tout  le 
fujet  comporte  un  chant  dolent  &  triftement 
profond.  • 

La  joie  ,  la  colère  »  la  douleur  ,  .&c.  tomes 
ces  paffions  font  fouvent  peintes  avec  lés  m&mes 
traits  :  auffi  eft-elle  peu  propre  pour  les  grands 
fujets.  Quant  aux  Opéra  Italiens,  M.  de  Saint- 
Evremont  y  homme  d'un  goût  exquis,  a  écrit 
que  ce  font  de  pitoyables  rapfodies  ^  fans  lia- 
irij  fans  fuite  j  fans  intrigue  .  .  .  .  •  quefe- 
on  les  Italiens  mêmes  ^  &  dans  les  Opéra 
mêmes  de  Luigi ,  les  beaux  endroits  étaient  im- 
patiemment attendus  &  venaient  trop  rarement»** 
que  leur  récitatif  ejl  fort  ennuyeux  j  &  qu'on 
pourrait  le  définir  un  mauvais  ufage  du  chant  è 
de  la  parole. 

Toutes  ces  raifons  n'ébranlèrent  point  les 

{)artifans  de  la  Mufique  Italienne  5  car  le  meil- 
eur  raifonnement  ne  détruit  pas  un  plaifir 
qu'on  éprouve.  Ceux  qui  avoient  du  goût 
pour  la  Mulique  Italienne  ,  s'en  tinrent  à  la 
Mufique  Italienne  ,  &  ceux  qui  aimoiem  la 
Mufique  Françoife ,  fuivirent  la  Mufique  Fran- 
çoife.  Chaque  parti  avoit  des  raifons  viâo-* 
rieufes  :  c'étoit  fon  goût ,  ou  fon  plaifir ,  ou 
peut-être  l'entêtement  en  faveur  de  l'une  ou 
diB  l'autre  Mufique.  Cependant  il  devoit  y 
avoir  une  fupériorité  déciaée  en  faveur  de  Tune 
des  deux  j  car  il  n'y  a  pas  deux  beautés  dans 
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«n  même  art  ;  mais  ,  comme  on  ne  connoif* 
foit  point  de  règles  afTez  générales  qu'on  pûc  ^ 
prendre  pour  critérium  de  fon  jugenient ,  on 
s'en  tenoic  au  pur  fenciment. 

Ceux  qui  vouloient  perfedionner  la  théorie 
de  la  Mufique  n'étoient  pas  mieux  éclairés. 
Au  lieu  de  chercher  dans  la  nature  Quelque 
point  fixe  &  invariable  ,  d'où  Ton  parrit  sûre- 
ment)  &  qui  fer  vît  de  bafe  à  la  mélodie  ic 
'àTharmonie ,  on  fe  conrenta  de  faire  des  expé- 
riences ,  de  compiler  des  faits ,  de  multiplier 
les  fignes.  On  compofa  ainfî  upin'ecueil  d'une 
certaine  quantité  de  vues  nouvelles  fans  liaifon 
te  fans  fuite ,  &  oh  s'en  tint  là. 

Un  Phvficien  ingénieux  (M.  de  Mairan) 
publia  cependant  quelques  explications  du  fen- 
dment  de  Tharmonie.  Il  fit  voir  que  le  plaiHr 
mufical  étoit  plus  ou  moins  affedVé  des  fons 
harmoniques ,  &  expliqua  comment  Tame  dii^ 
tingue  les  fons  des  accords ,  ou  juge  de  leur 
enlemble  fans  les  confondre  ,  par  l'anatomie 
même  de  l'oreille  »  qui  forme  un  inftrumenc 
i  corde ,  dont  le  chevalet  eft  mobile.  Suivant 
les  fons  ,  ce  chevalet  s'approche  ou  fe  recule , 
&  les  cordes  de  l'oreille ,  ft  l'on  peut  parler 
ftinfi  ,  fe  mettent  à  l'uniffon  de  l'air  qu'on 
chance  »  &  éprouvent  les  mêmes  frémiitè- 
mens  que  les  cordes  à^^  inftrumens  qui  le 
jouent  (i). 

Tel  étoit  l'état  de  la  Mufique  au  commen  "" 


cément  de  ce  fiècle  ,  lorfqu'un  Muficien  Phi-      *^°^ 
lofophe  (  M.  Rameau  )  ét;onné  des  peines  qu'il 

.  (])  Mémoires  de  VAcadimit  des  Sciences  de  17^7. 
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avoiceues  à  apprendre  la  Mqfique ,  forma  U 
téfolution  de  chercher  à  découvrir  des  «prior 
iipe^  plus  certains  que  ceux  que  l'on  fôivoit 
alors.  11  comprit  .d'abord  qu'il  deyx)it  lîiivie 
dans  fes  recherches  le  même  ojdre  que  «les 
chofes  ont  entr'elles  ;  &  comine ,  feloai  toute 
apparence  ,  on  avoir  eu  du  oharit  avant  d'avoir 
eu  de  l'harmonie,  il  voulut  découv^rir  Torigine 
du  chant.  Au  défaut  de  Mémoir.es ,  ,po,uj:  fe» 
monter  à  cette  origine  ,  il  fe  prit  lui-jo^ne 
pour  le  premier  Chanteur.  Comme  Dejiartfis^ 
oui  y  pour  parvenir  à  connoître  la  vérité  dws 
1  étude  de  la  Philofophie  ,  oublia  tout  ce  qu'il 
avoit  appris  ,  pour  n'admettre  déforjnais  pouc 
certain  que  ce  qui  lui  paroîtroit  évident ,  le 
grand  Rameau  effaça  de  fa  mémoire  tout^l 
Iks  connoiilances  fur  la  MuHque.    Il  prit  la 
Nature   pour  niaître ,   dans    le    projet    qu'il 
forma  de  l'apprendre  de  nouveau  ,  &  effaya 
>^es  chants  ,  de  même  qu'un  enfant  qui  s'exerce 
à  chanter.    Il  examina  ce   qui   fe   palfbit  & 
dans  fon  efprit  &  dans  fon  organe  ,  &  il  lui 
parut  que  rien  ne  le  déterminoit ,  quand  il 
avoit  entonné  un  fon  ,  à  entonner ,  entre  la 
multitude  des  fons  qui  pou  voient  lui  fuccé^ 
der ,  l'un  plutôt  que  lautre.  Il  y  avoit  cepeiH 
dant  certains  fons  pour  lefquels  l'organe  de 
la  voix  &  fon  oreille  lui  paroifloient  avoir 
de  la  prédiledion  }  &  ce  fut- là  fa  premièrOi 
perception. 

-  Il  réfléchit  fur  cette  première  connoiflance , 
Se  il  crur  que  ce  penchant  venoit  de  l'habitude; 
Dans  un  autre  fyftème  de  Mufique  que  celui 
qu'il  aroic  appris ,  6c  auquel  (on  s^me  ée^it 


ET     DE     LA    MUSIQCI.  JT^ 

iccoutumée  ,  &  avec  une  autre  habitude  de 
diant  )  il  eût  choifi  un  autre  fon.  D  où  il  con- 
dut,  que  puifqu'il  ne  trouvait  en  lui-même 
MiAume  bonne  raifon  pour  juftifièr  ce  choix  &* 
le  regardei:  comme  fuggéré  par  la  Nature  ^  U 
ne  idev^it  ni  le  prendre  pour  principe  de  fes 
reich,ejrches  ,  ni  1^  fuppofer  dans  un  autre 
homme  qui  n'auisoit  point  l'habitude  de  chanter 
Se  4'entendre  du  chant^ 

Un  principe  maaquoit  donc  au  xléveloppe- 
ment  de  fes  idées.  Pour  y  fupplcer  ,  Rameau 
examina  le  rapport  du  fon  qu'il  avoit  entonné 
avec  cieux  que  l'oreîUe  &  la  voix  hû  fournif* 
foienr  ipimédiatçment  ;  &  il  trouva  que  ce 
irapport  étoit  aCe?  (impie  ,  que  ce  n'étoit  à  la 
vérité  ni  l'unidbn  comme  i  à  i ,  ni  Totîlave 
comme  i  à  i  ;  mais  que  c*étoit  un  de  ceux 
qui  le  fuiv^nt  immédiatement  dans  l'ordre  de 
la  (implicite  ,  &  c'eft  le  rapport  du  fon  à  fa 
quinte  comme  z  à  ;  ,  ou  à  fa  tierce  comme 
4  à  5  •  Cependant ,  quand  même  cette  (im* 
plicité  de  rapport  eut  été  encore  plus  grande  » 
elle  nXit  &ir  tout  au  plus  qu'une  efpèce  de 
convenance  des  fons  à  celui  auquel  il  les  fai« 
foit  fuccéder  immédiatement  par  prédilection, 
tlle  n'eût  donc  point  expliqué  cette  prédilec- 
tion ,  ni  donné  un  point  fixe.  Il  retomba  donc 
ainfi  dans  fon  premier  embarras.  Le  moyen 
qu'il  prit  pour  en  fortir  eft  fi  curieux  &  fi  beau , 
que  fe  vais  emprunter  fes  propres  paroles  , 
<;r^inte  de  l'altérer  en  voulant  Tanalyler  moi- 
Qicine. 

Je  me  plaçai  donc  [  dit  -  il  ]  le  plus  exac- 
tpment  qu'il  me  fut  po(rible  dans  l'état  d'un 


•IQUl  I 


57S  Histoire  de  l'Agoustiq 
homme  qui  t>auroit  ni  chanté ,  ni  entenda  èx 
chant  y  me  promettant  bien  de  recourir  à  des 
expériences  étrangères,  toutes  les  fois  que 
j^aurois  le  foupçon  que  Thalntude  Hm  état 
contraire  à  celui  où  je  me  fuppofois  Weottaî- 
neroit  malgré  moi  hors  de  la  Aippofitiôn. 

Cela  fait,  |eme  mis  à  regarder  autour  de 
moi ,  &  à  chercher  dans  la  nature  ce  c^ue  je 
ne  pouvois  tirer  de  tnofi  propre  fond ,  lii  aum 
nettement  »  ni  auifi  sûrement  que  je  le  de- 
fîrois.  Ma  recherche  ne  fut  pas  longue.  Le 
premier  fon  qui  frappa  mon  oreille,  fut  lui 
trait  de  lumière.   Je    m*apperçus^  tout-dW 
coup,  qu'il  n*étoit  pas  un,  ou  que  firapref* 
fion    qu'il  faifôit  fur  moi  ,  étoit  compofcei 
Voilà,  me  dis-je  fur  lé  champ,  la  différence 
du  irait  &  du  Jon.  Toute  caufe  ,  ^ui  pro- 
duit fur  mon  oreille  une  impreflioii  (impie, 
me  fait  entendre  du  bruit  :  toute  caufe ,  qui 
produit  fur  mon  oreille  ur^  impreiSon  coiti^ 
pofée  de  plufieurs  autres  ^  me  fait  entendre 
An  fon.  J'appelai  le  fon  primitif  ou  générateur, 
fon  fondamemcd  j  fes  concomitansjQ>/»j  A^ir/no- 
niques  j  &  j'eus  trois  chofes  très-diftingtiées 
dans  la  nature,  indépendantes  de  mon  organe, 
&  très-fenfiblement  différentes  pour  lui  :  do 
truitj  des  fons  fondamentaux  &  àesfonharmO' 
niques. 

Avant  que  de  rechercher  en  quel  rapport  de 
degrés  les  fons  harmoniques  ou  concomitâns 
étoient  au  fon  fondamental ,  ou  quel  rang  ils 
occuperoient  dans  notre  échelle  diatonique» 
}e  m'apperçus  que  ces  fons  harmoniques  étoient 
tt:ès-aigus&  très-fugitifs  ,  &  qu'il  devoir  par 
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eonréquent  y  avoir  celle  oreille  qui  les  fai(i« 
roic  moins  diftinétemenc  qu  une  autre  >  telle 
qui  n'en  appercevroit  que  deux ,  celle  ,  qui 
ne  feroicafledée  que  d'un ,  &  peuc-être  même 
telle  qui  ne  recevroit  d'impreflion  d'aucun. 
Je  dis  auffi-tôt ,  voilà  une  des  fources  de  la  dif- 
férence de  la  fenAbilité  pour  la  Mufique  , 
3ue  l'on  remarque  entre  les  hommes.  Voilà 
es  hommes  pour  qui  la  Mufique  ne  fera  que 
du  bruit,  ce  font  ceux  qui  ne  feront  frappés  que 
du  fon  fondamental ,  ceux  pour  qui  tous  les 
harmoniques  feront  perdus.  Voila ,  *ajoutai- 
je ,  des  bniits  plus  ou  moins  aigus  :  voilà 
dès  ^belles  de  bruits ,  comme  des  interval- 
les ae  fons  5  ft  ceux  y  s'il  y  en  a  d'zQjsz, 
mal  conformés  j  qui  prendroient  indiftinc- 
tement  l'échelle  des  fons  pour  l'échelle  des 
bruits ,  feroient  totalement  étrangers  au  plai- 
£r  muiîcal. 

Je  pafTai  de  -U  à  la  confîdération  relative  du 
ton  fondamental  &  de  fes  harmoniques,  &  je 
trouvai  que  c'ctoit  fa  douzième  &L  fa  dix'fcfh- 
tièmc  ;  c  eft-à-dire,  VOclave  de  fa  Quinte  Se  la 
double  Oclave  de  fa  Tierce  ;  au  lieu  que  j'avois 
éprouvé  en  moi -même  que  c'ctoit  fa  Quinte  8c 
fa  Tierce  y  que  je  lui  faifois  fuccéder  par  préfé  - 
rence  à  tout  autre. 

Je  me  demandai  la  raifon  de  cette  différent 
ce,  &  je  vis  bientôt  que  l'organe  n'étant  point 
exercé,  il  n  avoit  pas ,  la  première  fois  qu'on 
entend  un  fon ,  la  faculté  de  fe  repréfenter  des 
fons  auffî  éloignés  que  fes  concomkans.  D'ail-* 
kurs  je  favois,  par  expérience,  que  VOSave 
n'eft  qu'une  réplique.^  combien  il  y  a  d'identité 
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encre  les  fons  &  leurs  répliques.  Se  combien 3 
eft  facile  de  prendre  l'un  pour  Tautre ,  ces  fom 
même  fe  confondant  à  loreille  quand  ils  foiE 
entendus  enfemble.  Je  conclus  donc  que  fliea 
organe  &  mon  imagination  étant  privés  d'eiet» 
cice  &  d'expérience  &  ne  fe  prêtant  à  nen,  |e 
xne  trouvois  forcé  de  rabaiiTer  les  fons  à  ïcm 
moindres  degrés  ;  c'eft- à-dire ,  quemapréocca* 
pation  avoit  dû  fe  fixer  fur  la  lUrce  &  for  la 
Quinte  du  fon  fondamental ,  &  non  Air  lean 
répliques  (  i  ). 

£n  fuivant  cette  marche ,  Rameau  puife  dans 
la  nature  même  la  Baffe  fondamentale,  qui 
éft  le  principe  de  l'Harmonie  &  de  la  Mé- 
lodie. (  Cette  BaiTe  eft  la  pr<iportion  de  trois 
notes  /fl,  ttr ,  foJj  ou  dès  nombres  i ,  }  ,  9> 
qui  les  expriment.  )  Il  explique  la  formation 
de  l'échelle  diatonique  j  la  différence  de  va- 
leur qu'un  même  fon  y  peut  avoir,  Faltéra- 
tion  qu'on  remarque  dans  cette  échelle ,  Tîn- 
fenfibilité  totale  de  l'oreille  à  cette  altéra- 
tion ,  les  règles  du  mode  majeur  ,  la  dif^ 
ficulté  d^emonner  trois  tons  confécuti^,  la 
raifon  pour  laquelle  les  deux  Tierces  majeu- 
res ,  ou  les  deux  accords  parfaits  de  luite 
font  profcrits  dans  un  ordre  diatonique ,  ro»- 
rigine  du  mode  mineur  j  fa  fobordination  aa 
majeur^  &  fes  variétés,  Tufage  de  la  diffo- 
nance ,  la  caufe  des  eflPets  que  produifent  tel 
différens  genres  de  Mufique  Diatonique^  Chro^ 
matique  &  Enharmonique ,  &  enfin  les  toix 
du  tempérament. 

(l)  Dimonftratîcn  du  principe  de  rHarmonie  ,  pag.  li 
fie  fuivaiiçcs. 
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L*application  que  Rameau  a  faite  de  fa  théo« 
(ie  à  la  pratique  »  eft  encore  digne  d'adminif^ 
oion*  Tout  le  monde  connoît  je  ^au  chœur 
ip  rAâe  de  Pigmalion  :  or  ce  chGAR«tfl  form4 
par  l'accord  de  la  douzième  &  d^la  dix-fep** 
âème  majeure  unies  avec  le  fon  fondamental; 
l^qui  eft  un  exemple  remarquable  dans  cette 
^plication. 

V  OnWient  de  perdre  ce  grand  Mufîcien.  Il 
(cpîc  de  Dijon >  Se  il  eft  mort  â  Paris,. eue 
17^4 ,  âgé.  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  a  eu 
pendant  fa  vie  tous  les  chagrins  que  la  jalou- 
fieÊûr.  éprouver  par -tout  aux  hommes  de  gé« 
9Îei- 11  fe  plaignait  encore  publiquenient ,  en 
1750  >  d^  dcfagrçmens  de  toute  efpèce  qu'on 
j^^ceiïbic  de,  lui  fufciter*  D.ans  fon  Épitre  â 
M',.le  Cotxite  ^Argcnfon^  qui  eft  à  la  tête 
4^.  fft-  Demonfiration  du  Primipt  de  VHarmo^ 
nie ,  il  prie  le  Miniftre  de  lui  accorder  fa  pro] 
^jÇ^ion,  ««  qui  fera,  dit-il ,  la  plqs  chère  ré^ 
itcompenfe  de  mes  veilles^  &  répandra  fuc 
sft.le.  reflie  de  ma  vie  un  calme  &  une  douceur»^ 
w^.quilne  m'a  pas  encore  été  péroûs  de  goûter» 
U  ne  jpuic  pas  néanmoins  de  ce  calme  &  de 
cecce  douceur  ,.fans  quelque  mélange,  de  trou- 
ble &  d'amertume.  Il  eut  à  répondre  à  queir 
ques  critiques:  dé  fes  Ouvrages ,  qui  étoiene 
aflez  défobli^eantes  \  &  la  dernière  année  de 
fii:,vie4  il  e0uya  une  efpèce  de  n:\prtification, 

3lii'le4it  fortir  de  fon  caraâère.  Jufques-U. 
i  savoir  foufFerCcavec  aflez  dé  patience ,  tou- 
tes les  injuftices  qu'on  lui  avoit  faites;  mais- 
ce. dernier,  trait  lui  fut  fi  fenfible,. qu'il  éclata. 
(me  haut*  li.femoic  qu'il  touchôit  à  la  fin  de. 
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fa  carrière.  Il  ne  pouvoit  gaères  fe  diffimuler 

Îiuil  étoit  le  plus  grand  Muncien^qu'ilyeùt: 
ur  fa  confite  il  n  avoir  poinc  de  reproche  i 
fe  faire,  i^^ces  ces  raifons  ne  liiî  permirent 
pas  de  garder  le  (ilence.  Il  fe  plaignit  fans 
ménagement ,  Se  avec  cette  confiance  que  donne 
i  un  homme  de  mérite  le  témoignage  d'une 
bonne  confcience.  On  connut  la  faute  qu'on 
avoit  faite ,  &  pour  la  réparer ,  on  obtint  pour 
lui,  de  la  Cour ,  le  cordon  de  Saint  Michel ) 
mais  il  ne  laccepta  poinc ,  &  mourut  avec 
le  feul  titre  de  Compofiteur  du  Cabinet 
du  Roi.  Sa  mort  a  été  un  deuil  pour  tons 
les  Musiciens.  Ils  lui  ont  fait  chanter  une 
Mefle  en  Muiîcjue  avec  la  plus  grande  pompe* 
£t  depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage , 
on  lui  a  rendu  encore  d'autres  honneurs.  Cela 
£iit  l'éloge  de  la  Nation ,  &  des  enfans  de 
Polymriie. 

La  fcience  des  fons  forme ,  comnjfe  on  voit ,  la 
partie  principale  de  l'Acouftique,  Le  fécond 
objet  de  tet  att  eft  d'aider  Touie  ou  d'afigmen- 
ter  fa  fenfibilité.  A  cet  égard ,  les  Mathéma- 
ticiens ont  prefque  fait  a  inutiles  efforts.  La 
feule  chofe  qu'on  ait  imaginée ,  eft  un  Porte- 
voix.  C'eft  un  inftrument  en  forme  de  trom- 
pette ,  qui  propage  le  fon^  de  manière  qu'on 
peut  parler  diftindement  à  une  grande  dif- 
tance.  Uy  a  apparence  qu^on  en  doit  Tinventioii 
aux  Grecs  j  car  Alexandre  le  Grand  s'(n  fei- 
▼oit  pour  aflfembler  fes  troupes  &  pour  ral- 
lier fon  armée ,  quelque  difperfée  qu'elle  f&t. 
Cependant  cet  inftrument  avoit  été  oublié.  «îtf- 
muel  Morland^  le  P.  KXrkcr  j  &  Jcan^Bapcific 
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^orta  y  Napolitain  ^  croient  1  avoir  inventé , 
Se  ils  ont  ces  partifans.  En  toac  cas  ,  c'eft 
peu  de  chofe  que  cela.  La  manière  dont  ils 
parlent  de  leur  ^octe  -  voix ,  eft  plutôt  une 
idée  qu  une  découverte  réelle.  On  ne  trouve 
91  principes  ni  règles  pour  conftfuire  cec 
bflrument. 

M.  Cajfegrain  efl:  le   premier  qui  a  voulu 
foumettre   cette  conftruâion  à  une   théorie* 
Fondé  fur  les  principes  des  Fondeurs  qui  font 
les  moules  des  cloches  ,  fuivant  les  feétions 
du  Monocorde  ,  il  veut  que  les  Portes  «voix 
(oient  conftruits  félon  ces  mêmes  fedtions ,  Ôc 
fur- tout  félon  les  oéjbaves  ^uifont  des  raifons 
doubles  les  unes  des  autres.  Cela  eft  fort  va- 
gue.   Auflî  un  Profeffeur   de  Wittemberg  , 
nommé  HI.  Ha/ij  a  trouvé  qu'on-  né  détermi- 
noit  pas  par -la  rigoureufement  U  meilleure 
forme  de  cet  inftrument.  U  a  cherché  cette 
forme  dans  la  Géométrie  pure ,  &  a  prétendu 
démontrer  que  l'hyperbole  équilatère  lui  donne 
la  fig^ure  la  plus  parfaite.  Depuis  on  a  voulu 
que  cette  figure  devoir  être  celle  d'un  parabo* 
loïde  ,  dont  le  foyer  doit  fe  trouver  à  l'em- 
Pbouchure  de  i'inftrument.    Les  fedions  coni- 
ques ,  &  principalement  l'ellipfe ,  ont  en  effet 
la  propriété  de  propager  le  fon. 

une  voûte  elliptique  raflemble  fi  bien  les 
parties  de  l'air ,  qu'en  parlant  fort  bas  dans  un 
certain  endroit  de  la  voûte ,  on  eft  entendu 
très  -  diftindement  à  un  autre  endroit  trè^ 
éloigné  :  mais  avec  tout  cela  ,  il  refte  encore 
i  découvrir  des  moyens  d'augmenter  la  fenfi- 
bilité  de  l'organe  de  l'ouie ,  ou  en  réuniflTant 
le  fon  >  ou  en  lui  donnant  plus  d'aâivité  ^  ainfi 
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qu  on  aide  la  vue  par  le  moyen  des  verrez  » 

3ui  réuniiTenc  comme  il  convient  tes  cayon» 
e  la  lumière  fur  la  rétine  5  Se  jufqu  à  ce 
qu'on  aie  fiùc  cette  découvorte  y  la  Mufique , 
ou  la  fcience  des  fons>,  en  formant  la  partie  la' 
plus  confîdérable  de  VAcouJliquc  j  rendra  la- 
fcience  de  Touie  un  fîmple  art  dépendant  des 
Mathématiques. 
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GÉOGRAPHIE 

X.L  n'eft  pas  poffible  de  ditcrire  la  terre ,  qui 
elt  l'objet  de  la  Géographie  ,  iî  Ton  ne  connoîc 
les  rapports  que  ce  globe  a  avec  lé  Ciel.  Sans 
cette  €on(îdération ,  la  Terre  paroîr  une  plaine 
immenfe  coupée  par  des  montagnes  »  des  val- 
lées ,  des  rivières  ,  Sec,   C'eft  ce  qu  ont   d& 
penfer  fes  premiers  habitans.  Mais  lorfqu'ils 
&  font  rcpandus  fur  fa  furface  ,  la  hauteur 
dijférenie  des  aftres  fur  Thorifon  ,  la  longueur 
inégale  des  jours  &  des  nuits  ,  les  ont  fans 
doute  détrompés.  Ces  apparitions  ne  pouvoienc 
ivoir  lieu  qu  en  donnant  à  la  terre  une  forme 
tphérique.  On  ignore  le  temps  où  ces  obferva- 
ions  ont  conduit  à  cette  vérité.  Seulement  on 
ait  que  long -temps  avant  Thaïes  on  ne  dou- 
cit  point  que  la  terre  ne  fm  ronde. 
Ce  premier  Philofophe  de  la  Grèce  prédifoît  !  _______ 

fcs'éclipfes  ,  ce  qui  fuppofe  déjà  la  connoif-  «ooansavam 
ince  delà  figure  de  ce  globe  ,  6c  fon  difciple  ^'^* 
fnaximandrt  entreprit  d  en  mefiirer  la  circon- 
crence.  Que^ue  temps  après  ,  il  ofa  encor« 
lavantage.  Les  connoiCTances  quM  avoir  ac- 
fuifes  lui  ayant  procuré  un  état  général  de  la 
Hrre  ,  il  fit  une  mappe- monde,  c*eft-à-dire 
ne  carce.  qui  tepréfentoit  ce  globe.    C'étoit 
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Sùorare  j  qu'eiles  renfennoienc  les  principaux - 
lieux  ckas  un  aflea  grand  détail.  Elles  fer  virent' 
même  à  ce  Philafaplie  à  rabaifTer  le  fade  du 
jeune  Akibiade  j  qui  fe  glorifioit  de  fes  nom- 
breux héritages.     Socrau  j  choque  de  cette 
oftentacioii ,    le  mena  devant  une    mappe  * 
monde ,  &  ie  pria  de  lui  montrer  où  écoic 
J'Aniquç  »  &  dans  TArrique  ,  où  étoient  l'es 
terres*  w^/ci^W^  chercha  long*  temps  ,  Se  né 
Jes  uouva  point.  11  avoua  que  de  R  petits  ob- 
jets ne  méritoient  pas  d'être  inférés  dans  une 
^«c:arte  générale.  £h  !  de  quoi  te  glorifies -tu  ,  h?i 
.sépofidic  Socrau  j  puifque  les  Géographes  les 
^tIus  habiles  ne  connoident  pas  tes  pofleilions  ? 
"^uid igUur  his  tibi  divitiis y  quarum  Gcographus'^ 
^^nllam    tAtiontm    duxit  j    tantoperè  places  ? 
CiElian.L.in.  c  x8). 

Jufques-là  la  Géographie  étoit  l'ouvrage 
i:3e  la  Géométrie  pure.  On  deflinoic  les  lieux 
Car  une  carte  fuivant  leur  grandeur  eftimée  ou 
tTBefurée  ,  &  feloiî  leur  ntuation  refpeftive. 
C^ela  ne  fixoit  guère  leur  podtion  particulière. 
Cent  quarante  ans  avant  Jefus  -  Chrifi ,  le  cé- 
lèbre Afttonome  Hipparque  imagina  de  détcr-  ^^^  ans  avant 
ruiner  cette  pofition  relativement  à  leur  dif-  ''  ^* 
rance  de  l'équaieur  &  du  méridien  ,  c*eft-  à- 
lire  félon  leur  latitude  &  leur  longitude.  Cette 
lernière  détermination  lui  parut  trcs-difGcile  ;' 
nais  il  jugea ,  avec  raifon,  qu'on  pouvoir  con- 
u>î(re  la  longitude  des  lieux  par  les  éclipfes  dç 
Lune*.  - 

Ce  ne  fut  ici  prefque  qu'un  projet;  car— ^— 
P/t>//W€  jouit  de  la  gloire  d'avoir  enfeigné  la  i3oansavani^ 
roaftittâion  dçs  cartes  d'après  les  principes  ^*  ^* 
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aftronomîques  ,  &  d'avoir  donné  les  projec- 
tion$  propres  à  repréfenter  le  globe  cerreilre. , 
Les  Géographes  profitèrent  de  ces  connoif- 
fances ,  &  firent  enfin  des  cartes  où  les  poficions 
des  lieux  étoient  défignées  par  les  longitudes 
&  les  latitudes.  Ce  n  eft  pas  que  Ptoléméc  eût 
obfervé  la  latitude  &  la  longitude  de  cous  les 
lieux  placés  dans  ces  cartes.  11  avoir  prefque 
toujours  déterminé  Tune  &  l'autre  fur  la  durée 
des  plus  grands  jours  ,  fur  la  longueur  du  che- 
min &  fur  leur  direction ,  tels  que  les  mar- 
quoient  les  Voyageurs.  On  fait  que  la  longi« 
tude  eft  la  diftance  du  méridien  d'un  lieu  au 
premier*  méridien.  Maison  eft -il  ce  premier 
méridien  ?  C'eft  ce  que  chercha  Ptoléméc.  Il 
eft  évident  que  par  la  forme  de  la  terre ,  il  n*y 
a  point  de  premier  méridien  ,  &  qu'on  peut 
nommer  ainfi  celui  que  l'on  veut.  Quoique 
perfuadé  de  cela ,  Ptoléméc  crut  que  le  mé- 
ridien qui  paffe  a  un  degré  près  des  Ifles'  For* 
tunées  pouvoir  être  regardé  comme  le  premier  ^ 

f>arce  que  ce  lieu  formoit  alors  les  limites  de 
a  terre  connue  à  l'oueft. 

J'ai  dit  que  cet  Aftronome  -  Géographe  dé- 
termina la  longitude  par  les  éclipfes  de  Lune  > 
&  j'ajoute  Qu'il  trouva  la  latitude  en  obfervant 
la  diflan;e  de  chaque  lieu  à  l'équateqr ,  comme 
on  l'a  vu  dans  l'hiftoire  de  l'Aftronomie.  Tant 
u  il  fit  ufage  de  ces  deux  moyens  ,  la  pofition 
es  lieux  fur  fes  cartes  eut  quelque  degré 
d'exaûitude  ;  mais  lorfqu'il  fut  obligé,  d'y  fup- 
pléer  par  des  Mémoires ,  &  de  réduire  les  dif- 
tances  des  lieux  en  degrés  de  longirude  &  de 
latitude  »  fuivanç  ies  mefures  qu'on  avoir  em-* 
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plojies  poar  les  déterminer  ,  il  ne  donna  que 
des  poficions  défeâueufes.  Ces  Mémoires  ve- 
noient  de  Neco  j  Roi  d'Egypte  ,  de  Darius  ^ 
^  Alexandrt  &  des  Romains. 

Par  les  ordres   de   Ncco  j  bs   Phéniciens 

^voient  été  occupés  pendant  trois  ans  à  vifiter 

^c  â  rendre  un  compte  exaét  de  l'étendue  de 

^eurs  terres  jufqu'aux  extrémités  de  TÂfrique. 

-JDarius  avoir  taillé  des  obfervations  fur  Tenï- 

Xi^ouchure  de  l'Indus  ,   fc  fur  toute   la  mev 

JEthiopique  du  coté  de  TEft  3  ^  on  poflfédoic 

^s:^* Alexandre  le  Grand  des  journaux  contenant 

'1  ^  cours  de  fes  voyages ,  &  le  plan  des  endroits 

^c^u'il    avoit    parcourus   dans  fon    expédition 

^ciS'Ane.  Ces  jcuirnaux  &C  ce- plan  ctoienc  l'oo- 

-^b^  rage  de  Diagène  Se  de  BetOj  deux  Géographes 

^^^u  Arpenteurs  de  ce  temps -là.  Les  Romains 

2^  rocurèrenr  ,  il  eft  vrai ,  des  relations  ou  des 

^zleicriptions  plus  exaâes  &  plus  abondantes. 

'S.Xs  avoient  des  cartes  enrichies  de  peintures 

ciSes  prpvifices  qu'ils  avoient  foumi  fes  à  leur 

domination.  -   Malgré  ces  fecours  >  .toute  la 

CZ^éographîe  de  Ptolémee  ,  &  celle  des  ancien** 

&J^  général ,  eft  très  -  peu  de  chofei 

En  effet.,  comme  le  remarque  fort  bien 

f^^arenius  dans  fa  Géographie  générale  ,  ils  ne 

^annoiflfoient  iii  l'Amciique ,  ni  les  contrées 

Septentrionales  les  plus  éloignées ,  ni  le  contl* 

'^em  du  Sud.,  ni  les  terres  Magellaniques.  Ils 

"gnoroient  que  la  Terre  eft  environnée  de; 

*Océan  fans  difconrinuation  ,  &  ne  croyoient 

^as  qu'on  pût  en  faire  le  tour  par  mer.  Comme  '■ 

U  ne  cormoiflbienr  point  les  parties  méridio- 

ules  de. la  Terre >  ils  vouloient  qu'on  ne  pue: 
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1»$  faire  le  tcuir  de  l'Afrique  par  «nei:.  Iji 
«one  torridè  étoit ,  félon  eux ,  uii  pays  défetc 
/&  inhabitable  :ienfin  ils  n'àvoient  poinc  dcteiv 
miné  la  grandeur  de  la  Terre.  AnÎE  leiK  GcOr 
graphie  étoit  très-  défeâ^iieufe.:  Ounre  le  nou- 
veau monde  tjtje  les  nijode eues  ont  déconjtverr:^ 
ils  ont  reconnu  que  les  part?ies du  vieux  ,  qufe 
lesranciens  avaient  crues  inhabitables  >>  étcient 
peii{does.  Qn  entend  par  monde  vieux  ^u  an- 
tien  j  l'Europe  ^  TAfie  &  l'Afrlique. 

L'Europe  comprend  au  Nocd»,  le  Damie*- 
marck,  la  Norvège ,  la  Suède  ,  la  Ruflie  oit 
Mofcovie  i  entre  :1e  .Nord  Se  Je  ;Midi ,  It 
£rance  y  les  Pays-yBas ,  la  Suiilè^  l' Allemagne  ^ 
k  £ohême  ,  la  Hongrie  ^  4a  Pologn^e  ,  1» 
i»oyaume  de  PniflTe  ;  &  vers  le  Midi ,  le  Pcx* 
fogal .,  rE^dgne  y  l'Italie,  )&  une;parcie  de  la 
Turquie.      :  ^  :  :'i'. 

L'Afie  icontiètit  une  partie 'de  la  Turquie  !, 
l'Arabie,  Iz^oid^^VlaàQ ,  la-Chine  8c  làvgrande 
Tarraiie. 

-  Et  r Afrique  a  au  Nord  l'Egypte ,  ria  iBarbade 
ic  le  Sara  ^  au  mili^.,  la  Guiilée  ,  la  Nigmie, 
la  Nubie  &  l'Abyiïînie  ;  &  «u  Midi  i  ^Congo., 
la  CafreriiepuTe,  qui  s'étend  juiqu'-au  Cap  de 
Bonne -Bfperance^  &  la  Cdfrerie  mélangée  «a 
orientale ,  qui  renferme  les  icôtes'de  Zanguebac 
&  d'Ajan. 

Voilà  en  quoi  confiftoit  la  Géographie  ^des 
anciens ,  à  faqueîHe  on  a  ajouté  ,Te  ncHiveaa 
monde  ,  qaicohtieiit  un  contment  (-ou  Tef re- 
ferme )  &  des  ifles. 

Le  continent  comprend  l'Americjue  jÇepten- 
tsionale  &   l'Amérique    méridioiiab.     Dans 
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«^le-là  ,  £ont  la  noçiv^Ile  France ,  qtiî  comr 
^rend  lé  .Canada  ,  la  Louifîane  &  les  poÇTefT 
fio.ns  Anglpifes  ^u  Midi  j  Se  au  Nqrd  dvi  Car 
•«ada ,  on  a  la  Floride ,  le  Mexique  ou  nouvelle 
JEfpagne  ,  le  nouveau  Mexique ,  la  ÇaUfornie 
fie  les  nouvelles  découverte^  a  l'Oueft  du  Ça- 
jnada.  On  divife  riâ,ni£i;ique  tpairidionale  en 
Jfepc  parties  ,  qui  font  l^i  Te.j;re  ferçne ,  ;(e  Pé*- 
^oci  ,  le  Cbili ,  le  pays  de  1^  rivière  des  Arnar 
■Aones  ,  le  Breiil ,  le  ï^aragu^y  ,  l^  Terre  Mar  • 
^ejlla  nique. 

Quant  aux  ifles,  lesAçpç^s,  Terre  -neiiiye, 
ies.Lucayes  &  les  Antilles ,  Xpur  ks  principales  ^ 
«de  PAmçrjque. 

Perfpnné  n'ignore  Aujpuçd!iiui  que  c'eft  a 


XStrifiophc  Colomb  qu  cm  doit  ,la  d^ççii^verte  .de  14^92  ai 
XiC  nouveau  Monde..  cC'éfoiç  un  ^Cénois  aâ^f  ®^"*  '* 
-48c  intelligent.  .11  qherchoit  un  chqnlin  pli^s 
.court .Otte. celui  qu'on  fuiypic  pour  .p2^i;venir 
<^ux  Jndes  ,  &  il  crut  qulil.  1^  ji;Qiiy ejc^it  ,en  ; trpr 
«veDfaiurQcéan  Occidental.: Ce  n  éto^t  qu^' unp 
KX)n>e^re  ;  nuis  il  l'appuyo^it  .avec  çle  :(i 
«'bonnes  taifons,  que  îFetdin^nd»  îRjoi  d^Arr^- 
igofi  ycrut.devoir  le  fe^Qtider.  U  Jui  doç>na  {e 
commandement  de  trois  caravelles  ,op  petits 
,vaiflèaux,  ;&  lui  accorda  le  qitre  d'Âq^ical  & 
*de  Viceroi  de  tous  les ^P^ys  qu'il  déçoUîv4rpir. 
'dl  partit  eu  1492  de  PaIos  .en  Anda}ou(î^ .,.  &: 
-Après  une  inavi^tion^.da.d^uxiiipis  ^^il^^bp.r^a 
(heureuremeor  à  TlrÂeide  Guanahî^pi,  ,^ui  <^ 
-une.dâs  JLucayes.  il . découvrit . enfairô  le^^flf  $ 
de  Cuba ,  de  Saint-Domingue  &  plufiéiiiiSig^- 
4:i;es.  îFouces.ces  décQÛvercQS  .apparte^ipiienj  na- 
(Curellfinaent  au  Roi  de.PQçmg^li  niais  leÔPA^e 
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difpofoit  Hans  ce  temps-ll  des  terres  qnî  n^ap- 
partenoient  à  perfonne  ,  &  qu'on  ccoyoic  pou- 
voir fe  les  approprier  par  droit  de  conquête, 
en  tes  découvrant.  Il  blloïc  donc  avoir  Ion  cou- 
fenteinem  pour  poflTéder  ,  à  titre  de  propriété, 
les  rerrtîs  dune  on  s'étoit  emparé  aârueUement, 
&  qu*on  pourroit  découvrir.  C*eft  ce  qu'obtint 
le  Roi  de  Portugal,  en  149}  ,  à' Alexandre  Vl 
Ce  Pape  lui  accorda  toute  les  Ifles  que  fes  fo- 

i'ets  ou  fes  ayants -caufe  décoûvriroient  vers 
'Occident ,  à  cent  lieues  au-deU  des  Ifles  Aço- 
les  &  du  Cap-Verd  ,  &  il  marquo^cetre  con- 
ceilion  fur  lamappe-mcHidâpar  une  ligne,  aâii 
de  diilinguer  les  conquêtes  des  Ponugais  de 
celle  des  Efpa^nok  ;  cai*  comme  it  avoit  cédé 
aux  premiers  les  découvertes  du  côté  de  l'Oc- 
cident ,  il  avoit  accordé  aux  Efpagnols  celles 

*de  rOrienr.  Ce  partage  ne  plût  point  aux  Por- 
tugais. 11$  proteftcrent  contre  cet  arrangement, 
&  après  de  vifs  dén>!^lés  qu'ils  eurent  avec  les 
Epaiînols,  ils  convinrent  d'érendre  les  limites 
de  leurs  découvertes  plus  à  l'Occident  que  ne 

■Je  fixoit  la  ligne  tracée  par  Alexandre  VL  Ik 
appelèrent  la  nouvelle  ligne  qu'ils  tirèreiu  ,  Ut 

'  ligné ^  de  démarcation:  

Pendant  ce  débat,  «n  avencdrier  Fiorenrin, 
nommé  Amcric  Vefpuce  y  ayanr  parcouru  les 

-^ays  que  Colomb  avoit  découverts  ,  publia  des 

'relations  de  tous  ces  pays;  &  s'atnibuant  là  dé- 
couverte de  la  Terre -ferme  ,   lui  donna  fon 

''^hom  ,  fous  lequel  ce  continent  eft  connu-  au- 

'jourd'hiii. 
•    Les  Géographes  profitèrent  de  ces  connoif-^ 
fauèces  pour  faire  une  nouvelle  mappe  amende  > 
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&  en  confulcanc  les  journaux  des  Navigateurs, 
ils  reâiâèrenc  les  cartes  particulières.  De  leur 
côcé,  les  Aftronomes  rravailloieiit  à  dérertninec 
aflronomiquement  la  pofirion  de  cous  les  lieux. 
Cétoit  de  leur  part  des  efforts  particuliers ,  qui 
n avoient  que  de  foibles  fuccès.  Mais  loilqu'il 
fe  forma  dans  l'Europe  des  Compagnies  fa*  « 
vantes  y  foutenues  par  les  bienfaits  des  Souve« 
lains  ^'on  fut  en  état  de  réunir  les  forces;  de 
former  des  encrçprifes  ,  &  d*ccla;rc;r  efScace- 
menr  plufieurs  points  importans  de  Géographie. 
£n  trance ,  plufieurs  Géomètres  &  Aftro nomes, 
fous  les  aufpices  du  MiniQère  ,  fe  difpersèreni 
dans  les  provinces ,  &  levèrent  géomctriq.ue* 
mène  le  plan  de  divers  lieux  ,  5^  en  fixèient  La 
poiiûon  par  des  obfervations  ailronomiques. 
£n,  >^79>  on  prit  les  chofes  plus  en  grand  :  ce'«^— ■ 
fut  de  fixer  les  extrémités  du  Royaume  de  ,^-^ 
f  fânee  dans  tous  les  fens.  MM.  Picard  Se  delà 
Mire  furent  chargés  de  ce  travail ,  qui  mit  les 
Gépgtaphes  en  état  de  donner  une  nouvelle 
carte,  de  la  France  ^  bien  Supérieure  1  celle  qu'on 
avoir  ^lors.  Cette  carte  n'éroit  cependant  pas 
parfaite*  Il  falloir  pour  cela  avoir  une  ligne 
direârice  >  à  laquelle  on  pût  rappôrrer  la  pofî^ 
cion;  de  tous  les  liecix  »  &  qui  fervît  comme  de 
pbÎAC^e  réunion  pour  toutes  les  cartes  particu- 
lières. Cette  direârice  ne  pouvoit  être  qu'une 
méf  idîenne  qui  tra^^ersat  tout  le  royaume.  C'eft 
C6t](uie  reconnut  le  premier  M.  Picard.  Il  com- 
prit enfuire  que  pour  avoir  une  caite  de  la 
France  ,  au ili  parfaite  qu'il  feroit  poiHble  de  la 
faire  )  il  falloir  partager  tout  le  royaume  en 
arîangl'es  con^igus.».  qui  ealleut  leur  fommet 
lujc  e&droict  les  plus,  remarquables  ^  afin  de 
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reafermer  rdans  ces  triangles  les  cartes  «pamcii» 
Uères  bvées géométriquemeni:,.&:  de  lescéaim 
siv.ec  autant  de  facilité  que  d'exaâiitude. 
Ce  projet  étoit  trop  beau  pour  qu'il  ne  fît 
i6go.      pas  goûté  par  M.  Cotberty  à  qui  M.  Picard  k 
propofa.  Il  fut  auflS  accueilli  de  tous  les 'Ma« 
thémaûciens  ;  de  forte  que  tout  concouroiti 
fon  exécution.  Auffi  dès  le  milieu  de  .l'année 
f  ^3o  ,  les  Membres  les  plusthabiles  dei'Aca» 
demie  des  Sciences  ,  -dans  ce  genre  de  travail , 
ie  difpecsèrent  à  cette  fin.  MM.  Caffinij  Cha- 
melles j  f^ariuy  Deshayés  y  Sedileau  &  P^rtÙM 
plièrent  du  côté.du  Midi ,  &  MM.  de  lu  iUrcy 
Pophenot  Sc  Lcfevre  marohèrent  au  Nord.  iLa 
première  Compagnie  prolongea  dans  lambiic 
^nnée  la  méridienne  de  foixante *  dix;lieiies,  ^ 
détermina  relativement  à  cette  .méridienne ,  & 
géométriquement ,  la  poiition  de  cous  lesiieux 
Un  peu  remarquables ,  &  (itués  dans  l'ietoiNlaè 
de  l!efpace  qu'elle  travetfoir*  La  féconde  Con»- 
pagnie  fit  le  même  travail: du  côté  du  NfKdV 
&.  prolongea  la  méridienne  |ufqa'à:DunkQrqae 
&  Mont-  Caflel.  '  •       - 

Ce  rravaii 'étoit  à  peine  fini  ,  qil  on  réfôkiF 
de  corriger  les  erreurs. qui  léco^entfans  nombi« 
dans  les.mappe.Ampndes.  .'£n-bons.Ctcoy«nsilê 
l'îUnivers  v'ces  Mathématiciensiembrârfsèrenrk 
Géographie  générale.  îLe  oé\h\ixQjGajJindi^wït 
déjà  remarqué  que  les  longicaddS'jle^lieux.élpîi- 
,gnés;de  la  France  étoienctrop  grandes ,  6c  f^ 
cette.erreurcroiiïbit  à  pro^m^.de  cet  éioi^ 
gnement.  L'Académie  des' Sciences  crut^davoit 
reûifier  cela ,. en  obfcrvant la; longitude  foules 
lieux.  Elle  icnvofz  ^MM^  Di^clos  ^  Farin  & 
Hesfûiyc^  ài'ifledeGorce9.pour.décecmiaer.pac 
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fies  cbièrvations la  pofition  da  Cap- Verd,  &C 
|iar  lâceliedelacot^JerAfriqne.  hiM.f^ariu 
6c  Deshayté  aHèrent  ^nfuiie  à  la  Guadeloupe 
&  à  la  MartMiique  ^  &  en  déterminant  lalongi- 
tucle<ie-cef  lieux  ,  ils  confirmèrent  la  remarque 
(Du1a.eon)eâure  de  Oajfendi. 

•On  ne   ponvoit  cependant  s'afTurer  -de  la 

chofe  qu'en  allant  à  U  Chine.  On  avott  bien 

des  cartes  de  cet  Empiie  ,  publiées  par  le  Père 

Martini  en  i  <>  s  4 ,  fous  le  nom  à^ Atlas  SinicuSj 

Se  celles  du  Père  Couplet  j  qui  avoient  paru  en 

1^84  j  mais  on  étoic  prefque  certain  qu'elles 

étoient  très- erronées.  Comme  le  voyage  de  la 

Chine  n*étoit  pas  facile  à  faire ,  on  prit  le  parti 

de  s'adrefler  a^MiflS^ryiaires.  Le  Père  Goûte 

étoit  alors  à  UOlW^iî:ï;|^:gtulité.  C'étoic 

un  Mathédfttb^a^D  Jiiâaife^jgf^  mettre 

fes  connoiuMC^^^phffit^àr>TOtiôitrerA(îe. 

Il  publia  erfViîBjSaèîéaiUiteXwttiravaîr,  qui  fit 

grand  plaifii>iAm«is4es<iîe«gfî(jHxè^  En  effet , 

il  leur  appiÎMdSli&UoitdS^^proi^^       25^30 

degrés  iexv;^iÊAé40ïknfdiè'^^  &  pro- 

portionhclleiîSlMe^s^KQii^jMnoyeiK^^      d'avoir 

une  carte  exafte  de  cette  partie  du  mondé.  On 

détermina  encore  plus  précifément  la  pofition 

de  ces  lieux  par  des  obfervations  d'éclipfes  , 

qu'on  fit  à  Goa ,  à  Macao ,  à  Siam  &  à  Pékin 

C'efl:  ainfi  qu'on  travailla  à  la  perfeftion  de 
la  Géographie.  Les  Voyageurs ,  par  leurs  dé- 
couvertes &  leurs  mémoires  ,  concoururent 
luflî  à  cette  perfeftion.  Car  TArtronomie*  Sc 
'Hiftoire  font  les  fondemens  de  la  Géographie. 
La  première  fixe  la  pofition  des  lieux  ,  & 
'Hiftoîte  en  donne  laconnoiflance  particulière. 
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Comme  dépendante  de  l'Aftronomie ,  la  G 
graphici  apparrient  aux  Sciences  exaâes  ; 
aloisfon  hiftoire  n*iîft  que  celle  de  l'Aftronor 
nicme  >  mais  Taurre  partie  de  la  Géograph 
qui  regarde  la  defcription  de  la  terre  >  eft  ak 
Jument  étrangère  à  cet  ouvrage  ,  c'eft-  à,-  < 
à  une  Hifioirc  des  progrès  de  l'efprit  hum 
dans  Us  Sciences  exaScs. 
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\J  N  ignore  en  quoi  confiftoit  TArchicedure 
<ians  fon  origine,   f^uruve  nous  apprend  que 
]es  premières  habitations  étoient  faites  avec  de 
grands  arbres ,  dans  lefquels  on  avoir  entre- 
la(ré  des  branches.  Cela  formoit  une  véritable 
cabane.  Ce  fut  là  le  modèle  qu'on  fuivit  pour 
la  conftruâioa  des  édifices  juiqu'au  temps  des 
Grecs.  Ces  peuples  bâtirent  beaucoup  mieux. 
Il  firent  des  maifons  avec  des  poutres  ,  entre 
îefquels  ils  mettoient  des  pierres.Hur  le  travers 
de  ces  poutres,  ils  plaçoient  des  folives  à  dif-^ 
tances  égales,  qu'ik  couvroient  d'ais pour  faire 
des  planchers ,  au-defTus  defquels  ils  formoienc 
^n  toît  en  dos  d  ane.  C'eft  toujours  l^itruvc  qui 
eftle  premier  Ecrivain  fur  rÀrchiteaiire,  qui. 
'ïous  inftruit  ainfi.  Son  autorité  eft  fans  doute, 
^'un  grand  poids.  Cependant ,  a^ant  les  Grecs, 
«Safo/H(7/ï  fir bâtir  un  temple  magnifique,  dont 
ks  livres  facrés  nous  ont  donné  une  defcription 
iffez  circonftanciée.  Il  avoir  foixante  coudées 
^  longueur.,  vingt  de  largeur  &  cent  vingt  de 
baateur.   Il  écoi;  divifé  en  deu^x  parties  ,  d^nt. 
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f2rcé  que  telle  eft  la  proportion  du  corps  de 
bemme  ,  qu'il  prenoic  pour  modèle^ 
Quelque  temps  après  on  bâtit  en  Grèce  tin 
teniple  qu'on  dédia  à  Diane.  Les  Architeâes 
à  qui  on  en  confia  l'exécution  voulurent  en- 
c-hem  fur  celui  de  Junon ,  par  )a  délicacefTè  & 
l'élégance.   Dans  ce  delTein  ,  la  proportion  du 
crorps  de  la  femme  parut  préférable  à  celle  du 
crorps  de  Thomme.  Au  lieu  de  la  fixième  partie 
la  hauteur  que  Ùorus  avoit  donnée  au  dia- 
lèrre  de  la  colonne,  les  Archireâes du  temple 
Diane  lui  donnèrent  la  huitième  partie. 
EfS   gens  de  goût   trouvèrent  néannK>ins  la 
^zrolenne  trop  mentie.  Ib  proposèrent  d'en  di- 
x:-aninuer  la  longueur ,  en  formant  des  moulures 
â^  fa  partie  fupérieure.  On  prétend  que  cette 
m  ^ée  eft  une  imitation  des  boucles  des  cheveux 
3S  femmes  \  mais  comme  on  fait  auffi  des 
loulures  au  bas  de  la  colonne ,  cette  origine 
>s  moulures  eft  tout -à- fait  hafardée.    On 
{Ut  jnettre  encoie  au  rang  des  conjedures , 
^  ^'on  imagina  des  cannelures  pour  imiter  les 
f:>lis  des  robes  des  femmes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  comme  les  colonnes  re* 

ç>«:éfefttoient  des  arbres ,  on  voulut  fuivre  cette 

i  «xiitation.  11  falloit  former  pour  cela  une  efpcce 

i«  tête  à  la  colonne  ,  qui  tînt  lieu  de  brancheï». 

^ctie  addition  l'enrichit  extrêmement.  C'eft 

-^  que  nous  nommons  aujourd'hui  Chapiteau. 

y  pâroit  qu'on  doit  cette  invention  aux  Ioniens , 

-atr  on  ne  peu  pas  donner  le  nom  de  chapiteau 

^tï  couronnement  de  la  colonne  dorique.  Ce 

^*«n  étoit  qu'une  idée  informe.    Les  Ioniens 

lierchèrent  des  proportions  au  chapiteau ,  re- 

^tivemeni  i  celtes  de  la.  colonne  dorique ,  8c: 
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de  la  nouvelle  colonne ,  qu  on  appela  Ionique^ 
du  nom  de  leurs  inventeurs.  Ils  di(Hnguèrent 
auili  leurs  chapiteaux  ,  en  ajoutant  des  volutes 
ou  enroulemens  aux  moulures  &c  filets  qu'ils 
avoient  faits  au  chapiteau  dorique.  Rien  ne 
parut  mieux  imaginé  >  mais  un  homme  ingé- 
nieux ,  nommé  Caliima^ue  j  fit  par  hafard  une 
découverte  qui  donna  l'idée  d'un  chapiteau  plus 
riche. 

On  âvoit  mis  fur  la  tombe  d'une  jeune  fille 
de  Corinthe  un  panier  de  fleurs  qu'on  avoir 
couvert  avec  une  tuile.  Un  plante  d'^chante 
fur  laquelle  il  fe  trouva  pofé  ,  venant  a  végéter 
au  beau  temps  y  pou  (la  des  feuilles  qui  entou- 
rèrent ce  panier  ,  &  fe  recourbèrent  fous  la 
tuile  en  forme  de  volutes.  CaUimaque  vit  dans 
cet  ouvrage  du  hafard  &  de  la  nature  un  beau 
chapiteau ,  qu'il  fut  aifé  de  copier  ;  &  ayant 
ajufté  ce  chapiteau  fur  un  colonne  ionique, 
dont  il  changea  un  peu  les  proportions ,  il  créa 
en  quelque  forte  un  nouvel  ordre  ,  qu'pn  a 
pommé  Ordre  Corinthien. 

Ce  trois  ordres  furent  employés   dans  les 

Îlus  beaux  édifices  des  Grecs.  Le  temple  de 
)iane  d'fiphèfe  étoit  eqtouré  de  deux  rangs  de 
colonnes ,  en  forme  de  double  portique.  Ces 
colonnes  ,  au  nombre  de  cent  vingt  ~  fepr , 
avoient  foixante  pieds  de  haut.  La  longueur 
du  temple  étoit  de  quatre  cents  vingt  -  cinq 
pieds ,  &  la  longueur  de  deux  cents  vingt.  On 
travailla  plus  de  deux  cents  ans  pour  le  bâtir. 
C'eft  le  plu<  bel  ouvrage  d'Architeârure  des 
Grecs.  11  eft  une  des  fept  merveilles 
monde.  Erojirate ^  voulant  trnnfmettre  ib«| 
nom  à  la  poftérité  ^  y  mit  le  feu  ,   l'an  <ia 

monde 
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mondé  }594  ^  la  même  nuit  que  nâqair 
Attxàndrè  le  Grand* 

•  Les  connoiffancei  des  Grecs  fur  TÂchiceâure  î 
farent d'abord  négligées  parles  Romaine;  ;  mais  ^^^ 
fous  le  Cède  ^ài  Augujit  ^' ovl  Ton  accueillit  tous- 
les  arts ,  on  en  connut  le  mérite.  Les  plus  ha«<« 
biles  Atchiteâes  voulurent  même  ajotfterà  ces 
«onnoi(Iànces.  L*un  4  eax  inventa  en  Tofcane 
un  nouvel  ordre  \  c'eft  VOrdre  Tofcan.  Ihn'eft 
ni  fi  "riche  ,  ni  fi  élégant  que  les  ordres  Grecs,' 
mais  il  eft  d'une  fimplicité  &:  d'une  folidité  in- 
finiment eftimables.  U  eft  fans  fculpture  àc  fans 
snicune  forte  d'ornemens^  Son  chapiteau  Se  f^ 
bafe  ont  peu  de  moulures ,  ic  fon  piédeftal , 
qui  eft  fort  fimple  9  eft  très- bas. 

Prefque  dans  le  même  temps  parut  un  laarre 

ordre  plus  riche  que  tous  les  ordres  des  Grecs.*  «o  ans  avant 
Il  étoit  cômpofé  de  Tordre  Corinthien  &  de ^  ^^ 
rt)rdre  Ionique ,  &  on  le  nomma ,  par  cette 
ràifon ,  Ordre  tompofite.  Son  chapiteau  a  déoz  • 
rangs  de  feuilles  du  chapiteau  Corinthien ,.  èc  les 
volutes  dé  l'Ionique.' ^La  hauteur  de  fa  colonne         ' 
eft  ide  dix  diamètres^  4c  fa  corniche  eft  ornée  iie 
denticules. 

Les  Rofnains  élevèrent  auffi  des  édifices  ma*' 
gntjfiques ,  qui  miretlt  J?ATchiteâ:ure  en^rande' 
cbtifidération.  ^tt^ii/Z^  fit'conftxuire  un  amphi- 
théâtre ou  bâtiment-foacieux  ,  pour  y';dtmner 
le  fpeâracle  horrible^du  combat  dés  ^dkteurs 
&desbètes  féroces,  llétoit-ovale.  L'arène  étoit 
entourée  de  plufieurs  rangs  de  fiéges  de  pierre 
par  degrés,  avec  des  portiques ,  tant  au-«fedans 
qu'au-dehôrs.  Cet  amphitkéâtre  ^at  bruIé  ibus 
Vefpafieny  qui  ordonna  qa.'on  le  rebâtir.  On  yi 

'Ce  ''-' 
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iPQyoit  dçs  fta^u^ï^,  qvM  repréfentoienc  tôvjtei 
les  provinces  de  TEmpire.  Otx  fit  ai^iU  4çts  «ni-, 
phitbékfds  dans  c^  provinces  |  ams  î^  pki» 
beat!  quon  aie  vu  ,  eft -celui  qu^  Tgi^pcffQftf: 
Sevôr^  fil  conftraift  ^©ocHc  le  colofle  de  N^nmi^ 
&  qu  QA .  nommA  Cç&fép^  à  cauf^  dp  ^tm 
proiiimicé.  Il  contenoN.q^tre-vingt-fepi;  milb. 
ipeâaiears.  C'^rMi  an  barim^nt  p^Qdiffii€i«i.j 
Les- RpmaiiTS  dimoî^tii  ^Sqz  ces  grande  «rar: 
vaux  ^  *&  rélév^tion  dbileur  âme  leur  f^é- 
soie  foiltvent  des  eadre{^rif^  mondrueiifes  ^  u  je 

Imïs  me  iervlr  de  oe^  ternie.  Les  aqueducs  & 
es  ponts  qu'ils  hieitetir»  ae  peuvent  être  défi- 
gn^jl  auccement.      ,        ï 

Il  y  avoir  à.  Rome  un  cloaque  qui  s'écepdoit 
foas  toute  la  ville.  Il  éioit  rofmé.de^ffrat^des 
voûtes'fort  élevées  »  £>bs  leCqueUes  onailoiceà 
bateau.  A  côté  de  ces  voûtes  ^  on  avqit  laifié 
im  efpace  a(Ièz  grand  pojuc  que  des  char^iretces 
chargées  de  foiil  puil^nt  palTer.  CeU  érgic  hit 
avec  tantde  hardie0è  &  defolidité^quie  la  ville- 
de  Rome  parotffoit  fufpendue  en  Tiic*  -  t  r 
r  Les  ponts  xtes  Rotutiitt  çtoiént  ençôce  d€S 
batimens  dienes  de  leur  goût  pour  Içs  grandes 
chofes.  _Celai  que  Trajah  fit  jeter  fur  le  Da- 
nube., entre  la  Servie  Se  la  Moldavie ,  écoic 
cdhiporéde  vingr  arches  ,  hautes  de  cent  cin- 
quante pieds.  Se  larges  de  cent  foiieaiite»  Le* 
pont  Sdiiit-Ânge  »  qui  ei^fte  a£):uellement  à 
RoiTxe  ,  étoit  autrefois^ garnid'une couverture 
de  bronze  ,  foutenue  par  quarance-^di^^Mt;  cp-. 
lonnes.  .  . 

C'eft  pat  ces  ouvrages ,  ^  la  fois  hardis  & 
magnifiques  >  que  lés  Romains  fe  difti^guètenc 
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èaois  rArt;l>it€âiire*  Ce  bel  arc  épcoa?a  chez  f"^"'  ■ 
ces  peuples  diiFéremei^  révolutions*  Il  fut  de      434  apx 
ceitop&.efi  temps  négligé  y  &  Ucbute  de  VEm-  ^'  ^ 
pire  d'Oriestt  le  plongea  eoâfi  dans  an  ouUi  fi 
grand  ^  qu'il  ne  s^'en  releva  qi^'au  bout  de  plttr 
beats  fiècles.  Pendant  ee  cesnps  de  dépérit- 
mesft  ,U  dé  barbarie ,  lies  VUigots  déiruifirenc 
les  pi«è»  beatt3(  inonuo^ens^  die  la  Grèce  &e  de 
Rome  y  Se  ifictoduifirent  unie  Rouvelle  Archi- 
teâttte  fyh9  principes  «  fatis  i^èfles^,  &  de  foi^ 
mauvais  goût.  Its  s'attachèrent  à  la  A^tidité  »  ic 
fe  piquèrent  d'un  certain  merveilleux ,  ou  arti- 
fice de  travail ,  qui  n'étoit  cependant  pas  fans 
mérite.  ,. 

Cette  Architeékure ,  connue  fous  le  nom  ^"""^ 
à'Architcclure  gothique,  fubfifta  jufqu  à  Char-  jéL'^^cîS 
kmagntj  qui  entreprit  de  rétablir  l'Architec- 
ture ancienne ,  laquelle  confiftoit  en  une  jufte 
harmonie  des  proportions  ^  en  un  bon  goûc 
dans  lesproffls,  en  une  richeife  dans  les  orne* 
mens  ;  en  on  mot  >  en  ttne  belle  manière  » 
qui  s'étend<^  for  le  tmt€  comœç  fur  les  parties. 
Hugues  Cdjfift  fqeîsds  l0(iruefde  Charlemagne, 
te  le  Roi  Robert  j  fon  fils  ,  fe  fit  un  devoir 
de  protéger  hautement  l'Architeâiure  Se  de  la 
favorifer. 

Les  Architectes  François ,  qui  fentîrent  com- 
bien étoit  pefànte  &  grofiière  l'Architeâure  des 
Goths ,  s'attachèrent  à  fe  diftinguer  par  l'élé- 
gance &  la  délicatefie.  Ils  crurent  par-U  corri- 
ger le  goût  gothique  j  mais ,  au  lieu  de  prendre  ****" 
un  fage  milieu  entre  le  folide  &  le  léger  ,  ils 
donnèrent  dans  le  petit  &  le  mefquin ,  &  les  or- 
nemens  dont  ils  chargèrent  les  édifices  ne  fer- 
virent  qu  â  y  jeter  de  la  confufion.  On  avoir  s 
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abfolutnent  manqué  la  nobleflè  &  la  Simplicité; 
qui  faifoient  le  caraâère  des  bâtimens  des 
,  Romains  ,  Se  qui  doivent  conftituer  la  perfec- 
tion de  TÂrchiteâure.  C*eft  ce  qu'on  a  reconnu 
depuis  un  fîècle.  Tous  les  gens  de  goût  fouhai- 
tent  qu'on  fuive  cette  belle  manière ,  parce 
Qu'ils  en  efpèrent  les  plus  grandes  chofet.  Puif- 
fent  leurs  voeux  être  exaucés  !  leur  accomplif- 
fement  fournira  des  mémoires  fatbfaifans  pour 
la  fuite  de  cette  hiftoire  abrégée  de  TArchitec- 
cure  civile. 
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/ 1  ToB  en  croit  les  ptus  célèbres  Hiftorîeny 
ir  Tare  milicaire ,  k  première  fortification  fut 
se  enceinte  autour  des  habitations  ,  formée 
^ec  des  troncs  d^arbres  mêlés  dfe  terre.  C^étoir 
le  efpcce  de  haie.  Dans  la  fuite  on  fubftitu» 
fs  murailles  aux  troncs  d'arbres  \  &c  pour  dé' 
adre  Tàpproche  de  ces  murailles ,  on  y  pra- 
jua  intérieurement  des  p^apets  ,  d'où  Ton 
?oic  des  (lèches  fur  les  aflîégeans.  Ceux  -  ci 
quiétoient  auffi  les  alliégés ,  qui  paroiflR>ient  à 
^mi  -  corps.  Afin  de  fe  garantir  de  leurs  coups  , 
s  derniers  imaginèrent  de  pratiquer  des  ou- 
rtures.  ou  des  créneaux  de  diftance  en  diiV 
nce ,  pour  donner  pafFage  aux  flèches  ;  &  ca- 
L<5s  derrière  le  mur,  il  furent  ainfi  à  couvert  des^ 
aîts  de  l'ennemi.  Tout  Tavantage  étoit  de  leur 
>t:é.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  d'approcher  de  la 
muraille  fans  un  danger  imminent.  Le  parti  le 
Vus  (impie  qu'il  y  eût  à  prendre ,  c'étoit  d'abat- 
te  le  mur.  Ce  ne  fut  pas  cependant  celui  qti'on* 
iliyit  d'abord.  On  voulut  braver  ley  aflîégés  en 
icouvrant  avec  des  boucliers  &  des  rondaches  ; 
lais  oo*  ne  vint  point  à  bout  de  leur  nuirez 
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Cette  raifon  6t  connoître  qu'il  falloir  abfbltt- 
ment  imaginée  queLque  moyen  de  pénécrtc 
dans  la  ville  en  detruilant  les  murailles.  On  fe 
fervit  d  abor4  d^  gt^Sè  poiicres  »  qu  on  tançoic 
avec  force  contre  les  murs.  Les  Carthaginois 
perfedionnèrenr  cette  invention  au  fiége  de 
Gad.  Ils  ferrèrent  tes  poutres  par  les  deux 
bouts ,  Se  taneot  les  fafpendir^iH:  avec  des^or^ 
des  y  iOtt  les  posè^rem  Air  <teux  couleaux.  Par  ruit 
ou  l'autre  moyen  on  les  mettoit  en  mouvement , 
&  on  les  làiflbit  tomber  contre  les  mats.  Cette 
tvaut  J.  c.  machine  fut  nommée  Bélier^  parce  qu'à  Textré- 
ipité  de  la  poutre  qui  donnoit  contre  la  mu- 
x^e  »  on  avoir  figuré  la  tète  d'an  béUer« 

Les  affiég^eans  écoi^nt  perdus  fans  reflource  » 
s'ils  n'euflfem  point  trouvé  quelqu'expédienc 
pour  amortir  les  coups  du  bélier.  C'eft  à  qu(M 
ils  parvinrent ,  en  faifant  la  muraille  en  talo. 
Les  coups  ghifoient  fur  cette  pente ,  &  éccMenc 
très-fouvent  fans  effet.  Une  idée  conduit  quel- 
quefois à  une  autre  »  &  une  heureufe  invention 
eft  prefque  coujours  te  germe  de  plufiears  dé- 
couvertes. Aufli  les  affiégés  trouvèrent  aifémeiic 
d'autres  moyens  de  fe  défendre.  Us  firent  avan- 
cer en  faillie  le  parapet  de  la  muraille  >  &  pra- 
tiquèrent dans  cette  faillie  des  ouvertures  ap- 
pelées Mâchicoulis*  Par  -  là  ils  fêtèrent  fur  les 
aifiégeans  des  pierres  &  des  feux  d'artifices  , 
qui  les  écartèrent  bien  loin  du  mur; 

A  cette  défenfe,  ceux-ci  opf>osèrent  une 
nouvelle  façon  d'attaquer  :  ce  hit  d'approcher 
de  la  ville  une  maifon  roulante  ,  aflfez  forte 
pour  réfifter  au  choc  des  pierres  &  à  l'effet  des 
arrifices.  Cette  maifon ,  couverte  en  d'os  d'âne  » 
çcoit  montée  fur  àôs  roues«  Sous  cet  abri  y  les 
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aflî^geatis  firent  mouvoic  tranquillement  leurs 
béliers ,  &  fe  moquèrent  des  afliégés.  Pour 
«mpêcher  que  ces  maifons  roulantes  n'appro* 
<iim&nt  des  murs  ,  ji'expédient  le  plus  court 
4toil:  de  faire  un  foSè  qui  les  encoure»  C*eft 
auffî  ce  qo'on  fit. 

a  parât  difficile  de  répondre  à  cela»  D'aborxt 
on  voulut  combler  le  foilé  j  mais  on  comprit 
bientôt  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  ouvrage 
long  &  périlleux ,  pendant  lequel  les  alllégeans 
n'âuroient  pas  ceflTe  de  tourmenter  les  ennemis» 
Une  idée  plus  judicieufe  fuccéda  à  celle-ci»  On. 
inventa  des  machines  avec  lefquelles  on  lança 
des  pierres  &  des  javelots  fur  les  a(fiégés.  On 
ne  fait  pas  trop  en  quoi  confiftoient  ces  ma- 
4^ines«  Les  Hiftoriens  i^ous.  parlent  feulement 
d  une  »  qui  étoit  fans  dôme  fupérieure  aux  ao- 
rtes )  t  eft  la  catapulte.  Elle  croit  compofée  > 
félon  Vitruvc  j  de  deux  pièces  de  bois ,  qu'on 
âppeloit  bras  3  qu'on  failoit  plier  avec  des  cor^ 
des^  9c  qui  fe  bandoient  comme  des  moulinets» 
Lorfc^uW  vouloit  faire  agir  cette  machine ,  on 
•lichôitces  cordes  tout- à -coup  par  le  moyen 
d'une  détente  y  ^  alors  les  bras  lançoient  les 
pierres  ou  les  javelots.  On  alFure  que  refFoôr 
Àoit  fi  confidérable  y  qu'un  javelot  de  la  gran-. 
deur  de  nos  chevrons  etoit  porté  jufqu'à  la  dif- 
^nce  de  trois  cents  toifes* 

Outre  la  catapulte  y  il  efl:  encore  parlé  dans 
i'hiftôire  d'une  antre  machine  pour  lancer  des 
pierres,  qu'on  appeloit ^^/i/?^ >  mais  dont  on 
Ignore  la  condruâion.  On  nous  apprend  feule- 
ment  qu'on  ne  pouvoir  régler  la  direâion  Àt% 
{Hêtres  qu'on  lançoit ,  &  c^xq  ces  pierres  écoient 
comme  jetées  au  lufard  ^lans  la  place  ailiégée  t 
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.  d'où  l'on  doit  conclure  que  la  balifte  ctôit  &>tt 
inférieure  à  la  catapulte. 

Ce  fut  avec  ces  machines  qu'on  inquiet^  les 
aiOégés  poftés  fur  le  parapet  du  mur  de  la  viUe  y 
&  qu'on  les  empècnoic  fouvent  de  lancer  des* 
pierres  ou  des  feux  fur  ceux  qui  chercboienc  à 
combler  le  foflfé.  Pendant  ces  mothens  decakne 
&  de  répit ,  on  jetoic  toujours  des  pierres  ic 
delà  terre  dans  le  foflfé ,  &  on  fe  frayotc  ainfi  un 
chemin  pour  parvenir  au  pied  du  mur.  Quoi- 
que ce  travail  fut  long ,  on  en  venoit  quelque- 
fois à  bout.  les  amenés  fe  crurent  pendant 
quelque  temps  fans  redoutée  >  mais  la  néceificé» 
mère  des  inventions,  fuggéra  de  nouveaux 
moyens  de  défenfe,  en  changeant  la  forme  de 
l'enteinte  des  villes  ;  &  c'eft  ici  la  première 
époque  de  l'art  de  fortifier» 

Au  lieu  de  faire  cette  enceîmè  circukire> 
comme  elle  étoit ,  on  s'avifa  de  la  former  avec 
des  angles  faillans  &  des  angles  rentrans  ea 
façon  de  dents  de  fcie  >  afin  qu^une  partie  pûc 
flanquer  ou  défendre  l'autre.  Cette  conftruâdon 
n'eut  pas  tout  l'avantage  qu'on  en  efpéroiu  Ces 
avances  Se  ces  retraites  iaidbient  au  pied  de 
Tangle  rentrant  un  efpace  qui  n'était  pas  dé- 
fendu ;  mais  un  Ingénieur  habile ,  qu'on  ne 
nomme  pas ,  para  à  cet  inconvénient  en  faifànr 
élever  des  tours  aux  angles  faillans.  Ces  tours 
Soient  rondes.  C'était  un  défaut  >  car  elles 
ne  pouvoient  être  ni  vues  ni  flanquées  :  auffi 
les  rendit- on  bientôt  quarrées.  Elles. étoient 
diftantes  l'une  de  l'autre  du  trait  d'une  flèche^ 
On  les  environna  d^un  petit  chemin  couvert  & 
de  murailles  ,  afin  d'empècKer  la  defceme  du 
folTé  j  &  par  toutes  c^s  additions.tti^e  place  de 
guerre  parut^enfin  fortifiée. 
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Il  eft  fâcheux  que  les  Hiftoriens  qui  nous 
tmt  inftruics  de  ces  inventions ,  n*en  aient  pas 
marqué  l'époque.  On  nous  apprend  bien  la 
nouvelle  manière  d'attaquer  qu  opposèrent  les 
lâiégeans  à  cette  défenfe  5  mais  on  oublie  eiv* 
cote  de  nous  dire  en  quel  temps  cela  arriva* 
Nous  favons  donc  que  les  afliégeans  élevèrent 
dans  la  campagne  des  tours  plus  hautes  que 
ctUes  de  la  vilk  ,  &  que  de  -  U  ,  découvrant 
Tâffiégé  dans  les  fiennes  ,  ils  len  chaflbient  à 
coups  de  pierres  6c  de  dards ,  tandis  qu'ils  efca^ 
huioient  d'autre  part  les  murailles  pour  entrer. 
dans  la  ville.  * 

Les  afCégés  n'opposèrent  pas  d'autre  défenfe 
i  cette  attaque.  Us  s'en  tinrent  à  cette  manière 
de  fortifier  jufqu'à  l'ufage  de  la  poudre  à  canon  ; 
|e  dis  l'ufage ,  parce  qu'on  ignore  en  quel  temps 
elle  a  été  inventée.  Les  Grecs  connoiffoient 
les  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
la  poudre ,  &  leurs  effets  particuliers.  On  pré- 
tend même  qu'un  d'eux ,  nomme  Marcj  parle 
^  la  poudre  dans  un  livre  qu'il  avoir  publié 
for  les  feux ,  fous  le  titre  :  De  compqfitionc 
}gmum.  Ce  livre  eft  en  manufcrit ,  dans  la 
Sbliothèque  du  Dodbur  Mead.  Mais  dans  un  %xi^$o3. 
ouvrage  qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  «f^J*^* 
monde  ,  c'eft  les  Œuvres  de  Roger  Bacon  y 
ànglois ,  qui  vivoit  au  milieu  du  treizième 
Sècîe  ,  il  eft  parlé  d'une  compofition  fore 
::onnue  de  fon  temps  »  femblable  à  celle  que 
x>us  nommons  poudre  :  cependant  l'eftet  de 
:ette  compofition  n'a  été  bien  conftaté  qu  à  la 
in  du  quatorzième  fiècle. 

Tout  le  monde  fait  que  Barthold  Schvardj 
^ordelier  >  ayant  laiifé  tomber  une  étincelle 
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fur  un  mélange  de  falpêtre  ,  dé Toafie  êc  Se 
charbon  fak  au  hafard ,  &  fans  aucune  vue,  le 
feu  y  prit ,  &  il  fe  fit  une  explotion ,  qui  chalâ 
fort  loin  une  pierre  qui  la  touvroîc.  Schyardik* 
pandit  cette  découverne  dans  le  public  ^  &  les 
Ingénieufs  en  firent  fur  le  chanp  ufage  dam  le 
ficge  des  places.  Ils  mêlèrent  le  foufre  »  le  fal- 
pctre  &  le  charbon  en  parties  égales  ^  &  eii- 
fèrmèrenc  ce   mélange  dans  une   efpèce  dé 
ronneau  long  ,  ou  cyUtidtie  formé  de  lames  de 
fer  jointes  enfemble ,  6c  4brtemenc  attachées 
avec  à^s  anneaux  de  cuivre.  Ce  furent  là  les 
premiers  canons.  On  mettoit  au-delfus  de  It 
poudre  un  bouchon ,  8c  au-defTus  du  bouchon 
des  pierres  rondes  &  fort  pefantes.  Uexplofioii 
de  la  poudre  chaflbit  ces  pierres  avec  violence  » 
&  par  leur  choc ,  elles  abattoient  les  tours  des 
places  fortifiées.    Ces  tours  oppofoient  ane 
ibible  réfiftance.  Il  falloir  néceflairement  leur 
donner  une  forme  qui  préfentât  moins  de  fur- 
face  5  ceft  ce  que  trouva  Zifca^  Bohémien  > 
en  imaginant  les  battions*  Tous  les  HiftoriehS 
ne  lui  en  font  pas  cependant  honneur.  Plufieurs 
veulent  qu*on  les  doive  à  Achmet-Pdchà  ^  qui 
^       s'étant  rendu  maître  de  la  ville  d'Otrante  eft 
1480 ,  la  fortifia  d'une  manière  particulière. 
Et  des  Auteurs  eftimables  foutiennent  que  le« 
Vénitiens  ,  fatigués  des  fîéges  des  Empereur^ 
Ottomans  ,   inventèrent  les  batftions  ^  pouiT 
opDofer  à  leur  attaque  une  plus  vigoureufe 
réfiftance. 
I     ■  '         Quoi  qu'il  en  foit,  les  premiers  battions 
l'sfi*.      étoient  petits  &  fort  éloignés  les  utis  des  au* 
'  rre^.  Ils  ne  donnoient  paj  prife  par-^là  au  feù  du 
canon  j  mais  ils  ne  défeadoient  poim  la  couf* 
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t'uie»  c'eft-à-dire  la  muraille  comprife  entre 
4eux  hâAions.  C*eft  ce  qu'on  reconnue^  &  à  quoi 
on  remédia  en  donnant  plus  de  largeur  aux 
baftion$ ,  &  en  les  conllruifant  plus  près  les  uns 
<les  autres.  La  citadelle  d'Anvers  eft  le  pre- 
mier modèle  de  cette  perfedion.  Elle  a  été 
bâtie  en  15^^,  fous  les  ordres  &  la  diredion 
du  Duc  d'JJie. 

A  mefure  que  l'artillerie ,  ou  l'art  de  conf- 
t^uire  -des  atm^s  d  feu^iicquit  dçs  accroiHè- 
ments  ^  il  fallut  imaginer  de  nouveaux  ouvra- 
ges pour  défendre  la  courtine.  J'ai  dit  que  les 
premiers  canons  étoient  formés  avec  des  iames 
de  fer  unies  par  des  anneaux  de  cuivre ,  &  que 
h$  boulets  croient  de  pierre.  Ces  pièces  d'ar- 
tillerie  a  voient  j  entr'autres  défauts ,  un  calibre 
éjiorme.  Dans  le  (iége  de  Conftantinople ,  en 
I4{f  j  le  calibre  des  canons  étoit  de  douze 
cents  livres.  On  dit  que  ces  pièces  ne  tiroienc 
que  quatre  fois  par  jour.  Quelque  temps  après  * 
on  rrouva  l'art  de  faire  des  boulets  de  fer ,  &c 
alors  on  travailla  à  diminuer  la  grofTeur  des 
canons.  On  y  parvint  aifément  en  les  jetant 
en  fonte  y  Se  Texpérience  qui  perfeâionhe 
toutes  les  découvertes ,  apprit  que  le  fer  n'étoit 
point  la  matière  bien  propre  pour  cette  nou- 
veile  manière  de  faire  les  canons.  On  e(Iaya  le 
bron^ ,  &  cet  e(Iai  eut  le  plus  heureux  fuccès. 

Avec  ces  nouveaux  canons ,  on  battit  la  cour- 
tine avec  beaucoup  d'avantages.  Les  ailîégés 
imaginèrent  de  la  garantir ,  en  la  couvrant  d'eC- 
pèces  de  battions  conftruits  à  quelque  diftance 
de  la  place ,  &  inventèrent  les  ouvrages  à  coi  ne, 
à  couronne  &c  les  tenailles.  Le  premier  eft 
formé  de  deux  demi-baflions  &  d'une  cour- 
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tine.  L'ouvrage  à  couronne  eft  compofé  d\iff 
baftion  entre  deux  counines ,  Se  de  deux  demi-^ 
battions  qui  terminent  ces  courtines.  Et  I2 
tenaille  eft  une  efpèce  d'ouvrage  à  corne ,  avec 
cette  différence ,  qu  au  lieu  de  deux  demi-baf- 
tion$  ,  fon  front  n  eft  compote  que  d'un  angle 
rentrant  entre  deux  côtés  paraltèles.  Les  Au- 
teurs de  ces  ouvrages  ne  le  font  pas  fait  coti- 
noître ,  parce  qu'ils  nom  pas  jugé  qu'H:  y  eût 
un  grand  mérite  à  répéter  une  pattie  des  for^ 
tiScations  d'une  place  ^  pour  garantir  ces  for-* 
tifications  mêmes. 

Cependant  la  manière  de  placer  ces  ouvra-^ 
ges  )  forma*  un  art  de  fortifier,  qu'on  chercha  â. 
établir  fur  quelques  principes.  Le  premier^  e(t 
que  toute  fortification  devoir  commancfer  dans 
la  campagne ,  de  façon  que  les  ouvrages  exté* 
rieiu:s  dévoient  être  plus  bas  que  te  corps  de  la 
^ place.  Le  fécond,  que  les  ouvrages  les  plus 
éloignés  du  centre  de  h  place  dévoient  tou- 
jours être  découverts  par  ceux  qui  font  plus 
proches ,  &  y  communiquer.  Et  enfin  que  tou- 
tes les  parties  d'une  place  dévoient  être  flan- 
quées ,  c'eft  à-dire  défendues  réciproquement..^ 
En  faifanc  nfage  de  ces  principes  généraux, on^ 
découvrit  des  régies  particulières. 

Dans  l'attaque  des  baftions ,  les  aflîégeaa^^ 
démontoient  fort  fouvent  les  pièces  d'arrill^- 
rie  placées  fui  le  flanc  de  ces  baflions.  On  cher- 
cha à  remédier  à  cela  ,  &  un  Ingénieur  trouva 
que  le  meilleur  expédient  étoit  de  rendre  le 
flanc  ou  le  côté  du  baftion  concave ,  &  de 
terminer  la  face  en  rondeur,  c*eft-à-dire  eii 
arc  de  cercle.  On  tira  en  même- temps  ungrani 
avantage  de  ces  nouveaux  baftions,  connas 
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fous  le  nom  de  battions  à  oriilon  :  ce  fut  de 
tourmenter  les  affiégeans ,  qui ,  après  avoir  fait 
brèche,  travailloient  à  ruiner  le  retranche- 
ment qu'on  avoit  pratiqué  derrière. 

Pour  protéger  plus  efficacement  encore  le 
.baftion ,  les  Hollandois  en  couvrirent  la  pointe 
avec  im  ouvrage  compofé  de  deux  faces  8c  de 
.^eux  petits  flancs  terminés  en  ctoiflànt  ou  en 
demi- lune,  d'où  cet  ouvrage  a  tiré  fon  nom, 
C'étoit  une  défenfe  trop  forte.  Elle  convenoic 
'  mieux  à  la  courtine ,  comme  on  le  reconnut 
dans  la  fuite.  Il  ne  falloit  pas  cependant  laiflec 
la  pointe  du  baftion  à  découvert.  Âuifî  un  Capi* 
taine  j  nommé  de  Marchi ,  fubftitua  à  la  demi- 
lune  un  petit  ouvrage  fait  en  équerre  avec  de 
£mples  races.  11  Tapella  Fontone^  &  on  Ta 
nommé  depuis  Contre-garde.  Rien  ne  fut  mieux 
imaginé.  L'afliégeant  ne  put  démolir  le  flanc  du 
baflion  fans  placer  fa  contre-batterie  fur  la 
contre^garde ,  ce  qui  eft  très-  difficile  ;  ou  bien 
en  démoliflànt  une  partie  de  la  contre-garde  , 
travail  fort  long  &  extrêmement  dangereux. 
On  reconnut  par-là  que  tout  Tart  de  rortifier 
conflfte  à  couvrir  le  flanc ,  parce  que  plus  il  eft 
couvert ,  plus  Taffiégeant  eft  obligé  de  s'expôfer. 
C'eft  à  quoi  dévoient  fe  borner  déformais  tous 
les  foins  des  Ingénieurs. 

Le  Général  MontecucuUi  propofa>de  tracer 
une  ligne  qui  traversât  le  fofTé  de  la  place  »  Se 
qui  conduisit  depuis  la  pointe  du  baftion  juf- 
qu*à  la  pointe  oppofée  de  la  contrefcarpe,  |e 
veux  dire  au  bord  du  foflé  du  côté  de  la  cam- 
{tegne.  Il  prétendoit  que  cette  ligne  étoit  une 
grande  dérenfe  »  &  qu'en  plaçant  les  batteries 
lur  la  contrefcarpe ,  on  mettoit  le  flanc  i 
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codverc.  C'éccHt-^U  une.  défcnfe  pdrricultère  i 
laquelle  on  eut  peu  d'égards.  On  piéfentaenccwe 
d'autres  moyens  de  fortifier  »  avec  auâi  peu  de 
fuccès.  Afin  de  connoître  leur  Taleitr  >  il  fàlloit 
fapponer  ces  moyens  à  une  régie  général ,  ou 
Élire  un  fyftème  en  forme  de  fortification. 
Cette  entreprife  n  étoit  pas  facile  )  nab  de 
quoi  n'eft-on  pas  capable,,  quand  on  aime  k 
gloire  &  fa  patrie?  Evrard  y  de  fiaC''le-E>ac9 
emu  par  ce  fenriment  y  ofa  faire  un  fyftème«  U 
établit  pour  principe  général^  que  depuis  k: 

3 marré  jnfqu  à  Voâx>gone ,  le  Ha»c  du  l>afH< 
evoit  être  perpendiculaire  à  la  Êu;e«  8c  qi 
dans  les  autres  polygones,  ildevoit  ètreperpei 
diculaire  à  la  courtine.  U  donna  anffi  des  règli 
pour  le  rempart. 
I  Voilà  le  premier  fyftème  des  fortifications, 
qui  ait  paru.  11  étoit  prefque  impoffible  qu'i 


bon.  On  ne  perfeâionne  que  les  ci 
inventées ,  &  Evrard  2i  le  mérite  de  l'tnvemîoa^iz}. 
Ses  partifans  foutiennent  cependant  que  fo:^    n 

fyftême  a  bien  des  avantages.   En  raifanr  , 

difent-ils  ,  te  flanc  du  baftion  perpendicnlotc:^  e 
aux  défenfes,  on  leur  donne  beaucoup  de  cnjir    ■> 
rite  j  on  augmente  la  grandeur  des  fvices  »  &  lg=?s 
foldats  portés  fur  les  flancs  font  à  couvert,  ^3c 
battent  de  revers  les  ennemis  qui  viennent  atcah 
quer  les  portes.  C'eft  beaucoup  :  mais  tocK  cela 
eft  détruit  par  e^  inconvénient  confidéraUc'  ;     y 
c'eft  que  les  flancs  ne  peuvent  contenir  que  ptm     i 
de  canons ,  &  que  ces  pièces  ne  portent  pas  fur    i 
la  conirefcarpe  ou  le  bord  du  fofle  du  coté  it    t 
la  campagne^  de  manière  que  Taffiégeaut  "pir*    m 
vient  aifément  fur  fa  contrefcarpe  &  y  dreft    t 
des  batteriesj  qui  le  rendent  bientàv  màitrede    j, 
la  place.  I 
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Quelques  Ingénieurs  Holkndoxs  ^  ceU  que 
Jldarolois  j  Fr'uach  »  Dogcns  »  Stçvirij,  voulurent 
corriger  ce  déduit  en  faifanc  les  ilancs  perpefi- 
diculaices  à  la  courtine  j  8c\  en  fortifiant  k 
placp  avec  des  demi^lunes ,  des  ouvrages  i, 
corne  &  à  courpune  :  ils  £brmèrent  un  nouveau 
fyftême  de  fortiâcacions. 

Cependant  l'art  ds  fonifier  n^occupoit  p^ 

reniement  les  Ing.énieur5.  Celui  des  (ieges  en^ 

rcoit  encore  dansJleurs  études.  Un  Artificier  de 

7anlo,  dans  la  province  de  Gueldres,  ayant 

maginé  de  remplir  de  poudre^  des  houles  de 

er  creufes ,  appelées  depuis  bombes ,  d  y  mei}- 

re  le  feu^  &  en  les  jetant  en  Tair  de  former  un 

iouveau  fpeâacle  aamufement.  Une  de  ces 

omjbes  étant  tombée  fur  le  toit  d*une  maiibfi 

a'elle  perça  ,  embrafa  la  moitié  de  la  ville.  U 

e  fut  pas  difficile  4e  juger  de  quelle  utilité 

pavaient  être  les  bombes  dans  les  fiéges« 

Cafimir  Swdcnowwiti  vécu:  qujs  ce  (oit  au 

ége  de  la  Rochelle  que  les  premières  bombes 

iç  été  jetées.  ^/o/2^<?/foutient,  au  contraire» 

ii'on.  n'a  commencé  à  ^^qtï  fervir  qu  au  fiégé 

1  la  Motte.  Ceft  un  Ingénieur  nommé  Mal- 

tf  qui  en  fit  teflai.  Il  ne  fut  pas  iieureux,  \^^^ 

Pour  chailèrla  bombe,  on  la  mettoit  dans  une 

pècede  canon  fort  court ,  monté  dans  une  fi-> 

ation  verticale  y  &  c'étoit  en  i'iiKtinaiit  qu'on 

dingeoit  à  l'endroit  où  Ion  voulait  qu'elle 

m^Y»  U  y  avoit  à  cette  fin  un  degré  d'incli^ 

ij[on  à  choifir.  Malthus  ne  le  c(5nnoi0bit  pas» 

hâu^Toit  ou  baiiToit  au  hafard  le  mortier  ^  de 

;on  que  tantôt  les  bombes  tomboi^p  dans  1* 

le»  âC  tantôt  elles  pallbienç  au^lelà  &:  aU 

eut  tuer  les  aiScgeaos  mçmes.      . 
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Cctoit  la  faute  de  Makkus  \  car  TartaUd^ 
Géomètre  Italien  ,  avoit  découvert  »  près  de 
cent  ans  auparavant ,  c|ue  l'inclinaifon  de  qua- 
rante-cinq degrés ,  éroit  celle  qu'il  fàUoit  don- 
ner à  la  direâion  oblique  d*un  corps ,  pour  le 
chaiTer  le  plus  loin  qu  il  eft  poffible.  Il  eft  ftû 
que  la  théorie  qui  Tavoit  conduit  à  cette  vétiié 
-manquoit  d'exaâitude.  Cela  ne  donnoit  pis 
de  confiance;  mais  l'expérience  étoit  aiféei 
faire.  Galilée  Se  Torhcelliy  reprirent  le  travaille 
Tanalta ,  &  formèrent  un  art  de  jeter  les 
bombes  d'après  les  principes  les  plus  folidesft 
les  plus  lumineux.  * 

Les  Italiens ,  glorieux  de  ces  fuccès  ^  voola* 
rent  encx>re  fe  fignaler  par  un  nouveau  fyfttee 
de  fortification.  \\%  prefcrivîrent  de  nouvelles 
dimenifions  à  chaque  partie  des  fortificarions» 
&  imaginèrent  le  cavalier  pour  mieux  protéger 
la  courtine.  C'eft  une  élévation  de  terre ,  qui 
a  la  forme  d'un  reâangle ,  qui  contient  trois 

Inèces  de  canoji  fur  le  grand  coté  pour  banxe 
a  campagne ,  &  de  deux  fur  le  petit  pour  bame 
le  baftion  quand  l'ennemi  7  a  fait  brèche. 

Tous  ces  fyftcmes  fe  perfeâionnèrent  avecle 

i64f.  temps.  Les  Efpagnols  &  les  François  en  propo* 
sèrent  de  nouveaux.  Le  Chevalier  it  Vilk% 
le  Chevalier  de  Saint- Julien ,  &  le  Comte  it 
Pagan  imaginèrent ,  prefqu'en  même-temps j 
A^s  fyftcmes,  qui  furent  d'abord  eftimés.  Celui 
du  Comte  de  Pagan  fut  furtout  accueilli  avec 
diftinâion.  Il  étoit  comme  divifé  en  trois  par^ 
ries  9  en  grand  fyftème  ,  en  moyen  &  en  petk. 
Les  principes  étoient  pourtant  les  mêmes,  tC 
ils  avoiént  tous  le  déifaut  de  rendre  les  flancs 
uop  courts,  trop  étroits  &  jcrop  fenés ,  comme 

le 
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^  fie  voir  clairement  le  célèbre  2\laréchal  de 

Ce  grand  Ingénieur  divifa ,  comme  lui ,  la  _ 

X^rdâcacion  en  grande  ,  moyenne  ôc  petite  ;      i^êm. 

Hais  il  établit  des  règles  bien  fupérieures  aux 

iennes.  Il  fortifia  le  corps  de  ïi  place  âv«c  des 

)uvr^es  à  corne ,  à  couronne  y  des  demi-lunes  » 

les  tenailles  &  des  caponières.  J  ai  <lit  ce  qu9 

:'eft  qu'un  ouvrage  à -corne ,  à  couronne  &  une 

lemi-lune.  Quant  à  la  tenaille  ,  elle  ne  dil> 

èie  d*un  ouvrage  à  corne ,  qu'en  ce  qu'au  lieu 

le  deux  demi- t^ftions ,  elle  n'eft  compofée  que 

.'on  angle  rentrant  entre  deux  ailes  y  ou  deux 

)ngscôtés parallèles,  Â  l'égard  de  la  caponière  » 

*eft  une  forte  de  chemin  couvert  pratiqué  de- 

lût  les  foflfés  de  la  tenaille. 

Ce  fyftême  paroifToit  à  peine  >  que  fon  Au- 

m  eut  occaûon  d  en  faire  un  nouveau  ,  bien 

ipérieur  à  l'autre.  Chargé  de  fortifier  Béfort» 

reconnut  que  cette  place  étoit  commandé» 

s  tous  côtés ,  &  que  les  baftions  ordinaires 

i  formoienc  qu'une  foible  défenfe  ,  malgré 

8  travaux  qu'on  auroit  pu  y  faire  pour  les 

ettre  à  couvert.  Il  penui  d'abord  à  changer 

ferme  des  baftions  ,  '&  cette  penfée  lui  en: 

^éra  Une  plus  heureufe  $  ce  fut  de  bâtir  de 

dts  baftions  voûtés ,  à  l'épreuve  de  la  bombe  » 

*il  appella  tours  baftiormées^  11  fallut  ajufter 

refte  de  la  place  avec  ces  nouveau»  baftions  v 

rUluftre  Inventeur  prefcrivir  des  règles ,  qui 

mèrent  un  nouveau  fyftcmede  fortiâc^ation.t 

s  Ingénieurs  remarquent  plu(iéurs  avantages 

îfîdcrables  dans  ce  fyftême'.  i°.  Les  dehors 

la  ville ,  les  contre  •* gardes ,  les  demi-\unes  «. 

ouvrages  à  corne  »  &c.  Te  défendent  mu-i 
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tueilement  les  uns  les  autres  y  &  n  ont  pas  be 
foin  du  fecours  de  la  place-  i^.  Les  tours  ne 
peuvent  être  battues  de  la  campagne ,  m  d'an^ 
cun  autre  endroit  que  du  (bmmec  des  contre- 
gardes  ,  où  l'ailiégeant  ne  peut  parvenir  (ans 
s'expofer  beaucoup.  Les  tours  ne  craignent 
point  les  bombes ,  &  la  brèche  faite  aux  faces  & 
aux  flancs  eft  toujours  de  peu  de  conféqœnce. 
£n  un  mot ,  ce  fyftême  n*a  qu'un  défauts  c'eft ^ 
d'être  difpendieux  à  caufe  des  revètemens. 
C'eft  un  inconvénient.  M.  de  Famban  ^  qui  l't 
compris ,  a  imaginé  im  troifième  fyftemc ,  le- 

3uel  n'eft ,  en  quelque  forte  ^  qu'un  diminutif 
e  celui  -  ci ,  &  ^uil  appelle  V  ordre  renforcé.  Q 
été  mis  à  exécution  à  Neuf-  Brifach. 

Après  s*ètre  acquis  une  gloire  éclatante  M 
fa  manière  de  fortifier  les  places  ,  cet  illoute 
Militaire  étonna  toute  l'Euiope  par  fa  fiiçon 

de  les  attaquer.  «  Ce  fut ,  dit  M.  de  Fontendlc 

1673.  ^  ^^^  ^o"  éloge ,  au  fiége  de  Macdricht  qail 
9>  commença  a  fe  fervir  d'une  méthode  fin- 
»  gulière  jpour  Tattaque  des  places ,  qu'il  avoir 
39  imaginée  par  une  uiite  de  réflexions,  &  au'il 
M  a  depuis  toujours  pratiquée.  Jufques-U  il 
i>  n'avoir  fait  que  fuivre  avec  plus  d'adrefle  te 
»  de  conduite  les  règles  déjà  établies  >  mais 
n  alorsilen  fuivit  d'inconnues ,  &  fit  changer  de 
l^  face  à  cette  partie  importante  de  la  guerre.  Les 
»  fameufes  parallèles  &  les  places  d'armes  (1) 

(i)  Les  parallèles  (ont  la  même  chofe  que  lespboes 
d'armes  ^  quoique  M.  de  FonteneUc  les  diftingae.  On 
appelle  ainfi  les  parties  de  la  tranchée  qui  font  face  an 
front  de  Tana^ue.  Elles  confifbent  en  un  fofTé  ^mi  (f uo 
parapet ,  od  font  en  sûreté  lesToldats  qoi  travaillent  dans 
les  approches. 
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Kirurent  aa  jour.  Depuis  ce  temps ,  il  a  rou- 
ours  inventé  fur  ce  fujet  ,  tantôt  les  cava- 
ietsdt  tranchée  (  1)  ,  tantôt  «n  nouvel  ufage 
lesfapes  &  des  demi-fapes,  tantôt  de  bat- 
eties  en  ricochet  ;  &  par -là  il  avoit  porté 
on  art  à  une  telle  perreâion  ,  que  le  plus 
bavent  y  ce  qu'on  n'auroit  jamais  ofé  efpé- 
er  ,  dans  les  pbces  les  mieux  défendues  » 
I  ne  perdoit  pas  plus  de  monde  que  les 
ffiégés  (a)  «. 

!7eft  au  fiége  d'Ath  qu'il  inventa  ces  bar- 

es  à  ricochet.  On  les  appelle  ainfi  »'  parce      1671. 
elles   chafTent  le   boulet  par  fauts  &  par 
kds  j  en  un  mot ,  par  ricochets.  Cet  effet 
vient  de  b  charge ,  qui  doit  être  moindre 
!  dans  les  charges  ordinaires.  La  première 

Sue  les  affiégearis  en  firent  ufage  ,  elles 
îrent  fî  fort  l'ennemi ,  qu'il  abandonna 
èrement  fon  terrain.  Elles  font  eh  effet 
icant  plus  à  craindre  ,  qu'on  n'entend  pas 
rent  le  bruit  du  canon  >  a  caufe  de  la  modi- 
de  la  charge. 

I.  de  Fauban  étoit  né  le  premier  Mai  itfj  Ji 

le  famille  noble  établie  dans  le  Nivernois. 

fait  travailler  à  trois  cents  places  anciennes, 

n  a  conftruit  trente-  trois  neuves.  Il  a  coa- 

cinquante- trois  fiéges  ,  &  s'eft  trouvé  à 

quarante  actions  de  vigueur.  Il  avoit  été 

rccompenfé  comme  il  méritoit  de  l'être  ; 

)  Un  cavalier  de  tranchée ,  cft  une  forte  de  rempart 
i  avec  des  gabions,  des  fafcincs  &  des  facs  à  terre, 
ïic  lequel  les  aifiégés  font  feu  fur  les  affiégcans  , 
b  trouvent  dans  ic  chemin  couvert. 
.  Hiftoire  du  renouvellement  ae  l'Académie  Royale 
cUttcts  »  f^c.  pag.  1^1. 
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&  il  fut  fucceflîvement  CommifTaire- Général 
des  fortifications  ,  Gouverneur  de  la  citadelle 
de  Lille  ,  Chevalier  des  Ordres  du  R(H» 
Grand'Croix  de  l'Ordre  de  Saint -Louis,  k 
Maréchal  de  France.  Il  mourut  le  ^o  Mats 
1707  ,  Lgé  de  £bixaute- quatorze  ans  moins 
un  mois. 

Depuis   Vauhan  3  rArchitefture  militaire 

1700.  n*a  point  fait  de  progrès  fenfibles  5  &  il  y  a 
lieu  de  préfumer  qu'il  la  perfedionnée  autant 
quelle  pouvoit  l'être  5  car  l'artillerie  eft  devenue 
a  formidable ,  qu'aucune  fortification  ne  ré- 
fifte  à  fes  effets.  De  nos  jours  »  M.  Bélidor  a 
cependant  propofé  trois  nouveaux  fyftèmes  qni 
font  eftimables  y  mais  on  convient  aujourd'nui 
que  tous  les  fyftèmes  ne  fervent  qu'à^rendre  lc$ 
(iéges  plus  terribles  »  fans  rendre  les  places  VBOr 
prenables. 
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*A  r  déjà  Hit  dans  cet  Ouvrage  (/z) ,  aae  le» 

miniers  Datimens  de  mer  étoienc  des  radeaax» 

îft«à-dire  des  poutres  jointes  enfemble»  &: 

tivenes  de  planchés  ,  que  des  animaux  traî-* 

^nc  le  long  du  rivage  ,  &  qu'on  faifoic 

guer  arec  de  longues  perches  ,  connues  au- 

ird'hui  des  marins  fous  le  nom  de  gafes  ; 

e  ces  ]:adeaux  changèrent  infenfiblement  de 

tne  »  &  qu'on  vint  enfin  à  bout  de  faire  de 

ites  barques.  Les  premières  forent  de  joncs. 

1  fe  fervit  enfnite  de  rofeaux.   On  en  a  vu 

me  d'un  feut  rofeau  ,  parce  que  dans  ce 

pps-là  il  Y  avoir  des  pièces  de  rofeaux ,  ap- 

ées cannes j  d'une  groflêur  fi  extraordinaire, 

en  les  coupant  d'un  nœud  à  l'autre  ,  &  en 

divifant  en  deux  ^  on  avort  deux  petites  bar- 

îs  toutes  faites.  Cela  eft  diÔictle  à  croire.. 

û  vraifemblable  qu'on  ar  creufé  des  troncs 

rbres  ,  8c  qu'il  y  en  a  eu  d'aflez  gros  pour 

rit  de  barques  ,  comme  nous  l'alTurent  tes 

0  f^^^l  THiftoirc  de  la  Navigation, 
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{>lus  refpedtables  Hiftoriens.    Les  Grecs  zjft' 
oient  ces  barques  MonoxyUs. 

Après  tous  ces  efTais ,  on  fe  hafarda  à  fkiie 
un  navire  :  les  habirans  de  l'Inde  &  ceux  de 
TEchyopie  fe  fervirent  de  planches  qu'ils  aflèm* 
blèrenc  avec  des  liens  ,  &  fabriquèrent  une 
efpèce  de  navire  qui  avoir  la  forme  d'un  mo- 
noxile.  Cette  forme  nétoit  sûrement. pas Ja 
plus  avantageufe  pour  le  (illage.  C'eft  auffi  ce 
qu'on  reconnut  ;  &  comme  lOn  manquoit  de 

{principes  ,  on  s'avifa  de  prendre  pour  modèle 
es  oiieaux  &  les  poidbns ,  parce  que  les  pre- 
miers fendent  l'air ,  &  que  les  poiflbns  fe 
meuvent  dans  l'eau.  Ces  derniers  eurent  bien- 
.  tôt  la  préférence  3  comme  cela  devoir  être.  En 
les  copiante  on  forma  une  pouppe  &  une  proue. 
La  proue  repréfentoit  la  tête  du  poi(Ibn ,  &  la 
pouppe  en  éroit  la  queue  ;  de  forte  que  le 
premier  navire  étoit  prefque  un  poiiton  fit 
bois  {a). 

Cette  invention  parut  fi  heureufe ,  qu'on  i>e 
s'attacha  pendîoit  long  -  temps  qu'à  la  décorer. 
On  mit  tantôt  à  la  proue  ,  tantôt  à  ta  pouppe 
la  figure  d'un  /mimai ,  &  quelquefois,  d'une 
Divinité  ,  avec  des  ornemens  particuliers.  On 
changea  aind  infenfrblement  la  figure  du  pre- 
mier  navire  ;  &  cette  figure  difparut  entière- 
ment ,  lorfqu'on  fongea  à  mettre  les  b^timens 
de  mer  fous  la  protection  des  Dieux.  Onchargea 
la  pouppe  de  la  figure  du  Dieu  tutclaire. 
C'étoit  une  efpèce  de  dédicace  qu'on  faifoit 
ainfi  : 

(a)  VoycT^  ci-devant  THiftoirc  de  la  Navigation. 
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On  élevoic  un  temple  pompeux  au  bord  du 
va^e  y  où  les  Prêtres  8c  les  propriétaires  du 
ivire  fe  rendoient,  accompagnés  d'une  muU 
tude  de  perfonnes  de  tout  état.  Ce  navire 
oit  orné  de  couronnes  de  fleurs ,  &  enrichi 
î  peintures  j  rep^fentant  des  fujets  myfté* 
eux  &  encadrés  avec  des  lames  d'or.  Des 
3mmes  d'élite,  vêtus  d'un  habit  galant  & 
ûforme  ,  après  avoir  faifi  les  cordages  &  les 
»aleaux  fur  lefquels  il  étoit  porté ,  agidbient 
us  enfemble  ,  pour  mettre  le  navire  à  (lot. 
e  Grand-  Prêtre  ,  un  flambeau  à  la  main  ^ 
'éfidoit  à  cette  aâion  &  la  bétiiifoit.  Il  fe  re- 
rolc  enfuite  dans  le  temple  pour  y  rendre  des 
%ions  de  grâces. 

Cette  cérémonie  fe  faifoit  raremenr.  On  ne 
>nfacroit  que  les  grands  vaidêaux.  Lucien  a 
^C  la  defcription  d'un  de  ces  navires ,  qui 
M^rra  donner  une  idée  des  autres.  Il  avoit , 
t  —  il ,  cent  vingt  coudée»  de  long  ,  vingt- 
^^^f  de  hauteur ,  &  trente  de  largeur.  La 
^titppe  s'élevoit  en  rond ,  &  portoit  au  fom- 
^^T  un  oifeau  d'or.  Il  avoir  à  la. proue  une 
^ance  chargée  de  la  figure  diljis.  G'étoit  la 
^éeflc  tutélaire. 

'  Dansr  la  nailTance  de  TArchiteâure  navale , 
tt  n'avoir  point  de  pliis  grands  navires  ;  mais 
njefure  que  la  navigation  prit  faveur  ,  on 
1  conftruidt  dé  plus  confîdérables.  D'abord 
iolomée  Philadelphe ^  Roi  d'Egypte,  s'ctoit  îf'^ç^"**™ 
tâché  à  faire  conftruire  un  grand  nombre  de 
avires.  Il  en  avoir  dans  feii  ports  plus  de  trois 
lille  ,  divifés  en  bâtimens .  de  charge  &  en 
Ci  vires  de  guerre ,  appelés  lâburnes.  Ce  ne  fut 
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•  là  rambition  de  fon  petit- fils,  furnommc 

ulopator  j  par   antiphrafe  ,  pour   avoir  tué 

père.    Il  crut  fe  diftingiier  en  en  faifant  ^ 

iftruire  un  qui  étoit  plutôt  une  maifon  flot-  "* 

ïnte  qu'un  bâtiment  de  mer.  Elle  avoir  deux  ^ 

&nts    quatre  •  vingt   coudées    de   longueur  »  « 

tente  -huit  de  largeur  &  quarante  de  hauteur  >  -^ 

be  qui  forme  quacre  cents  vingt  pieds  de  long  ^ 

Ffur  cinquante- fept  de  large.  La  pouppe  avait  ^- 

[cinquante-  trois  coudées  aélévation.  Toute  la  ^« 

hauteur  étoit  divifée  en  douze  é^ges  ou  ponts»  «s 

Elle  avoit  quarante  rangs  de  rames  de  trente-  — t 

huit  coudées  ,  deux  gouvernails  ,  &  elle  étoic  si 

décorée  avec  des  tyrfes ,  de  feuilles  de  lierre  ,  ^ 

de  figures  d'animaux  de  douze  coudées  de  hauc«  »3 

Son  équipage  étoit  compofé  de  trois  mille  ra-  — # 

meurs  ,  autant  de  fotdats  èc  de  quatre  cents  27 

matelots. 

Quelque  prodigieux  que  cela  Toit,  ce  n'écôit  -^xi 

encore  qu'un  etTai.  Un  plus  grand  projet  occupa  j^c] 

bientôt  Philopator ;  ce  fut  défaire  un  pidais  «ijs 

fur  l'eau  \  car  on  ne  peut  pas  appeler  vaifTeaa  ^jj^ 
le  bâtiment  que  je  vais  décrire. 

Il  avoit  fix  cents  pieds  de  long  »  &  quatre-  -^^-3 

vingt  -  cinq  de  large ,  &  fa  pouppe  étoit  double.  •^ôI«, 

Une  magnifique  maifon  occupoit  le  milieu  de  ^t*3J 

cet  efpace.  Elle  étoit  conftruite 'avec  du  bois  ^i»/} 

de   cyprès.  &    de  cèdre.  Ses   appartemens  fe  o¥ 
comnuiniquoient  par  vingt  portes  d*un  bois»        -    ^x- 

rare ,  enrichies  d'ornemens  en  ivoire.  Les  falles  ^ 
a   manger   étoient  richement  meublées,    de 
même  que  les  chambres.  L'art  le  plus  recher- 
ché &  le  bois  le  plus  précieux  formoient  leurs 
lambris.  Des  colonnes  d'ordre  Corinthien^  dont 
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k?  architraves  étoient  d'ivoire^  décoroient  l'ex- 
térieur de  cette  maifon.  Elle  étoit  en  quelque 
r<VCe  endoiïee  à  un  temple  fuperbe  ,  dédié  à 
l^^nus  ,  au  milieu  duquel  on  voyoit  la  ftaïue 
^  marbre  de  cette  Déefle.  Et  autour  de  ces 
feux  édifices  régnoit  une  double  promenade 
I©  dix  arpens  de  longueur.  Ce  vaiffèau  fut 
loqiiné  Talàmega  j  ou  Navis  Talamifera  j 
^tce  qu'il  contenoit  beaucoup  de  chambres  îc 
^  lits. 

Jithénée  >  qui  a  décrit  ainfî  ce  bâtiment ,  die 
;tt*il  fiUoit  par  le  moyen  d*un  mât  de  foixante- 
*^  coudées  j  que  les  cordages  qui  les  foute- 
^^îent  étoient  de  pourpre  ,  &  que  la  voile 
t?Ciit  de  fin  lin.  Cela  fuppofe  qu'on  avoit  in- 
^«té  le  mât  &  la  voile.  On  ne  fait  point 
^irigine  de  cette  invention.  On  a  bien  écrit 
tt^on  doit  la  voile  à  Dédale  j  à  Eolc  ^  ou  à 
^«^re  ;  mais  rien  n'eft  plus  fabuleux.  Je  crois 
""K^ir  dit  quelque  chofe  de  plus  vraifemblablô , 
>fc  expliquant  une  médaille  qui  paroit  avoir 
^  frappée  pour  tranfmettre  à  la  poftérité  l'oc- 
fîon  de  cette  découverte.  Il  reftoit  à  en  mar- 
».<gr  l'époque,  &  c'eft  ce  que  je  n'ai  pu  affi- 
^^r.  Aoandonnons  ce  point  d'hiftoire ,  &  fui- 
*^s  le  fil  des  progrès  de  la  conftruâion  des 
«^llèaux. 

î^  l'exemple  de  Philopator ,  le  Roi  Hieron 
'i^lut  avoir  un  grand  Navire.  Il  en  demanda 
'«lelTein  au  fameux  Archimède  fon  parent,  & 
*t.rgea  Architas^  Corinthien ,  de  l'exécution, 
fei  bâtinient  avoif  trois  ponts ,  ou  trois  étages. 
^ns  celui  du  milieu  régnoient  de  chaque  côté 

iKi^te  chambres  richemeut  meublées^  d'oà  l'on 
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pas -là  rambicion  de  fon  petit- fils,  furiiomtn 
Philopatorj  par  anciplirafe  ,  pour  avoir  tt 
fon  père.  11  crut  fe  diftinguer  en  en  faifai 
conftruire  un  qui  étoit  plutôt  une  maifon  flo 
tante  qu'un  bâtiment  de  mer.  Elle  avoir  dei 
cents  quatre -vingt  coudées  de  longueui 
trente -huit  de  largeur  ic  quarante  de  hauteui 
ce  qui  forme  quatre  cents  vingt  pieds  de  lot 
fur  cinquante- fept  de  laree.  La  pouppe  ave 
cinquante- trois  coudées  a  élévation.  Toute 
hauteur  écoit  divifée  en  douze  é^ges  ou  poni 
Elle  avoit  quarante  rangs  de  rames  de  rrent 
huit  coudées  ,  deux  gouvernails  >  &  elle  étc 
décorée  avec  des  tyrfes ,  de  feuilles  de  liera 
de  figures  d'animaux  de  douze  coudées  de  liau 
Son  équipage  étoic  compofé  de  trois  mille  r: 
pleurs ,  autant  de  foldats  èc  de  quatre  cen 
matelots. 

Quelque  prodigieux  que  cela  foit ,  ce  ii'étd 
encore  qu'un  etTai.  Un  plus  grand  projet  occuf 
bientôt  Philopator  ;  ce  fut  de  faire  un  pala 
fur  l'eau  \  car  on  ne  peut  pas  appeler  vaiflèa 
le  bâtiment  que  je  vais  décrire. 

Il  avoit  fix  cents  pieds  de  long  ,  &  quatre 
vingt  -  cinq  de  large ,  &  fa  pouppe  étoit  dioubk 
.Une  magnifique inâifori  occupoit  le  milieu  d 
cet  efpace.  Elle  étoit  conftruite.'avec  du  boi 
de  cyprès.  &  de  cèdre:  Ses  appartemens  i 
communiquoient  par  vingt  portes  d'un  bo 
rare ,  enrichies,  d'orpemens  en  ivoire.  Les  fall< 
à  manger  étoientirrichement  meublées  ,  c 
même  que  les  chambres.  L'art  le  plus  reche 
ché  &  le  bois  le  plus  précieux  formoienc  leu 
lambris.  Des  cplp^ines  d'ordre  Corinthien»  da 
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S  architraves  étoient  d'ivoire^  décoroient  l'ex- 
rieur  de  cette  maifon.  Elle  étoit  en  quelque 
ric  endoiïee  à  un  temple  fuperbe  ,  dédié  à 
jéniis ,  au  milieu  duquel  on  voyoit  la  ftatue 
I'  marbre  de  cette  DéefTe.  Et  autour  de  ces 
tvx  édifices  régnoit  une  double  promenade 
s  dix  arpens  de  longueur.  Ce  vaiflèau  fut 
mmé  Talamega  j  ou  Navis  Talamifera  j 
irce  qu'il  contenoit  beaucoup  de  chambres  &: 
\  Jits. 

^^thénée  >  qui  a  décrit  ainfi  ce  bâtiment ,  die 
L*il  (illoit  par  le  moyen  d'un  mât  de  foixante^ 
K  coudées  \  que  les  cordages  qui  les  foute- 
lient  étoient  de  pourpre ,  &  que  la  voile 
oit  de  fin  lin.  Cela  fuppofe  qu'on  avoir  xn^ 
nté  le  mât  &  la  voile.   On  ne  fait  point 
trigine  de  cette  invention.  On  a  bien  écrie 
à*on  doit  la  voile  à  Dédale  j  à  Eole  ^  ou  à 
are  i  mais  rien  n'eft  plus  fabuleux.  Je  crois 
oÂr  dit  quelque  chofe  de  plus  vraifemblablô , 
i  expliquant  une  médaille  qui  paroit  avoir 
i  frappée  pour  tranfmettre  à  la  poftérité  Toc- 
Bon  de  cette  découverte.  Il  reftoit  à  en  mar- 
ier l'époque  >  Se  c'eft  ce  que  je  n'ai  pu  affi- 
er«  ÂDandonnons  ce  point  d'hiftoire ,  &  fui* 
ns  le  fil  des  progrès  de  la  conftruâion  des 
iflèaux. 

A  l'exemple  de  Philopator ,  le  Roi  Hieron 
(dot  avoir  un  grand  Navire.  Il  en  demanda 
ieflein  au  fameux  Archimède  fon  parent,  & 
lijjea  Architas ,  Corinthien ,  de  l'exécution, 
ibatinient  avoif  trois  ponts ,  ou  trois  étages. 
os  celui  du  milieu  rcgnoient  de  chaque  coté 
i)te  chambres  richemeut  meublées^  d'oàl'an 
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9  architraves  croient  d'ivoire^  décoroient  I  ex- 
fi^ur  de  cerre  maifon.  Elle  éroit  en  quelque 
rt:«  endoiïee  à  un  remple  fuperbe  ,  dédié  à 
LUS ,  au  milieu  duquel  on  voyoit  la  ftatue 
narbre  de  cerre  Déefle.  Er  aurour  de  ces 

édifices  régnoir  une  double  promenade 

<^  arpens  de  longueur.  Ce  vaiflTeau  fut 
pc^cimé  Talamega  j  ou  Navis  Talamifcra  y 
N^«  qu'il  contenoit  beaucoup  de  chambres  &: 
î&irs. 

i^t^ thème  >  qui  a  décrit  ainfi  ce  bâtiment ,  die 

||il.  (illoic  par  le  moyen  d'un  mât  de  foixante- 

|k.  coudées  \  que  les  cordages  qui  les  foute- 

lent  étoient  de  pourpre  ,  &  que  la  voile 

Mc  de  fin  lin.  Cela  fuppofe  qu'on  avoir  in<« 

ité  le  mât  &  la  voile.   On  ne  fait  point 

rigine  de  cette  invention.   On  a  bien  écrit 

^^on  doir  la  voile  à  Dédale  j  à  Eole  ^  ou  à 

tre  ;  mais  rien  n'eft  plus  fabuleux.  Je  crois 

ijir  .dit  quelque  chofe  de  plus  vraifemblablô , 

*  expliquant  une  médaille  qui  paroit  avoir 

frappée  pour  tranfmettre  à  la  poftcrité  Toc- 

(ion  de  cette  découverte.  Il  reftoit  à  en  mar- 

l'époque,  &  c'eft  ce  que  je  n'ai  pu  affi- 

tu  Abandonnons  ce  point  d'hiftoire ,  &  fui* 

le  fil  des  progrès  de  la  conftruâion  des 

lèaux. 

l'exemple  de  Philopator ,  le  Roi  Hieron 

lîilat  avoir  un  grand  Navire.  Il  en  demanda 

lieflein  au  fameux  Archimede  fon  parent,  & 

Architasy  Corinthien ,  de  l'exécution. 

kËâtinient  avoit  trois  ponts ,  ou  trois  étages. 

i%  celui  du  milieu  régnoient  de  chaque  côté 

ce  chambres  richemeut  meublées ^  d'oàl'on 
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pas -là  rambicion  de  fon  petit- 61$»  furnommé 
Philopatorj  par  anciplirafe  y  pour  avoir  tue 
fon  père.  11  crut  fe  diftinguer  en  en  faitat 
conftruire  un  qui  ctoit  plutôt  une  maifon  flot- 
tante qu'un  bâtiment  de  mer.  Elle  avoit  deux 
cents  quatre -vingt  coudées  de  longueur, 
trente -huit  de  largeur  &  quarante  de  hauteoC) 
ce  qui  forme  quatre  cents  vingt  pieds  de  bi^ 
fur  cinquante- fept  de  laree.  La  pouppe  avait 
cinquante- trois  coudées  a  élévation.  Toute  U' 
hauteur  étoit  divifée  en  douze  éhiges  ou  ponts. 
Elle  avoir  quarante  rangs  de  rames-  de  trente- 
huit  coudées  ,  deux  gouvernails  ,  &  elle  étoit 
cléçorée  avec  des  tyrfes,  de  feuilles  de  lierre, 
de  6gures  d'animaux  de  douze  coudées  de  haud 
Son  équipage  étoit  compofé  de  trois  mille  ra- 
meurs ,  autant  de  foldats  6c  de  quatre  cents 
matelots. 

Quelque  prodigieux  que  cela  foit ,  ce  n'ctôii 
encore  qu'un  eflai.  Un  plus  grand  projet  occufMH 
bientôt  Philopator  -^  ce  fut  de  faire,  un  palais 
fur  l'eau  \  car  i)n  ne  peut  pas  appeler  vaiffeau 
le  bâtiment  que  je  vais  décrire. 

Il  avoir  (îx  cents  pieds  de  long  ,  &  quatre- 
vingt  -  cinq  de  large ,  &  fa  pouppe  étoit  double* 
.  Une  magnifique  ipâifon  occupoit  le  milieu  de 
cet.  efpace.  Elle  étoit  conftruite.'avec  du  bois 
de  cyprès^  &  de  cèdre:  Ses  appartemens  fe 
coxnmuniquoienr  par  vingt  portes  d'un  boiS' 
rare ,  enrichies,  d'ornemens  en  ivoire.  Les  fallcs 
à  manger  étoientrxrrichement  meublées,  de 
même  que  les  chambres.  L'art  le  plus  recher- 
ché &  le  bois  le  plus  précieux  formoient  leurs 
lambris.  Des  cplp^ines  d'ordre  Corinthien»  dont 
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les  architraves  étoient  d'ivoire^  décoroient  l'ex- 
térieur de  cette  maifon.  Elle  étoit  en  quelque 
forte  endoiïee  à  un  temple  fuperbe  ,  .dédié  à 
Vénus  ,  au  milieu  duquel  on  voyoit  la  ftatue 
en  marbre  de  cette  Déefle.  Et  autour  de  ces 
deux  édifices  régnoit  une  double  promenade 
de  dix  arpens  de  longueur.  Ce  vaiffèau  fut 
nommé  Talamega  j  ou  Navis  Talamifera  j 
parce  qu'il  contenoit  beaucoup  de  chambres  &: 
de  lits. 

Athénée  >  qui  a  décrit  ainfi  ce  bâtiment ,  dît 
qu'il  fiUoit  par  le  moyen  d*un  mât  de  foixante- 
dix  coudées  ,  que  les  cordages  qui  les  foute- 
noient  étoient  de  pourpre  ,  &  que  la  voile 
éroit  de  fin  lin.  Cela  fuppofe  qu'on  avoir  \n^ 
venté  le  mât  &  la  voile.  On  ne  fait  point 
l'origine  de  cette  invention.  On  a  bien  écrit 
qu'on  doit  la  voile  à  Dédale  j  à  Eole  ^  ou  à 
Icare  ;  mais  rien  n'eft  plus  fabuleux.  Je  crois 
avoir  dit  quelque  chofe  de  plus  vraifemblablô , 
en  expliquant  une  médaille  qui  paroit  avoir 
été  frappée  pour  rranfmettre  à  la  poftérité  l'oc- 
cafion  de  cette  découverre.  Il  reftoit  à  en  mar- 
quer l'époque ,  &  c'eft  ce  que  je  n'ai  pu  affi- 
gner«  Abandonnons  ce  point  d'hiftoire ,  &  fui- 
vons  le  fil  des  progrès  de  la  conftruâion  des 
vailfeaux. 

A  l'exemple  de  Philopator ,  le  Roi  Hieron 
voulut  avoir  un  grand  Navire.  Il  en  demanda 
le  delTein  au  fameux  Archimède  fon  parent,  & 
chargea  Architas^  Corinthien ,  de  l'exécution. 
Ce  bâtinient  avoif  trois  ponts ,  ou  trois  étages. 
Dans  celui  du  milieu  régnoient  de  chaque  côté 
treate  chambres  richemeut  meublées^  d'oàl'on 
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pâifoic  dans  celle  des  Pilotes  &  dans  les  cuifînes» 
A  rétaçe  fupérieur ,  il  y  avoit  une  falle  d'exer- 
cice j  des  promenades  ,  des  jardins  garnis  de 
fleurs  j  ornés  de  vafes  précieux ,  &  où  des  lier- 
res &  des  vignes  entrelailes  formoienc  des  cabi- 
necs  de  verdure  &   des  appartemens   d'une 
richeffe  merveilleufe.  Ils  croient  pavés  d'agathe, 
&  d'autres  pierres  de  prix.  Uyvoire  &  les 
bois  les  plus  rares  formoient  les  plafonds  &  les 
portes.  Un  vafte  cabinet  deftinc  à  Tétude  des 
iciences.  Se  une  magnifique  bibliothèque  étaient 
comiguës  à  ces  appartemens.  On  avoit  pavé  le 
cillac  avec  des  pierres  de  difFérentes  coulei^rs  ^ 
tellement   arrangées  ^  qu*elles  formoient  une 
peinture  qui  repréfentoit  les  événemens  décrits 
dans  riliade  par  Homère.  Enfin  dans  Tétage 
inférieur  >  il  y  avoit  des  réfervoirs  d'eau  rem- 
plis de  poif&ns  ;  des  bains  ^  Se  dix  écuries. 
Quatre  tours  flanquoient  cet  énorme  bâtiment» 
qui  étoit  çluzot  un  monument  de  vanité  ,  qa^im' 
ouvrage  utile  Se  raifonnable.  Il  aurcnt   bies 
mieux  valu  qixHieron  eût  chargé  Archimède  de 
déterminer  la  forme  d'un  navire  du  plus  par-^ 
fait  (IllageX'Architeâure  navale  y  auroit  gagné^ 
car  ce  grand  Géomètre  étoit  très^capable  de 
donner  des  lumières  fur  la  meilleure  conftrac* 
tion  des  navires.  Mais  il  femble  qu'il  faut  que 
Tefprit  humain  fe  jette  dans  tous  les  écarts 
avant  de  s'arrêter  à  une  bonne  chofe.  Âuffî  la 
conftruticn  àts  vaiffeaux  fut  long-temps  aban- 
donnée à  la  routine.  C'efl  d'après  cette^voîe 
qu'on  éiablit    par  principe,   que  les  proues 
aiguës  &  les  pouppes  étroites  contribument 
beaucoup  à  un  bon  âllage  \  que  les  bords  élevés 
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réfiftoient  à  la  tempête  j  que  les  façons  des  Na- 
vires deftincsà  ranger  les  côtes ,  ou  à  paflfèr  fur 
les  vafes,  dévoient  être  plates;  qu'il  falloir 
qu'elles  fuflent  aiguës  lorlqu'ils  étoient  defti- 
nés  à  tenir  la  mer,  &  que  le  mât ,  qui  porte  la 
voile ,  devoit  être  auflî  long  que  le  vaifleau. 

Ces  régies  éroient  aflTez  bonnes ,  &  Texpé* 
rience  avoir  bien  fervi  les  Anciens,  il  n'y  a  que 
la  longueur  du  mât  qui  paroifle  avoir  été  déter- 
minée au  hafard,  car  les  raifonnemens  des  Phi- 
lofophesde  ce  temps-là  fur  la  force  du  mâr^  n'é- 
toient  pas  feulement  faux^  mais  ils  ne  condui- 
foient  point  encore  à  cette  conféquence,  que 
la  longueur  du  mât  devoit  être  égale  a  celle  du 
vaifleau.  Arifiou  Se  fes  Difciples  vouloient 
que  le  point  d'appui  du  mac  rue  à  fon  pied. 
C'étoit  une  erreur ,  comme  le  fit  voir  long- 
temps après  Baldusj  qui  lui  fubftitua  une  expli- 
.cation  défeûueufe-  Il  prétendit  que  le  mât  eft 
.un  levier  angulaire  ,  dont  la  force  augmente 
|>roportionnellement  à  l'excès  de  la  longueur 
du  mât  fur  ta  demi -longueur  du  vaifleau.  Bal" 
dus  vivoit  dans  le  dernier  fièçle.  Dans  ce  temps 
xin  Marin ,  nommé  Pierre  Han^e  de  Horne  j 
voulut  prefcrire  une  nouvelle  conftruâion. 

Jufques-U  l'arc  de  bâtir  des  vaifleaux  n'avoit 
•fait  aucun  progrès,  &  Ton  en  étoit,  à  la  fin  du 

3uinzième  fiécle^  aufli  avancé  que  dans  les  temps 
es  Grecs.  Les  Carthaginois  &  les  Romains 
n'avoient  que  des  Galères  ^  qui  ne  valoient  pas 
mieux  que  les  navires  des  Grecs.  Ils  ne  s'atca- 
choient  qu'à  multiplier  le  nombre  de  leurs 
bâtimens  de  mer.  Les  flottes  des  Grecs  étoient 
compofées  de  cinq  mille  Jiavires.  Celles  des 
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Romains  écoienc  ordinairement  de  fept  cents; 
Les  vaiflTeaux  éroient  un  peu  plus  confidéraWes; 
j.c.  mais  cecoit  toujours  la  même  conitrudiony 

fans  des  progrès  fenfibles. 

■ Dans  le  creizème  fiécle  >  on  compofoit  les 

4^i^yc.  flottes  de  pr^s  de  deux  mille  vaifleaux.  Celle 
de  Philippe- Augujle  j  en  1118  ,  ^oit  de  mille. 
En  i  148  ,  Louis  IX ,  ou  Saint  Louis  ^  avoit  une 
armée  iiavale  de  dix -huit  cents  vaifleaux.  Oo 
voyoit ,  il  eft  vrai ,  plufieurs  mâts  à  ces  bâti- 
mens  j  mais  leur  forme  ne  diffcroit  guères  de 
ceux  des  Romains.  Enfin ,  pour  juger  de  Técat 
de  TArchitecSture  navale  de  ces  temps ,  il  fuflSt 
d'examiner  le  projet  de  Pierre  de  Horne^  que 
je  viens  de  citer. 
'  Ce  Marin  croyoit  avoir  trouvé  le  fecret  de 

w^i^c  ^^  conftruânon,  en  copiant  l'Arche  de  Noc, 
parce  que  cette  Arche  ctoit  l'ouvrage  de  Dieu. 
Elle  avoit  pourtant  la  forme  d'un  parallelipi»- 

{>ède,  qui  n'eft  point  celle  qui  convient  au  fil- 
age. Auflî  l'exécution  répondit  parfaitement  à 
cette  idée.  De  Horne  bâtit  une  maifôn  flottante, 
qu'il  n'étoit  pas  aifé  de  faire  mouvoir. 

On  fit  ju(qu'en  1^81  des  eflais  auflî  ridicu- 
les ;  de  façon  que  les  Marins  rebutés  par  leur 
peu  de  fuccès ,  avouèrent  qu'ils  lîe  favoient  pas 
ce  que  veut  la  mer.  Cela  paflà  en  axiome.  Les 
Conftruéteurs  le  citoient  pour  couvrir  leur 
ignorance.  Ils  fermoient  par-là  la  bouche  aux 
avis  que  les  Mathématiciens  pouvoient  leur 
donner.  Il  fallut  que  l'autorité  s'en  mêlât ,  afin 
de  leur  faire  entendre  raifon. 
T-  Louïs  XIV,  qui  ne  fe  payoit  pas  de  mots, 
utx«       aut  qu'il  devoit  y  avoir  un  art  de  conftruirc 
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des  vaifleaux ,  &  qu'on  pouvoir  favoir  ce  que 
veut  la  mer.  Il  orclonna  à  cette  fin  des  confé- 
rences à  Paris ,  entre  des  Officiers  diftingucs 
Îar  leur  mérite ,  &  des  Conftrudeurs  habiles. 
)ans  ces  conférences,  on  régla  les  propor- 
tions &  la  figure  du  vaiffeau,  &  ces  proportions  n 
furent  autorifées  en  1^89  par  un  Ordonnance.        ^^^^ 
Elles  n'étoient  pourtant  point  établies  fur  des 
principes  tirés  de  la  connoiflattce  des  mou« 
yemens  du  vaiCTeau,  &  de  la  réfiftance  de 
Teau  à  ces  mouvemens.  Auffi  le  P.  Hofie  ^ 
Profefleur  de  Mathématiques  à  Toulon,  im- 
prouva hautement  ces  propofitions  arbitraires. 
A  Taide   de   principes  phyfiques  &  géomé- 
triques ,  il  calcula  refFort  du  vent  fur  les  voi- 
las ,  &  rimpulfion  de  l'eau  contre  le  corps  du 
navire,  &  compofaainfi  une  théorie  de  la  conf- 
truâion  des  vaiffeauz.  Il  <^toit  difficile  qu  une 
çntreprife  (î  hardie  eue  un  plein  fuccès.  On 
ne  peut  pas  jeter  les  fondemens  d'un  art  & 
•le  perfeélionner  en  même  -  temps.  Le  premier 
ouvrage  eft  le  fruit  du  génie  :  le  fécond  eft 
prefque  toujours  celui  du  temps.  D'abord  les 
Mathématiciens    conteftèrent ,    avec    raifon  , 
quelques    principes   de    théorie.    Enfuite   le 
Maréchal  de    Jourville  portant   en  quelque 
forte  la  parole  au  nom  des  Marins,  avança 
que  l'Atchiteâure  navale  ne  pouvoir  être  fou- 
mife  à  des  loix.  Le  P.  Holte  ne  fut  pas  de 
cet  avis>  les  z^ns  de  mer  s'en  moquèrent. 
Le  Maréchal  m  pourtant  une.  proportion  au 
Profelfeur ,  que  celui-ci  accepta  un  peu  trop 
légèrement  :  ce  fut  de  faire  conftruire,  cha-' 
cun  fttivant  fes  principes,  un  Vaifleau  parçi" 
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culier.  Le  défi  ne  fut  pas  avantageux  pour  ce 
ProfefTeur.  Comme  il  n'avoii  point  allez  dit- 
tingiié  les  façons  de  lavant  &  de  l'arrière  , 
fon  bâtiment  étoit  prefque  rond,  &  ne  fie 
que  tournoyer ,  lorlqu  il  fut  à  flot ,  tandis 
que  celui  du  Maréchal  fiUoir  comme  les  autres 
Vailfeaux.  Le  P,  Hojie  reconnut  fa  faute',  pro- 
pofa  une  conftruéHon  plus  paifaite,  &  de- 
manda fa  revanche  au  Maréchal  >  mais  on  ne 
fit  pas  attention  à  fa  demande,  les  Marins 
triomphèrent.  Us  s'en  tinrent  aux  proportions 
fixées  par  l'Ordonnance  de  i6%6 ,  &  ne  s'atca* 
chèrent  qu'à  bien  lier  les  parties  du  Vaifleaa, 
qui  périUoient  prefque  tous  par  le  défaut  de 
liaifon. 

Dans  cette  vue ,  un  Infpefteur  de  conftruc- 
tion ,  nommé  M.  Goubert ,  propofa  de  fubftî* 
tuer  des  courbes  de  fer  aux  courbes  de  bois  ; 
&  M.  Olivier^  habile  conftrudeur,  enché- 
riffant  fur  cette  idée ,  vouloit  qu'on  fît  de  ce 
métal  toutes  les  pièces  de  l'avant,  comme  les  ' 
guirlandes  ,    les  jautteraux  ,  l'éperon  ,    &c. 
C'eût  été  tomber  dans  une  autre  extrémité 
vîcieufe  \  car  un  Vaifleau  trop  roide  ne  vaut 
rien  pour  la  courfe.  L'intention  des  Marins  étoit 
affurément  très-louable  :  mais  fans  être  grands 
Mathématiciens ,  ils  ne  pouvoient  point  contri- 
buer aux  véritables  progrès  de  l'ArchiteAure 
Navale.  Encore  la  choie  étoit  très-diflScile  , 
puifque  Newton  s^qi\  occupa  fans  fuccès. 

Ce  grand  Géomètre  réfolut  ce  problème  , 
déterminer  lé  folide  de  moindre  réjiftanct  j  ou ,    " 
'  autrement ,  déterminer  la  figure  la  plus  propre 

1700.       ^  un  prompt  fillage.  Newton  fuppofoit  que  le 
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ufleau  fe  mouvoic  félon  une  direâion  paral- 

île  i  rhorifon.  C'ctoic  une  fuppoficion  fauflè, 

t    vaiflfeau  ne  faifant  route  qa*en  fuivanc  une 

ireâion  oblique.  Le  P.  Pardics  ^  le  Cheva- 

er  Kcnau^  HugcnSy  Guinée^  Parent  ^  Se  Ber^^ 

mili  réfblucent  aulE  quelques  problêmes  parti- 

iliers,  fans  faire  attention  à  cette  obliquité 

e  diredion.  M.  Varignon  eft  le  premier  qui  a 

herché  à  en  connoître  la  loi. 

Ayant  été  chargé  en   1710,  arec  M.  de 

fairan^  de  donner  une  méthode  de  jauger 

rs  vaiiïeaux,  il  eut  quelques  nouvelles  idées 

tr  leur  mâture.  C'étoit  de  prévenir  Tincli- 

aifon  du  vai(Ièau.  A  cette  fin  il  compofa  un 

si  ouvrage  qu'on  a  trouvé  parmi  fes  papiers 

»rès  fa  mort ,  qui  fut  alors  remis  entre  les 

I  ains  de  fon  Libraire ,  lequel  le  donna  à  un 

lathématicien  fort  connu ,  qui  a  bien  fu  en 

ire  fon  profit  &  celui  du  public.  Dans  cet 

■.vrage   M.   Varignon   aflîgnoit  au  mât  une 

LQteur  telle  >  que  l'effort  de  Teau  fur  la  proue , 

réuniffant  avec  la  direâion  de  la  force  du 

Ht  fur  les  voiles ,  fe  dccompofoit  de  façon 

le  ces  deux  forces  dégénéroient  en  une  troi* 

ime  )  qui  foulevoit  lé  vaifleau. 

Dans  ce  temps-là  ^  l'Académie  des  Sciences 

i^pofa»  pour  le  prix  de  Tannée   lyii»,  de      1726. 

terminer  la  meilleure  manière  de  mater  les 

Lflèaux.  M.  Bougucr  ,  Hydrographe  du  Roi 

Croific ,  envoya  pour  concours  à  l'Acadé- 

Cj  une  pièce  dans  laquelle  il  établit  pour 

lîcipe  que  l'hypomodion  du  mât  doit  être 

centre  de  gravité  du  vaiffèau  :  principe  qui 

cgic  point  furement  dans  le  manufcrit  de 
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A4.  Varlgnon.  J'ai  fait  voir  que  ce  principe 
eft  faux ,  que  le  point  d  appui  du  mac  eft  un 
centre  fpontané  de  rotation  j  &  je  crois  l'avoir 
démontré  fans  réplique.  Le  grand  BemoulU 
l'a  penféde  même.  M.  ^o^^z^er  a  enfuice  corn- 

wmmmÊÊÊÊm  pofé  Un  ouvrage  confidérabie  fur  la  conftruc- 
i74«5.  tion  des  vaiffèaux ,  qui  a  pour  titre  :  Traite  du, 
navire  y  de  fa  confirullion  ^  &  defes  mouvemens  ; 
mais  comme  il  a  adopté  le  même  principe ,  fa. 
théorie  eft  abfolument  faufle.  Cela  efl:  aflez 
connu.  Je  m'arrêterai  à  un  livre  qui  l'eft  moins  ^ 
&  qui  a  paru  piefque  en  même- temps  que 

!!?        ,  celui  de  M.  Bouguer.  Il  eft  du  célèbre  M  . 

1749.       Euler.  Son  titre  eft:  Scientia navalis jfiu  Trac- 
tatus  de  conjlrundis  ac  dirigendis  navitus  :  Parr 
prior  compleclens  theoriam  univerfam  corporm 
aquA  innatantium  :  Pars  pofierior  in  quâ  rationt 
ac  prdcepta  navium  conjlrucndarum  &  gubei 
nandarum  fujiàs  exponuntur.  Il  eft  en  deux  voli 
mes  i/2-4^»  &  il  contient  une  théorie  favan 
de  Tare  de  la  conftrudtion  des  vaiffeux.  O 
verra  avec  plaifir  l'expofition  de  cette  théorie^Si 
qui  eft  le  dernier  effort  que  les  Mathèmat^  i» 
ciens  ont  fait  voir  pour  perfectionner  l'Ârch-  i- 
tefture  navale. 

Dans  la  fcience  du  vaiflfeau,  il  Y  &  deunt 
points  à  concilier.  Ces  points  font  (a  ftabilk  Mzé 
Se  fon  mouvement.  Une  grande  ftabilité    Se 
un  grand  mouvement,  voilà  le  fecret  d'une 
conftruûion  parfaite.  Pour  le  découvrir»  Nf. 
Euler  commence  par  diftinguer  trois  feâions 
dans  le  vaiffeau ,  une  horifontale  &  deux  verti- 
cales ,  dont  la  première  eft  de  proue  à  pouppe» 
^  la  féconde  de  ftribord  à  bas-bord ,  c'çft^ 

d*dîcc 
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e  Hiroïc  à  gauche.  Là  figuré  de  Ces 
âiôit^  ;  du  des  courbes  qui  les  terminent, 
h 'donc  fJbordbnnee  à  là  ftabilité  du  vàilTeâu; 
%x  fiabilité^  on  entend  une  fituation  de  vaiC- 
agd ,  te!Ié  qu'il  rëfiffe  ^  le  plus  qu'il  éft  pof- 
ilè;  à  i'effort  qu'on  pourroit  faire  pour  Tin- 
uriier  ;  &  que  parvenu  enfin  à  cet  état ,  il  fé 
arefTe  promptement.  Cet  effet    dépend  efi 
tiie  de  la  diilance  du  centre  dé  gravité  ciu^ 
i^ire  a  Fégard  de  celui  de  fà  carène,  &  en  partie 
i  la  grafideur  de  là  feâion  horifontale.  Aflii 
lë  le  vaiffeau  foit  dans  un  parfait  équilibre  ^' 
Faut  que  les  deux  premiers  centres  (oient 
ni  fa  même  verticale  >  &  là  raifon  dé  cel^ 
bien  fimplé.  Lorfqu^on  met  un  vàitTeàii 
l'eau;  il  s  y  enfonce  jufqu'à  ce  qu'il  dé- 
ice  un  volume  de  ce    liquide  égal  à  foti 
ids.  La  pouffée  verticale  de  l'eau,  réunie 
centre  de  ta  carène  »  ou  dé  la  partie  fubmer* 
b   du  navire  )  en  foutient  alors  la  charge. 
^  a  11  deux  forces  réelles  de  la  gravite  di$ 
iflèaù ,  qui  s'exerce  de  haut   en  bas ,   SC 
le  de  l'eau  ,  qui  j  au  contraire ,  pouffe  dé 
i  éh  haut.  Comnié  ces  deux  efforts  font 
iux ,  ils  fe  détruifent  réciproquement }  Sc, 
iir  que  cette  deflruâion  loir  parfaite ,  il 
néceffaire  qu'ils  s^eiercéot  dans  la  mcmô 
[tic^lê.)  Voila  pourquoi  ces   deux   centrer 
iVônt  ctre  dans  cette  ligne. 
jLà^dëffus  M.  Euler  fait  voir  qu'il  y  a  dix 
tues  de  vaiflèau  où  ces  ce^itres  fe  trouvent    - 
urèllement  jfîtués.  Parmi  ces  formes ,  celle 
l*Arche  de  Noé  tient  le  premier  rang ,  parcô 
étahttm  parellélipipede ,  le  centre  de  gra- 
^  dé  chaque  tranche  horifontale  eft  dans  la 
i  £e 


libie.  s  encore  to«  '  ^^^^  àxi- 

Ce  "  ®"  Viré  8C  ce^ïi^  de  U  ça«    ^gtocale  y 
cen^^^'^S  ?^u«e  fur  ce«e  Ugne  ver.^^^  ^.^ 

le  vaiffea^  *  P  ^   f^^^g  q«e  J?.  ff  ^^  mettant 
vite  lott  F'    ^^.  .a  tond  de  c*         ^^^^^^  ^e 


dans  le  v.  ^es  t'*        i^  rnème  u*- 

,d  iA^'rflUunaiCon,  ont  dej  ^^  ^ 

cuconftances  cependant  F       ^  ^^  ^  je 

>A-  ^"'^\rfëro«  danger^^^V'^^He  Veau,  q^ 
*^f^"'';l  de  force  àU  po-«^J,,i,  faire  àes 

«r,t   On  doit  icv  r 
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I  vent  »  &  au  porc  des  voiles  ,  avant  que  de   . 
gler  la  (tabiiité  du  vaifTeau. 
Ce  Savant  eft  plus  attentif  fur  la  trop  grande 
ftion  de  la  carene«  11  convient  dans  la  fuite 
felle  ne  feroit  pas  avantageufe  pour  le  fiUage. 
éanmoins  il  calcule  TefForc  que  chaque  par« 
)dvL  vaifTeaù,  prife  dans  le  fen$  de  fa  largeur, 
X  pour  le  remettre  en  fon  premier  étac  lorf- 
*on  Ta  incliné.  Cela  le  conduit  â  la  recher*- 
e  du  centre  d*ofcilliation  du  navire»  &  il 
Kive  la  longueur  du  pendule  (impie,  donc 
;  ofcillations  font  ifocnrones  à  celles  du  yaif- 
lUj  en  divifant  l'angle  de  fon  inclinaifon 
c  la  force  qui  le  fait  ofciller.  D'où  M.  Eu*dr 
iclut  que  cette  longueur  eft  égale  au  moment 
l'inertie  du  vaiffeau,  eu  égard  à  l'axe  d'of-: 
iation,  divifé  par  la  ftabilité  de  fa  figure 
ativement  à-  ce  même  axe. 
Après  avoir  bien  conftaté  les  règles.de  la  fta-» 
ité  du  vaiflTeau  ,  cet  illuftre  Auteur  confi- 
e  cette  forte  de  m^hifte  en  mouvçmeMt. 
corps  éprouve  en  cet  état  une  réfiftance  qui 
:erce  fuivant  trois  différences  directions.  La 
mière  eft  horifontale  &  parallèle  à  la  quille, 
féconde  eft  auffi  horifontale ,  mais  perpen* 
ulaire  à  celle-ci.  Et  la  troifième  eft  verticale 
exerce  fon  effort  de  bas  en  haut.  Celles-là 
jpofent  à  la  courfe  du  vaiffeau ,  &  celle  c 
>n  inclinaifon.  Le  vent  agiffant  fur  un  en* 
ït  éloigné  du  corps  du  navire  ,  je  veux  dire 
les  mâts  ,  travaille  à  le  faire  inclner  5  &  il 
enverferoit,  fi  la  pouffce  verticale  de  l'eau 
s'oppofoit  à  cette  inclinaifon. 
V  cette  force  ,  M.  Eulcr  en  joint  une  autre  : 
ï  celU  de  l'eau  fur  la  proue ,  qui  agit  félon 

£e  ij 
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une  dlreâion  perpendiculaiie  à  cette  partie  cîu 
navire.  Si  certe  direiSfcron  eft  oppofce  à  réflfbrt 
dû  yêht  fur  les  vbilès ,  i\  nj  aura  point  du  tout 
d*incli»aifon.  Perfuadé  quec'eft-lâ  un  grand 
avantage ,  ce  grand  Géomètre  veut  qu'on  donnp 
i  la  proue  une  %ure  teUe  que  ta  cUreâion  de 
la  f  éliftancè  dé  Teau  qu  ielfc  éprouve ,  pafle  pat 
le  centre  de  l*etfbi:t  du  vent  fur  les  voiles.  Cela 
étant ,  on  peut  augmenter  à  volonté  la  furface 
des  voiles  fans  craindre  l'inclinaifon.  Da^is  toute 
cette  partie ,  M.  Eufer  tâche  de  donnet  des 
moyens  de  maintenir  le  vaidèau  dans  l'équi- 
libre ,  &  de  l'y  rendre  ftable.  Mais ,  cettu  fi- 
tujiùon  eft -elle  celle  qui  convient  à  un  par- 
fait (iUase  i  Le  v^ifksta  ,  ainfi  ferré  &  con- 
tint y  fera- 1  •  il  mis  plus  aifément  en  mou — 
vement  ?  11  fer  oit  aife  de  démontrer  le  con — 
traire.   M.  Euler  n'a  pas  fait  attention  que  le^ 
Tailfeau  ne  fille  que  dans  une  fituation  in — 
dirtée  »  parce  que  1  effort  du  Vent  (Ur  hs  voiler 
le  tient  dans  cette  fituation  f  i). 

LevaiflèaUeft  néanmoins  en  mouvement 
La  force  du  vent ,  qui  agit  fur  le  mât  par  1^ 
moyen  des  voiles ,  eft  connue  en  général.  Pou^ 
tz.  réduire  â  fa  juftè  Valeur  ,  il  ne  refte  qu's^ 
déterminer  la  furfate  des  voiles  &  la  vîtefi  ^ 
du  vent.  La  Jlîirface  des  voiles  eft  doitinée.  ^% 
r^égard"  du  vent ,  M.  Eulcr  a  inventé  un  ané- 
momètre qui  marque  la  force  du  vent  &  Teï- 
pace  qu'il  parcourt  en  une  minute.  Cette  idée 
n'eft  pas  nouvelle ,  mais  l'exécution  eft  ttès* 
ingénîeufe.  à 


(i)  Voyez  la  mâturt  difcutic  Sffrumifê  k  4i  nouvilkt 
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L*Aatear  procède  enfoice  à  lexamen  clu 
tpQvemenc  au  navire.  Ce  mouvement  eil  o^ 
urailèle  i  là  quille  ,  ou  oblique.  Le  mouve- 
enc  parallèle  a  lieu  lorfqqe  les  voiles  foi^c 
;^ées  perpendiculairement  à  la  qoille  j  &  dans 
mouvement  oblique  ,  la  direâion  de  leur 
Tort.^'en  écarte.  Ô^"^  ^^.  vai0eau  eft  pat- 
ina i  la  fin  de  l'accâ^ranon  à  un  mouvement 
iljformé )  fa  réfiftance  dé  (eau  qu'A  épreuve 
t  é^ale  à  Teftort  du  vent  fur  les  voïfes.  Àloîs 
vaiflèau  fille  avec  cette  vîteflè  acquife.  Il  ne 
git  donc  que  de  déterminer  cette  réfiftance  » 
>ur  la  rendre  la  moindre  qu'il  eft  poilible. 
eft  ce  que  fait  M.  Euler^  en  donnant  la  fi- 
xe de  la  proue  de  moindreréfiftance. 
L'exanien  de  la  conrfe  obliaue  &  fes  loix  ne 
lit  pas  fi  fimples.  Il  fe  fait  dans  ce  cas  deux 
brts  fur  la  proue ,  autour  de  la  ligne  de  la 
rce  tiléuvame ,  qui  ne  partage  pas  d'abord  la 
iftance  dé  T^u  fur  cette  partie  du  navire, 
^la  nVirrive  qtie  quand  U  direâion  de  la  re- 
lance nb  forme  qu'une  même  ligne  avec 
le  de  la  force  mouvante.  Ce  problème  de  la 
urfe  oblique  du  navke  eft  afiez  connu.  C'eft 
même  que  celui  de  la  dérive  ,  qui ,  depuis 
Père  Pardies  j  a  exercé  tant  de  Géomètres, 
y^if  rHiJloire  de  la  Navigation. 
M.  Euler  vit^  &  jouit  de  la  plus  brillante 
mtaéon.  M.  Bougucr^  <\w\  a  compofé  , 
nme  je  l'ai  déjà  dit ,  un  Traité  fur  la  conp- 
clion  des  vaiJfeauXj  eft  mort  en  i  758.  Il  étoit 

de  M.  Bouguer^  Auteur  d'un  Traité  corn-' 
t  de  la  Navigation  j  fort  eftimé ,  dont  fon 

a  donné  une  feconcfe  édition.  Ce  fils  étoit 
omette  Se  Phyficien.  U  travailloit  beaucoup , 

Ee  iij 
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&  avec  peine.  Auflî  fes  Ouvrages  lui  ctoîem 
chers ,  &  il  ne  fooffroit  pas  patiemment  qu  on 
les  attaquât.  Sa  réputation  formoir  prefqae  fon 
exiftence.  Tout  lui  faifoit  ombrage  5  &  cette 
fenfibilité  extrême  lut  a  caufé  des  maux  aux- 
quels il  a  fuccombé  à  l'âge  de  6}  ans.  Avec 
plus  de  philofophie  8c  moins  d'^A^iour- propre, 
]1  eut  vécu  davanta|;e^  &  beaucoup  plus  uan- 
quillément» 


NOTICES 

DES     PLUS 

:élebres  auteurs 

DANS    LES 

SCIENCES  EXACTES. 


1  H  A  L  È  S  naquîr  à  Milec  vers  Tan  6^0^ 
rznt  Jéfus-Chrijl.  On  a  écrit  que  fes  ancêtres 
jfTécloienr  de  grands  érabliffemens  dans  la 
hénicie  ,  mais  qu'amoureux  de  la  liberté  & 
l  l'indépendance ,  il  les  avoienc  abandonnés 
>ur  fe  fouftraire  au  defpocifme  des  Tyrans, 
es  nobles  fentimens  furent  prefque  le  feul 
en  qu'ils  laifsèrent  à  Thaïes.  Ce  Philofophe  ^ 
>rès  avoir  acquis  beaucoup  de  connoiflTances 
ms  les  difFérens  voyages  qu'il  fit  y  n'exigea 
î  fes  difciples  ,  ou  de  ceux  qui  voulurent 
nftruire  auprès  de  lui  ,  n'exigea  ,  dis- je  , 
autre  récompenfe  que  celle  qu'il  fe  procuroit 
lui-même  »  en  fe  rendant  utile  aux  hommes, 
rapporta  d'Egypte  les  premières  propofîtions 
)  Géométrie  ,  &  en  découvrir  de  nouvelles, 
fit  auflî  des  progrès  dans  P-Aftronomie  ;  Se 
loiqu'il  ne  tînt  des  Egyptiens  que  its  «otionj 
*s-imparfaites  de  cette  fcience,  il  o/a  prédire 
le  éclipfe. 

On  l'interrogea  fur  la  na tu  te  de  Dieu.    W 
omit  de  fatisraûe  à  cette  demande  dans  peu; 
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ae  jours.  Ces  jours  écoulés ,  on  le  fomma  de 
fa  parple  ;  iraîf  il  remic  fa  réponfc  à  ua  autre 
temps.  Ce  dcl^i  expiré,  il  la  renypya  â  \in  au- 
tre. Il  cludoir  ainn  lâ  difficulté  ;  mais  on  le 
prefla  fi  viveftient ,  qu'il  fut  obligé  de  s'expli- 
quer >  ce  qu'il  fit  en  ces  termes  :  Plus  j'examine 
Cjttte  quejlion  j  &  plus  je  la  trouve  au  -  diffus  de 
mon  intelligence  (i). 

Thaïes  croyoit  que  l^*ea.u  eft  le  principe  de 
toutes  chofes  ;  qùë^lesélemehs  des  corps  ne 
font^  ni  vifibles  y  ni  palpables  ,  qupique  leur 
réunion  forme  les  corps ,  &  que  la  nature'  eft 
douée  d'une  certaine  rorce  ,  par  laquelle  elle 
produit  tout  ce  qui  arriviç  dans  le  mpnde.  11  eft 
mort  âgé  de  70  ans  ,  fuivant  l'opimon  la  plus 
commune ,  &  de  ç.o ,  félon  quelques  Hiftoriens. 
Il  a  eu  beaucoup  de  difciples.  Ojq  le.  regarde 
encore  comme  le  fondateur  de  U  fpâre;  loni^ 
jue ,  laquelle  croit  forrçiée  de  perfonnes  qui 
^aiiroi0,nt  une  efpèce  de  vœu  de  s'appliquer  toute 
e,ur  vie  a  l'étude  de  la  nature. 


le 


;  ANi^XIMANORE.  C'étoit  tour-à-la-foisi 
un  ami ,  iindifciple,  8ç  Théritier  de  Thaïes. 
il  obferva  le  premier  l'obliquité  de  l'écliptique; 
enfeigna  que  la  lune  recevoir  fa  lumière  du 
foleil  ;  foutint  que  la  rerre  eft  ronde ,  comme 
fyn  maître  Tavoit  pen£e  ,  &  inventa  les  caries 
géographiques.  Ayant  divifé  le  Ciel  en  diffé- 
rentes  parties  ,  il  conftruifit  une  fplière  pour 
repréfônter  ces  diyifions.  Il, croyoit  que  le;fo- 

(x)  On  atttibue  cet  événement  à  Simonîde  ,  Se  cela 
avec  plu^  de  fondement,  comme  on  le  verra  dans  VHifi 
t£ire  des  Sciences  iruelleàuelUs. 
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41  Qft  une  maiïè  de  matière  enflammée ,  auifi 
jofte  que  la  t^rre.  On  veut  qu'il  foit  encore 
inventeur  du  gnomon,  c'eft-à-dire  d'une 
aanière  de  conooître  la  marche  du  fpleil  pac 
n  ftilç  ou  gnomon  élevé  perpendiculairement 

rhoriforu  On  lui  fait  même  honneur  de  U 
pnnpifTance  du  mouvement  de  la  rerre.  Ce 
u'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il  expliqua  forç 
ien  ,  pour  le  remps  ,  comment  la  terre  peuc 
\  foutenir  au  milieu  de  l'efpace  fans  tomber, 

mourut  545  ans  avant  la  naillance  de  Jéfus^ 
^hr'ifi.  On  ne  fait  point  à  quel  âge  ,  parce 
u'on  ignore  le  temps  de  Ùl  nai^ance. 

ANAXIMENES  (\x(xtàz.l  Anaximandre^ 
it^^  l'écple  de  Milet.  On  lui  doit  Tinventioa 
^s  cadrans  fplaires.  Il  vouloir  que  l'air  fut  Iq 
diîcipç  de  toutes  chofes  \  &  il  croyoit  que 
infini  eft  la  Divinité.  L'infini,  étoit,  félon  lui ,. 
.  Cônupe.  des  êtres  qui  compofent  le  monde., 
ç  font  des  fubftances  inanimées  &  fans  au- 
me  force  par  elles-  mêmes  ;  mais  le  mouve-, 
lent  dont  elles  font  douées  leur  donne  la  vie- 
;  une  vertu  prefqu'infinie.  Voilà  tout  ce  qu'oa 
\i  d'exaâ:  fur  ce  Philofophe. 

AN  A  X  A  G  O  R  E.  Ce  Philofophe  cultiva 
;alement  les  Sciences  exades  &  U  fcience. 
îs  chofes  naturelles.  Ce  goût  pour  TétudeTe, 
anifefta  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  $  &  il  Ce 
çtifia  tellement  à  mefure  qu'il  îiv;iâça  en  âge, 
l'il  préféra  toujours  avec  joie  les  fatisfadions 
:  l'efprit  aux  richefies.  Lorsqu'on  lui  repro- 
oit  fon  indifférence  pour  la  fortune  ,  il 
ontroit  avec  la  main  le  Ciel ,  &  demandoit 
e  plailir  de  contempler  les  aftres  ne  valoir  pas 
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aux  dépens  même  de  fa  fortune.  Par  les  confeilâ 
de  Thaïes^  dont  il  étoit  difciple,  il  voyagea 
6n  Egypte.  Il  y  vit  les  colonnes  de  Sothis ,  fur 
lefquelles.  Mercure  Trifmégijic  avoir  gravé , 
dit- on  ^  les  principes  de  la  Géométrie.  Il  alU 
enfuite  fur.  le  bord  du  Gange ,  pour  y  confut 
ter  les  firachmanes ,  ou  les-Gymnc^ophii^es  de 
iFlnde.   R;evieou  dans  fa  patrie,  il  la  trouva 

frleine  de  tcotubles  &  de  diffenfion^  caufées  pat^ . 
a  tyrannie  de  Policrate.  C'étoit  un  féjour  peu 
propre  à  un  homme  qui  ne  cherchoit  çfaé  U 
paix.  Auffi  le  quitca^-t-il  fans  peine  ,  pour  fe 
retirer  dans  la  partie  la  plus  fiorififànte  de  Mra-^ 
lie ,  qu'on  aroeilDÎt  la  grande  Grèce.  Il  fonda 
une  Ecole  devenue  celebie  ,  dans  laquelle 
il  cultiva  également  &  refprit  &  la  cœur.  Il 
inftrtjiifbit  les  perfonnes  de  toute  condîûon 
dansi  leur  devoir,  &  c*éioit  avec  tam  de  dôu-^ 
ceur ,  qu'il  fe  faifoit  aimç;t  de  tout  le  moâde, 
U  en  fut  anfli  hiei^  récompenfé.  Jamais  Philofô** 
phe  n'a  eu  des  difciples  plus  fxdèk^s  &  ^ut 
reconnoîâàsvs»  Uleur  appreiioit  1er  diécouverte^ 
qu'txii  avoir  faites  dans  les  Sciences  exaâes-,  6c 
oetles! qiafil<  )r  flqfoir  lui-même,  Penai  tendu- 
compte   dans  l'Hiftojre  de  rArithmétique'.  Se   1 
de  la  Géométrie ,  &  dans  celle  de  la  Mufique. 
Quant  k  fa'  Morale ,  elle  cohiîÛok  en  ceci  :  A- 
dbferver  les  égards  de  b  oolérance  que  lesihomr:^^ 
mes-  fe  doivenc  mutuellement»;  à  fuppoçtei?  Icr^ 
jougdes  loiac,  aux  dépens  même  de  lalbcîété^^  ' 
â:  à  ne  cegar^ler  comme  £ïges  q4^e>ceuK  quifd»^ 
prêts  à  toiîi  facrifier  à.  la  vérité  ,  richefles:,  hoii^ 
neucs  Se  réputation.  Il  prefcrivoît  enfuite  ces^ 
péceptes  particuliers,  i.  Ne  vous  préfentez  a:i;BC 
Temples  qa'avec  un  air  décent  &  recàmllr. 
2»  Ne  vous  rendes  pas  ta  vie  pénible-y-cnivous* 


dans  les  Sciences  êXacies.  445. 

chargeant  de  trop  d'affaires.  3.  Soyez  prêc  à 

fOUC  événement  à  touces  ies  heures  du  jour. 

|.  Ne  voas  liez  par  aucun  vœu ,  ni  par  aucun 

termenc.  5.  Enfin  n'aigrifTet  point  un  homme 

]ui  eft  en  colore.  Il  vouloit  que  tout  fût  corn* 

xian  entre  Tes  amis  &  Tes  diiciples^  &  pour  fe 

ronformer  à  ce  fentiment,  ils  partageoient  tout 

tntr'eux.  Il  reconnoilToit  un  Dieu  5  mais  il  ne 

Toyoit  pas  qu'il  fut  hors  de  ce  monde.  11  ad^ 

Détroit  la  préexiftence  des  âmes ,  ou  la  mé* 

empfycofe  j  Se  par  cette  doârine  il  expliquoic 

e  mal  moral  &  le  mal  phyfique.  Un  homme 

!toit  heureux  actuellement ,  difoit  ce  Philofo^ 

>he ,  parce  qu'il  avoir  bien  mérité  du  Tout- 

Guidant  pendant  Ton  exiftence  antérieure  :  il 

toK  malheureux  par  une  raifon  contraire ,  &c« 

!)n  prétend  que  Pythagore  n'a  jamais  ni  ri  ni 

Jeuré ,  &  qu'il  s'étoit  acquis  par-  là  tant  de 

énération,  que  plufieurs  jperibnries  le  regar- 

loient  comme  un  Oieu.  11  fut  tué  à  Métaponte  » 

tans  une  émeute  populaire  »,  l'an  497  avaut 

'efus-ChriJl  ^  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  qu'il  avoit  été 

iarré  à  Théanoj  fille  de  Brwuin^  jCrotoniateî 

aais  d'autres  foutiennent  que  Théano  n'étoiç 

ue  fa  maîtrefle.  11  en  avoit  eu*  une  fille  apel^ 

^e  Damo  ^  <jui  avoit  fait  a(Iez  de  progrès  dans 

i  Philofophie ,  &  à  laquelle  il  recommanda  dd 

e  point  donner  {es  ouvrages  au  public^  ce 

u'elle  fit  fi  exactement ,  quelle  refufa  une 

>mme  très'Confidérable  qu'on  lui  avoir  offerte 

es  Manufcirits  de  fon  Père. 

PLATON.  11  n'a  pas  paru  encore  un  homme 
ui  ait  été;  tant  favorife  de  la  Natorç  que  ce 
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cation ,  &  s'en  acquitta  mal.  Le  fetine  orphélîh 
abandonna  l'étude ,  6c  devint  ufi  véritaole  li- 
bertin. Ildiflipa,  par  Tes  débauchée ,  une  grande 
partie  du  bien  que  fon  père  lui  avoir  laide. 
Cette  diminution  le  détermina  à  prendre  le 
parti  des  armes ,  dont  il  fe  dégoûta  bientôt. 
Ne  fâchant  que  devenir,  il  alla  coiifulter  l'Ora- 
cle ,  qui  lui  ordonna  d'aller  à  Athènes  3  &  de 
s*appliquer  à  la  Philofophie.  Il  avoit  alots  dix- 
huit  ans.  Il  obéit ,  &  étudia  fous  Platon.  Lés^   _  3 
leçons  de  ce  grand  maître  l'enflammèrent  à  tel      ^ 
boint ,  qu'il  réfolur  de  facrifier  fes  jours  I   ZJÊ 
l'étude.    Sa  paffion  d'apprendre  augmentanr^^i^ac 
chaque  jour  ,  il  devint  infatigable  dans  fonl^' 
travail.  Il  mangeoit  peu  ;  il  dormoit  encore-^»' 

moins.  Il  fe  couchoit  cependant  pour  fe  dé- : 

lader  >  mais  comme  il  ne  vouloir  pas  dormir      ,- 
&  qu'il  cralgnoit  de  n'en  être  pas  le  maître ^.0- 
il  érendoit  hors  du  lit  une  main  dans  laquelle^^* 
il  tenoit  une  boule  d'airain  ,  afin  de  s'éveillèicr^ 
an  bruit  qu'elle  feroit  en  tombant  dans  ui^»^' 
baflin  du  même  métal ,  placé  à  terre  ad-def^-^ 
fous  de  fa  main. 

Après  là  mort  de  Platon  ^  Ariflote  quittas. 
Athènes ,  &  fe  retira  à  Atarne  ,  petite  vill^ 
vers  l'Hellefpont ,  où  régnoit  alors  Hcrnûas  {a)  ,  • 
fbn  ancien  ami.  (  Les  Hiftoriens  ne  difent  point 
comment  cette  amitié  avoit  été  formée  )•  Ce 
Prince  lui  donna  en  mariage  ou  fa  fœur,  ouû 
fille  ou  fa  petite  -  fille  5  car  on  ne  fair  laquelre. 
des  trois.  Ce  qu il  y  a  de  certain ,  c'eft  qui! 

{a)  Bayle  ,  article  Ariflote ,  ne  dit  point  qu'Ifcr- 
mias  fut  Roi  «  mais  feulement  ^u'ii  commandoic  dans 
Artsène. 

devint 
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bvinr  fi  am.oarçujç.de  celle  qu'il  époufa;  qu*U 

i  traita  comme  une  Divinité.  Jl  lui  ofFroic  des 

icriâces.   Il   ne  cultiva  pas  cependant   avec 

loios  d'ardeur  la  Philofophie ,  dL  il  fe  fit  une 

(putation  fi  éclatante ,  que  Philippe  j  Roi  de 

laccdoîne  »  le  pria  de  le  charger  de  Icduca-» 

on  d^*  (on,  &h.J!lexandrej,  âgé  de  quatorze 

ïSy'.&.tl  $W  a^qui^tt^  avec  le  plus  hetureux 

iccès»  Cclajn'empcclui  pas  qi^*il  ne  perdît  lesi 

ixknts  grâces  4'^^^tfnyr^  j;  P<>"r  avoir  été 

^upçpiitie,,,  iijjuijkement  fans   doute„  d'être^ 

itré  dans4es.iijtcrctsxie  <7ij//i/ZÂ^/2e;  ^  qui  avoi^ 

«nTpiré  cçntte,cc.Pçinçe.>  dom  il  étoit  parent-, 

ri^o//s  £e  iieiya  à  Arhèjçiês ,  où  il  fut  jreçu  avec 

utes  fortes  de  diftinàions.   Il  n'y  jouit  pa$ 

anmoiasade<;e5  ayanxag.es.  Un  Prêtre ,  nomm^ 

/(5^;w-ê<£p/2  j-raccu(a  d'itopiété.  11  lui  fut  aifc 

le  juftifiet-de  ce  crinje^j,  mais  il  étoit  cou-. 

hU  d'elle  a.ture  dont  il  n-étoit  pas  polUble  de, 

laver  ,  c'étoit  d'avoir  captivé  par  fon  favoir, 

^  *??i.!5'^'^TypP^  ?l®  gf^.^^  4?"^  Athènef^ 

irymedon  &  fes  adjoints  ne  lui  pardonnèrent^ 

5  ce  tort  j  de  forte  c\\xAnJiote  j  pour  fe  fouC- 

îre4  c/çs  peiJçcut;ion.s  ,qui|ta  Athènes  ,  :de 

ir  ^  dit- iî ,  quon  nefaje  un  nouvel  outrage 

%  Phïlofophie.  Il  youloîf, parler  de  la  more 

Socrate.  llfe retira àChalcis-, ville d*EuJbce, 

ïi  mourut  Igé  de  foixante- trois  ans  ,  l'an 

i  jivant  Jéjus-Chriji.  Il  lailTa  une  fille,  qui 

çaariée  en  fécondes  noces  à  un  petit  -  fils 

Demaratus'^  Roi  de.  Lacédémone ,  &  un 

naturel,  ^iQtnvné  Nicomachus j  qu'il  avoit 

c  avec  une  tendrefle  extrême.  Les  habitans 

Jtagyre  enlevirent  fon  corps  &  lui  drefsèreht 

autelsf  11  étoic  propre  >  honnête  &  bon 

•  -  Ff 
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ftiiii.  11  appeloit  ami ,  une  ame  dans  deux  corpi 
Théophrajle  ^  fon  difciple ,  fut  fon  fncceiTear 
dans  le  Ucée. 

Arifiote  a  écrit  fur  prefque  routes  les  fcien- 
ccs  ;  &  il  la  fait  avec  une  iagacité  furprenante. 
Il  avoir  établi  deux  principes  féconds  ^  dignes 
d'admiration.  Le  premier^  que  Tanie  acquien 
fes  idées  par  les  fens  »  &  que  par  les  opérarions 
qu'elle  fair  fur  ces  idées  ,  elle  fe  forme  des 
connoiflances  univerfelles  &  évidentes.  •  Voili 
en  quoi  con(ifte  la  fcience.  Des  connoiflances 
fenïibles  >  l'ef^rit  s'élève,  à  des  connoiflances 
purement  intelleftuelles ymais  comme  les  pre- 
mières émanent  d'une  fource  qui  peut  être 
fujette  à  erreur ,  qui  eft  le  fens  ;  Anfiote  éta- 
blit tin  fécond  principe  pour  reâifier  le  pre- 
mier \  c'eft  Tart  du  raifonnemeht ,.  au  moyen 
duquel  il  forme  un  nouvel  organe  à*  Tenten- 
dement ,  qu'il  appelle  organe  univerfel.  Cela 
eft  fi  beau  ,  qu'on  peut  bien  excufer  l'excès 
de  vénération  qu'on  à  eue  pour  ce  grand'  Phi- 
lofophe. 

PYTHEAS.  La  commune  opinion  eft  aue 
ce  Philofophe  vécut  dans  le  temps  é^A/exanarc' 
le- Grand j  c'eft- à- dire  environ  J36  ans  avant 
Jéfus-Chrifi.  Il  naquit  à  Marfeille.  Son  fa  voir 
en  Âftronomie  lui  procura  l'eftime  de  fes  cooi- 

f patriotes.  La  Répuolique  de  cette  ville  ,  dans 
a  vue  d'étendre  fon  cominerce  ,  le  choifit 
Îour  découvrir  de  nouveaux  pays  dans  le  Nord. 
^ytheas  alla  jufqu'à  l'Iflande ,  connue  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  l'i/Zr  de  Thulé.  II  y  obfervt 
que  dans  le  folftice  d'été ,  le  foleil  difparoît  à 
peine  fur  rhorifonpendam  vingt-quarre-henres. 


i«^^      , — . 

r^  ic  il  X3S 

:i  SsraiaK  pou  b&uaer 
r  it  riarosr  a  jukw 

!  fiovcr  les  rp^lrr  ,  po«r  ne  pis  te 

r  la  ne  cooiie  le  Cid  »  <{iii  «oigiftak  pcef- 
t  la  nenc  en  cet  fliuît  (^\ 
3n  doit  à  Fytksms  «ne  ohfctraiioii  ccicbre 
b  hamenr  da  Ibleil  an  lolfiice  iTccé  s  d^oÀ 
a  condnde  bds  joiiis  noe  TirucioQ  <lios 
ilkfûé  de  rcrBpnqur.  On  ne  (kk  poim  & 
d  âge  il  eft  nxn. 

EUCUDE.  On  doic  à  cet  Auteur  les  Élé- 
us  de  Gécncérrie  qui  portent  fon  nom  ^  Se 
;  l'ont  xenda  fi  céleste.  Ces  Elçmens  (ont 
ifés  en  quinze  livres  \  mais  plufieuis  Savons 
ient  qoe  les  deux  derniers  livtes  ne  font 
de  lui  :  il  en  font  honneur  à  un  Mithé- 
cicien»  nommé  Hypjklcj  d'Alexandrie*  Leî 

«Cl  Vpycx  Vîâioiauùrt  dt  fiaylt  »  arddc  PytAtm^ 

Ff  i| 
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T€iîtés  gcomctnqses  qui  compofem  ces  Élé* 
ihens  avoient  étc  décoaveites  ayant  lui.  U  les 
a  feoleineiit  enchaînées  les  unes  aux  aunes, 
&  formé  on  corps  de  Science  d*ane  fcJidké 
admirable.  Euclide  naquit  à  Alexandrie»  où  il 
enfeigna  fous  le  ^oiPtoloaue  Lagus^  Tan  )oo 
avant  JéJus^Chrift.  U  étoit  doux  y  modefte, 
&  accûeiiloir  favorablement  tous  ceux  qui  col- 
tivoient  les  Sciences  exaâes. 

ARISTARQUE.  On  neiàitpQInrpr€d- 
/ement  en  quel  temps,  ce  Philofophe  a  véca. 
Ce  qu'on  fait  sûrement  »  ceft  qu'il  eft  antérieur 
à  Archimèdc.  Il  naquit  à  Samos  ,  &  %y  fit  une 
réputation  par  des  découvertes  for  TAibo- 
ïiomie.  Il  détermina  la  diftad^e  du  foleil  à  la 
terre  ,  au  moyeu  -  d'une  mAiode  également 
favante  &  ingénieuie^^qatil.  pub&t  dans  on 
Ouvrage  intitulé  :  DcJ^antns&  ma^madine 
Solis  &  Lund.  II  fit  enfuke  une  efpèce  de  fyf* 
teme  aftrbnomiqne  ,  dans,  lequel  il  fit  tourner 
la  terre  autour  du  ((Àé\  :  opinion  qui  apparte- 
noit  aux  Pythagoiiciens^  ;  <maBL  qti*^f^izrfxf 
^t  ds^ns  un  plus  beau  joue*  ilfelkceoBiîcaiiifi 
propre  :  on  lui  en  fit  un  honneur  abfolu  y  qm 
faillit  lui  ctre  funefte.  Les  Prêtres  raccuscrent 
d'irréligion  ,  pour  avoir  troublé  lè  fepos  des 
Dieux  L^res  de  la:  rerre  :  mais  l'hiftoire  ne  dit 
pas  fi  cette  accufation  eut  des  fuiœs. 
•    -         "       -  ' 

ARCHIMÈDE.  On  peut  regarder -ilr- 
chimede  comme  le  premier  reftaurateur  des 
Sciences  exaâes.  C'eft  du  moins  le  génie  le 
plus  profond  qui  a  paru  dans  l'antiquité  Son 
goût  pour  les  Sciences  étoit  fi  vif  ^  qu'il  oublioic 
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lure  de  fes  repas.  Ses  domeftiques  étoienc 
^és  de  rarracher  de  fon  cabinet  malgré  lui , 
ir  l'oUiger  à  manger.  Il  croie  né  250  ans 
ne  Jé/us-Chri^  j  â  Syracufe  ,  où  Hïeron  ^ 
parent ,  rég.K>it.  Il  fit  des  découvertes  dans 
res  les  parties;  des  Sciences  exaâes  »  &  jeta 
fondemens  ,  ain(i  que  le  dit  fort  bien 
i/ZÊf  j  célèbre  Géomètre  Ânglois,  il  jeta  , 
-  je  9  les  fondemens  de  toutes  celles  qu'on 
irroit  faire  dans  la  fuite.  Comme  Euclidc 
i^oir  point  écrit  fut  les  dimenHons  du  cercle , 
la  fphère  &  du  cylindre  ,  Archimède  conv- 
a  deux  ouvrages  à  ce  fujet.  Le  premier  parue 
s  le  titre  :  De  fpkera  &  cylindro^  libri  duo  : 
econd  fous  celui  De  dimentîolie  circull.  Il 
:  au  jour  fucce/Iiveroent  les  Traités  fuivans  : 
iSe  jpiralibus  j  de  conoïd'éus  j  fphGÇfoïdibus^ 
le  quadratura  paraioU.  5".  ^e  étquiponde- 
tibus  &  incidentibus  humido*  4''.  D^  numéro 
ind.  Archimède  fut  tué  l'an  io8  avant  J.  C. 
nme  je  lai  dit  dans  cette  Hiftoice,  en  parlant 
fes  découvertes.  Les  ouvrageis  de  ce  grand 
nme  ont  été  commentés  par  plufieurs  Sayans 
ingués.  Ce  iont  Eutocius  ^  Commandin  j 
uroïicus  y  Borelli  &  Barraw,  Lç  Cpmmen- 
e  de  ce  dernier  eft  fort  eftimé»  &  à  jufte 
R  •  * .  ^  . 

ERATOSTHÈNE.  Ce  Philofcplie  çafTe  , 
c  juftice  ,  pour  un  des  plus  beaux  génies  de 
itiquité.  Il  embraffà  routes  les  coi^noiflances , 
j  fit  des  progrès  aflTez  confidérablfis.'  U  croit 
<tenr.  Poëre ,  Antiquaire  ,  Mârfiémaricien 
^hilofophe;  de  foire  que  ne  fachanr  coni- 
it  le  défigner,  on  lui  donna  le. nom  io 
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Critique  ^  fuivant  Clément  Alexandrin  j  &  celui 
de  Philologue  y  nom  quil  a  porté  le  premier, 
fi  Ton  en  croie  Suidas.  Il  cultiva  particulière- 
ment les  Sciences  exactes ,  &  ce  fut  avec  le 
plus  grand  fuccès.  Il  perfeâripnna  Tanalyfe  , 
donna  une  folurion  du  problême  de  la  dupU[« 
cation  dû  cube ,  forma  le  premier  obfervatoire, 
mefura  la  grandeur  de  la  terre  ,  &  obferva 
robliquité  de  Técliptique,  Il  étoit  Bibliothé- 
caire de  Ptolomée  Eyergete  ^  Roi  d'Ejrypre.  11 
naquit  vers  l'an  2^70  avant  Jéfus-ChAft  ^  Se 
mourut  en  Egypte  à  l'âge  de  80  ans ,  de  déplaifir 
d'avoir  perdu  la  vue. 

Apollonius.  Les  anciens àppeloiem 
cet  Auteur  le  grand  Géomètre  j  parce  qu'il  a 
donné  le  premier  la  théorie  des  feâions  co- 
niques ,  qu'il  a  découvert  rellipfe  ôc  Thyper- 
bofe, ccft-à-dire ,  qu'il eftpreique  le  créateur 
de- la  Géométrie  compofée  ,  qu'on  regardoit 
alors,  avec  quelque  raifon ,  comme  la  Géomé- 
trie fublime.  Il  naquit  à  Perge  en  Pamphylie, 
2 40  ans  avant  J.  C.   Il  avoit  étudié  fous  lès 
«difciples  à'Euclide.  Il  a  compofé  plufieurs  ou- 
vrages fur  la  Géométrie  ,  très -profonds ,  pref- 
'qué  tous  divîfés  èA  <leux  livres  ,  &  publiés 
fous  ces  titres  :  i.  De  feclione  rationis.   2.  Cfe 
feclione  fpatii.  }•  De  feclione  determinata.  4  i?4 
'feàiànîbus.  5;  De  iriclinationibus.  6.  De  locis 
planis.  7.  De  coclea.  8.  De  conicorum  lit  ri  080» 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  commenté  par  plu- 
fieurs Mathématiciens  habiles  ;  &  en  dernier 
lieu  par  Halley  ^  qui  en  a  donné  une  belle 
édition  ,  de  même  que  du  livre  De  feSiont 
rationis*  ... 
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HIPPARQUE.  Strahonipxitmà  c^xxt  ce 
lilofophe  eft  né  à  Nicée  en  Bythinie  i  &C 
\oUmc€  foucient  qu'il  eft  de  Rhodes.  Il  vivoit 
o  ans  avant  J*  C,  Il  pafle  ,  avec  juftice, 
»ur  le  plus  grand  Âftronome  de  Tantiquité* 
obfervoit  avec  une  dextérité  admirable  ,  & 
tnoit  beaucoup  le  travail,  Auffi  fit -il  èit% 
ogres  étonnans  dans  la  fcience  d^s  aftres.  Il 
termina  avec  affez  de  précifion  les  révolu- 
>ns /du  foleil.  Il  mefura  auQj  la  durée  de  la 
volution  de  la  liine  ,  &  fixa  Tinclinaifon  de 
n  orbite  fur  récliprique.  Il  publia  le  réfultac 
t  fes  travaux  dans  deux  ouvrages  particuliers  ,^ 
li  parurent  fous  ces  titres  :  le  premier  fous 
lui  De.menjlruo  revolùtionis  tcmporc  :  le  fe- 
nd fous  celui  De  motii  luriA  in  latitudinenim 
voulut  enfuite  fixer  le  temps  auquel  les  nou- 
illes &  plqines  lunes  reviennent  aux  mème& 
urs  de  l'année  folaîre  ,  &  forma  amfî  une 
riode  lunaire  qui  porte  fon  nom.  Mais  le 
ivail  qui  étonna  le  plus  Tantiquité  ,  fut;  de 
Iculer  les  écUjpfes  pour  (îx  cents  ans  ^  de 
>mpter  toutes  les  étoiles  du  firmament ,  & 
découverte  qu'il  fît  qu'elles  avoient  change 
\  place  en  avançant  dans  Tordre  des  Signes* 
n  le  regarda  comme  un  des  plus  fubhmes 
inies  qui  euflènt  paru.  Pline  ne  parle  de  lui 
l'avec  des  éloges  magnifiques*  Strabon  ,  au 
•ntraire ,  qui  n'aimoit  pas  ,  à  ce  qu'il  paroît  ^ 
i  Aftrqnomes ,  comme  on  Ta  vu  à  l'article  de 
ytheas  ^  ne  lui  rend  pas  toujours  juJïi^e  i 
ais  c'e(l:  de  fa  part  une  mauvaife  humeur ,  a 
auellef  il  ne  faut  paa  s'arrêter.   La  période 
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de  cet  Aftronome  fut  publiée  dans  un  livre 
intitulé  :  De  imercalaribus  mcnfibus  ;  8c  (on 
travail  fur  les  étoiles  forma  les  deux  ouvrages 
fuivans.  i .  De  conjiitutionejlellarum  innerran^ 
tium  &JlatU>ne  immotcu  i;  De  retrogradàtiohc 
punâlorum  Joljiicialium  &  aquinoSalium* 

PTOLÉMÉE. ^«PTOLOMÉE.  Uan- 
nq.uité  avoir  donné  i  ce  Philofophe  le  nom  dé 
très -divin  ,  très-fage  i  &  Iç  titre  dé  premier 
des  Aftronômes.    C'étoit  une  injure  '  faite  i 
Hip'parque  j  qui  méritoit  bien  au  moins  la  con- 
currence dans  la  fcience  des  aftres.  Ce  qui  avoir 
donrté  lieu  à  cette  qualification ,  c'eft  le  fyftème- 
d'aftrpnomie  qu'il  adopta  ,  dans  lequel  il  plaç^ 
la  terre  au  centre  de  l'univers ,  &  le  grand  ou— 
rrâge    qu'il  compofa  fur  cette  (ciéricô.;  Hip^ 
parqifc  à  voit  formé  le  projet  de  faire  un  corp^ 
complet  d'Aftrdriomie  ,  &  PtQlémé^  lé   con- 
fomma.  Il  publia  un  livre  intitulé  ,  AlmageJ^ 
ium  y  6u  Compqfitio  magna.   On  trouve  dans 
ce  livre  un  catalogue  des  étoiles/fixés ,  formé 
d'après  les  propres  obferVationj5  de  foii  Auteur, 
&  de  celles  û'Hipparque.  On  y  compte  mille 
vingt<den,x  étpiles,  dpnt  les  longitudes  &  les 
latitudes,  font  déterminées^i  Enfiin  tet  ouvrage 
eft  encôre'fîngiilièrement  eftimable  par' la  dc- 
monftration  que  Ptoléméej  donné  dii  mouve- 
fnent  des  étoiles  fixeis.    Ce  grand  Aftrdnome 
compofa  auflî  un  bel  ouvrage  fur  la  Géogra- 
phie ^  divîfé  en 'huit  livres  ;  quelques  Traités 
patticuliers  d*Aftronomie  ,  comjrie  fa  Compia* 
nçtio  fiiperficii  fpkeréij  (on  Antilerhme  &  fe$ 
Jfypothefcs  des  Planettes  ;  pluficurs  •  lur  TAf- 
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ologle ,  &  des  ouvrages  iar  la  Géom^rrie  , 
ir  la  Mufique,  l'Optique  &  la  Méchanique  « 
Diu  la  plupart  ne  lont  pas  parvenus  jufqu'i 
3US.  Il  écôit  né  a  Pélufe ,  TàiVi  ;îavanc  J.  C. 

faifoit  (on  £éjouroi:dinake  iCaaope,  quieft 
coche  d'Alexandrie ,  où  il  obferva ,  à  ce  qu^on 
ic ,  pendant  <{iitarante  ans.  Si  c^laeft  ,  fa  cat«« 
ère  a  été  Idiigue  :  c'eft  cepeûdant  ce  qu'on 
;4iore  ,  car  on  ne  fait  potnc  daas  quel  temps 

eft  mort. 

DIOPHANTE.  Voici  Je  premier  Auteur 
flèbre  dans  les  Sciences  exaâe6  qui  air  vécu 
epuis  J.  C.  I)  naquit  à  Alexandrie  vers  l# 
ritieu  du  quatrième  (iècie.  U  écrivit  treize 
vres  fur  l'Arithmétiq^ie ,  dans  lefquek  il  donna 
ne  nottvieUe  Arithmétique  univerfetle  de  fou 
ivention  ,  connue  fous  le  nom  d'Algèbre.  U 
iHa  fes  premières  années  dans  la  diflipation. 

fe  maria  j  &eur  un  fils  qui  mourut  avant  lui. 

termina  fa  carrière  à  Tl^e  de  quatre -vingt*- 
uatre  ans.  C'eft  rout  ce  qu'on  fait  de  ce  fa- 
mt  honïMie.  Son  ouvrage  éft  intitulé  :  Dio- 
\anti  ÀkWanà.  Quefliones  Afitkmcticd.  U  à 
:é  commenté  fnccelIÎTernent  par  le  célèbre 
ypathia  j  qflfi  vivoit  fur  k  lin  tlu  quatrième 
scie  ,  &  par  Xi/andre  >  Bachét  de  I^e^iriac  j 

P.  BUli  &  Fermât.        . 

ARéTlN.  {Gui)  Il  naquît  en  1017,  à 
rexzo  ,  v^llé  d'ïiàlie  ,  dolnt  il  a  pris  le  nom. 

étoit  Reïigieaît'de  f  Ordre  de  Saint- Benoît^ 
:  il  devînt  AM>é.  U  a  écrit  deux  livres  fur  la 
iudque  fSc  voilà  tour  te»  qu'on  fait  de  ctc 
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^oinme  eftiinable  >  qui  a  fî  bien  ménté  de  ce 
bel  art. 

ALBERT  GROT,  ou  LE  GRAND.    Cet 

Auteur  a  joui  pendant  long-tettips  d'une  grande 
réputation  ,  parce  qu'il  a  vécu  dans  un  temps 
où  le  merveilleux  captivoit  le  fuflfrage  des  hom- 
mes. Il  naquit  à  Lawigen  >  fur  le  Danube  » 
dans  la  Suabe,  l'an  i205.  Il  fut  Religieux 
Dominicain  ,  Evêque  de  Ratisbonne  ,  &  un 
des  plus  célèbres  Doâeurs  du  treizième  fiècle. 
11  mérita  des  Sciences  exaâres  par  des  ouvrages 

Jiu'il  compofa  fur  l'Aftronomie ,  &  fur  -  tout 
ur  la  Méclianique,  dans  la  pratique  de  laquelle 
il  excella.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  d'un 
automate  de  forme  humaine  ,  qui  parloir  Se 

2ui  alloir  ouvrir  la  porte  quand  on  frappoic. 
Ile  fut  brifée ,  dit-on ,  par  S.  Thomas  d*Aquin^ 
difciple  à^ Albert  j  qui  ne  put  fnpporter  avec 
patience  fon  grand  caquet  :  mais  on  ne  fait 
point  comment  cela  s'opéroit.  On  a  compte 
bien  des  fables  fur  la  fabrique,  de  cette  mar 
chine  ,  qui  ne  méritent  aucun  examen.  Ceux 

3ui  n'avoient  aucun  principe  de  Mccfaanique, 
ifoient  o^ Albert  étoit  magicien.  On  rapporte 
jrnème  qu'un  four  des  Rois ,  dans  un  repas  qu'il 
donna  a  Guillaume  j  Comte  de  flollande  8c 
Roi  des  Romains  ,  il  changea  Vhiyer  en  été 
tout  pUin  de  fleurs  &  de  fruits.  Cela  eft  bien 
plus  étonnant  qu'une  tête  parlante.  C'étoit  le 
goût  du  temps  de  faire  des  miracles  &  (ks 
chofes  merveilleufes  ,  auxquelles  les  hommes 
de  bon  fens  ne  croyoient  point.  Albert  avoir 
^fifurémenc  .une  fciexice  plus  .fpUde^   Il  étoit 
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rncabiemenc  favanc,  &  les  leçons  de  Phi- 
»(bphie  qu'il  donnoic  écoienc  goûtées  de  tout 
;  monde*  Étant  venu  à  Paris  en  1 145  ^  lacladè 
tns  laquelle  il  enfeignoit  ne  fe  tcouva  pas  aiïez 
rande  pour  contenir  tous  les  écoliers  qui  ve« 
oient  l'écouter  \  de  forte  qu'il  réfolut  de  pro- 
tiSèt  au  milieu  d'une  place  publique  :  ce  fut 
ms  celle  qui  en  a  retenu  fon  nom  ,  je  veux 
ire  là,  place  Mauiert  j  qu'on  appela  d'abord  la 
lace  ai  Albert  j  ou  la  place  de  Maître  Aubert , 
où  l'on  a  formé  le  mot  Maubert.  Ce  grand 
voir  paroidoit  même  (i  extraordinaire ,  qu'on 
regardoit  comme  miraculeux  ,  parce  qu'il 
étoic développé  tout-à-coup.  Dans  le  Cloître, 
ïbert  palToit  pour  un  homme  borné.  Il  défef- 
broie  lui-même  d'apprendre  jamais  quelque 
lofe ,  lorfque  la  Sainte  Vierge  lui  apparut ,  & 
i  demanda  en  quoi  il  aimoit  mieux  exceller , 
1  dans  la  Philofophie  »  ou  dans  la  Théologie, 
choifit  la  Philofophie  ,  &  la  Sainte  Vierge 
[(Tura  qu'il  y  deviendroic  incomparable  :  mais 
te  ajouta,  que  pour  le  punir  de  n'avoir  pas 
^féré  la* Théologie,  il  retomberoit  avant  fa 
icKr  dans  la  même  ftupidité  d'où  elle  l'avoit 
ré  ^  ce  qui  arriva  efFeâivement  trois  ans  avant 
^mort.  Ceux  qui  rapportent  ce  conte  font  une 
marque  (îngulière  à  ce  fujet  ;  c'eft  que ,  par 
rs  voies  miraculeufes ,  il  avoir  été  rransformé 
âne  en  Philofophe  y .  &  puis  de  Philofophe 
1;  âne. 

C'eft  dans  cet  état  de:  ftupidité  qu'il  motirut 
Cologne ,  l'an  1 189,  âgé  de  foixan  te -quinze 
is.  On  a  écrit  qu'^étant  Moine  ,  il  avoit  fait 
.  métier  de. Sage-femme.   On  Jtii  attiibue 
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même  deux  ouvrages  ,  donc  l'un  eft  inckiilii 
Dénatura  retum^  &C  Taiitre  De  fecretis  mulic- 
rum y  où  il  traire  de  lao:  ide  raccouclieasenr. 
Ce  qu'il  ]r  a<le  cenaiti,  c'èfttqu'il  èfbrAiusat 
du  livre  Dé  mirabilikit. 

BACON.  [Roger)  Cétoit  un  Cordelier 

Anglois  >  qui  vivoic  au  tceinèine  £ède&  U 
apporta  en  naiilànr  les  dtfpoiliions  les  plus 
heureufes.  Il  étudia  le  Çrec  &  l'Arabe  ,  &  fit 
des  progrès  dans  prefqae  toutes  les  fdences* 
Quoiqu'il  donnât  dans  les  écarts  que  le  mau* 
vais  goût  du  temps  occafionnoit ,  en  s'appli* 
quanfi  a  T Aftrologie  fudiciait^ ,  il  comprit  ce<* 
pendant  xjue  le  meilleor  moyen  d'acquérir 
quelques  cônnôiâances  flans  rétude  de  la  na-* 
tare*  étoit  de  joindre  les  vérités  mathématiques 
^ax  vérités  d'expérience,  ceft-à  -  dire ,  de  rec- 
tifier les  expériences  par  le  ràironnement.  H 
condamna  donc  hautement  la  méthode  des 
Scholaftioues .,  qui  étoit  bien  oppofée  à  celle 
qu'il  prelcrivoic.  Cela  indifpofa  contre  lui  les 
Philoiophes  de  fon  Ordre.  Leur  amour-propre 
fe  trouva  blefle  de  ia  fapérîorité  de  leur  Collé* 
gae.  Pour  fe  venger  i,  ils  épièrent  toutes  les 
occafions  ou  ils  pouvoicnt  loi  nuire  ;  &. comme 
5<2ra/2  cultivoit  la  Chymie,  &  qu^il  opéroit^ 
par  les  fecrets  de  cet«a^t  des  chofes  extraordi^  • 
paires  »  ils  le  dénfoncèi^em  à  ^  leur  Chapitre*» 
Général  comme  Magicien.  L'accufacion  fut 
admife  ,  *&  le  Chapitre  lui-  défendit  d^écrire. 
Ce  jugement  Jie  parut  paS'afTez  rigoureux  à  fcs 
ennemis.  l'îs|:evinreût  àiacèiiarge  ,  &  marucu- 
vrèiMfnc:  fi  'bien  qu'ils  obtinrent  qu'il   iecoit 
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^ttné  dans  une  prifon.  On  l'y  détint  long- 
PiPi^,  i  diverfes  reprifes»  Malgré  ce  mauvais 
aîcemenc:»  Baeon  compofa  descuvrages  pii  il 
:yoila  le  germe  des  découvertes  qu'on  pou- 
lit  faire  dans  la  Philofophie.  L'invention  des. 
iietces,,  telle  d^  la  poudre  à  canon  ,  la  réfor- 
lacîon  du  calendrier,  tout  cela  fut  admira- 
ement  préyu|  pif  ce  ff^ant  homme.  Tmis  fes» 
:rits  n-oac  pas  Vfu  le  jptur.  Ceux  qui  nous  font 
irv^njus  pax.^a  vpie^l'impcellion,  oat  pour 
cre  tSjHiCuUMAthinboùka  b  perfpecliv^.^  Opus 
ajus^  Spcçui^m  Alfhemidb.  Ùe  înirabili  potef^ 
U  anis  &  natqrit...  Epi/loU  cam  notiS. 

CU5A.  Côciieftjfi  nom  d'un  petit  homg  fur 
Mofelle  ,  que  prit  un  Auteur  des  Sciences 
urâ^s ,  qui  s  appelo>t  Nkoias.  11  étoit  fils  d'un 
luvre pécheur^ &ceoic né  à  Cuf^,  l'^i^  i40i« 
embrafla  i'ét^^(;\c(la(tiqi)iç>  jSon  favoir  le 
indir  (i  £ecQaifi^nd^l>lf ,  qut'il  parviht  aux; 
us  hautes  dig/^tés;[  U  ^t  d'iabocd.'  ^ourvu^ 
unj^nqnicauJlL  deyitit  ^nf^itle  {>oyefir<ie  S, 
Lcjft^.  de  Cp^i^}^(i^^h^çW^  ,. 

ardJRal  &  iEfèqu0t4^  BriiÊeE-  en  Alletp^gné. 
écoit  alçrs .  daa$  ;çe/  p^ys  en  qa>ilité  lie  Nonce 
'£jdgèaelf^.r  I^et;  Çbat^ç^s  de  Briveti  avoienc 
yqàp:%é LconardiW'yini^j  GhanceUer de 5ig^i/^ 
flndj  Archiduc  d'Autriche ,  lorfque  cet  E vê- 
lé avoit  été  vacant.  Le  Pape  sefufa  de  çonfir- 
lencette  éleâipti.  Sigi/mond j  chpoué  de  ce 
jtfus ,  fie  mettre  .çut  prifon  le  Cardinal  ^e  Cufuj 
uis  aucun  égard  poui;.  fa  digi^icé  &;à  l'autorità 
\xS-  Siège.  Cette  affairer  auroit  e^  des  fuites 
Icheufos,  fi;leÇ^r4inal  lui-même  n'eut  mé- 
agf  un  s^cçoœmodpfXk^ti  Son  é|ac  dèmandoit 


4^1  Notices  des  plus  célèbres  Auteurs  ^ 
qu'il  s'appliquât  à  la  Théologie.  C'cft  àoflk'^ 
qu'il  fit.  Il  compofa  plufieùrs  Traites  ul^a^ 
Religion,  parmi lefquels on  diftingue  fur-roûc 
un  livre  intitulé  :  De  la  concordance  Catholique  y 
dont  l'objet  eft  de  déterminer  Tautoritc  du 
Concile  fur  le  Pape.  Ge  n'ctoic  pas-  là  cepen- 
dant fon  goût.  Les  Sciences  exaâes  le  ton* 
choient  bien  davantage.  Il  eft  le  premier  èi^ 
Auteurs  modernes  qui  ait  renouvelé  le  fyftême 
du  mouvement  de  la  terre  autour  du  folett:  Il 
écrivit  fur  la  quadrature  dii  cercle ,  qu'if  crut 
av^oir  trouvée  j  &  publia  plufieurs  Ouvrages  peu 
eftimablesfur  la  Géométrie.  Tous  fes  Ouvrages^ 
font  en  trois  volumes.  Il  mourut  à  Tori ,  ville 
d'Ombrie  ,  le'  i  i  Août  1 41^4 ,  âgé  de  (Î3  ans.    . 

PUR  BACH.  C'eft  fous  ce  non^  qu'^ 
connu  un  Reftaurateur  des  Sciences  exadke^,: 
qui  s'appeloit  Georges.^  Il  étoirhé  en  14IJ  à' 
Pùrbach  ,  petit  endroit  d'Allêmagie  ,  "fituf 
entre  TAutricbe  &  la  Bavière.  îï 'étudia  à: 
Vienne  fou^  Jean  de,  Gennunàen  -y  ProJÉlffeuc; 
de  Mathématiques  à  TUiiiverété  de  cette  Ville. 
Il  prit  un  goût  particulier  pour  l'Attronomié  i 
Se  fit  plufieurs  voyages  en  Italie ,  afin  d'acquérir 
des  connoi({ances  plus  étendues  dans  jcette 
Science.' On  voulut  le  fixer  à  Boulogne  ;  mai^ 
TEmpereur  Frédéric  ///  l'eng^agea  fi  obligeât^* 
nient ,  &  pai?  tant  de  biehfiiits ,  i  retoufrnef' 
à  Vienne  ,  qu'il  en  repHt  fe  chemin.  Li  >• 
Purbaùtt  s'attac^ha  particulièrement  à  l'obferva- 
tion  des  Aftres  >  &  après  avoir  reftifié  les  inf* 
trumens  des  anciens  Aftronpmés ,  il  en  imagina 
de  nouveaux.  Ses  obfervations  le  mirent  e» 
ittat  d'^gppréci^r  le  fyftême  de  Ftolémée  3  &  de 


dans  Us  Sciences  exa3cf.  4^| 

corriger.  U  forma  des  tables  aftronomîques , 

perfeâionna  la  Trigonométrie  &  la  Gno« 

oniqae.  Au  milieu  at  Tes  travaux,  il  defiroit 

ajouts  d'avoir  une  tradudtion  fidèle  de  TÂl- 

agefte  de  PtoUméc.  Cet  Ouvrage  croit  écrit  eu 

rec ,  &  il  ignoroit  cette  langue.  Le  Catdinal 

ijfariorij  Grec  d'origine ,  étant  venu  â  ViennèV 

irbach  fît  connoidance  avec  lui ,  Se  ce  Car« 

nal ,  qui  aimoit  TAftronomie ,  lui  confeilU 

i  retourner  en  Italie  pour  bien  entendre  la 

ngue  Grecque.  U  travaiUoit  alors  à  un  abrégé- 

rce  grand  Ouvrage  ,  &  il  en  étoit  au  fixièmè 

rre.  U  fe  di{pofoit  cependant  à  fuivre  le  con- 

il  de  Bejfdrion  j  lorfquune  maladie  Tenleva 

8  Avril  1461 9  à  l'âge  de  jp  ans, 

Xes  Ouvrages  de  Purbach  j  qui  ont  vu  le 

ur  y  font  intitulés  :  i.  Tkeoricd  nov£  plane^ 

rum.    1.  Obfervationes  HaJJtacd.  3.  Tabulé 

lipjium^  pour  le  méridien  de  Vieaoe. 

RÉGïOMONTAN.  Le  véritable  nom* 
î  cer  Auteur  eft  Uan  Muller.  Il  naquit  l'an 
1.3  ^  â  Koningshoven  )  dans  la  Franconie.  Il 
c  difcîple  es  Purbach  J  &  quoiqu'il  eût  beau- 
up  de  goût  pour  les  Mathématiques  en  gé» 
tral ,  il  s'anacha  parriculièrement  à  l'Aftro* 
imie.  U  obferva  long -temps  lesaflxes  avec 
n  maître ,  &  l'aida  à  déterminer  précifémenr 
lien  des  étoiles ,  &  à  reâifier  le  fyftème  de 
toUmée.  U  alla  en  Italie  avec  le  Cardinal 
zjfarion^  pour  y  apprendre  le  Grec.  C'eftie 
lyage  dont  Purbach  devoir  êtrô ,  fi  la  mort  net 
ût  forpris.  Régiomontan  fit  de  fi  grands  pro- 
ès  dans  la  langue  Grecque  y  qu'il  l'entendit 
entôt  parfaitement»  Le  premier  ufage  qu'il 


4^4  Notices  d^s  plus  célèhfùs  Auteurs 
fit  de  cette"  nouvelle  connoiflàiKe,  fut  de  tra-- 
duire  TAlipagefte  de  PtoUmcû.  JX.dcHina  aufli 
une  tradudion  de.  TOptique.  .&' d.ê  la  Géogra- 
phie de  cet  Auteur  ,  une  autce  de»  Ouvrages' 
de  Serenusj  Géomètre  Grec  „  j3i*^polIonius  ^ 
de  Héron  j.  &.  des  Queftions  ;^cehaniques 
d*Ari/io£e»  Il  fe  prouva  par  ces  tirada^ions ,  ou 


labrégé dé  TAIrnagefte,  que 
laiffe  imparfait  çtr,  mourant*    Jt.fleyoir  ceU  i 
Tamitié  a  un  mâ.rtré'qu''ir  régrcftt^^  qu'il 

lavoir chpri. 

Ce  dey9ircïcjîç^aj>eiiie  reniplT,  que  ce  fa- 
vant  homme  .tr^yâifla  à  un^  Co^|iiôni;aire  dç 
Ptolémée,^  fans  îi'  permetyiè  le  m^înîdVe  relâr 
che,  II  coinpofa  jout  d^  /uiee, iïii:  Traité  des- 
iaftrumen;?  d'A/Wonomie ,'  &  çi^QjijII^'des  tables 
affronomi'quesVppûr  trente  ansj^ 

Quoique  la  Science  des  aftrés  TattabRât  par- 
riçuTièremçMt  ^  il  «e  Heglige^ie  .p^îpt  les  aunes 
parties  4'eyM^fR?5Màtiq ues  y  ^iomme  (a  fa- 
gjacité  étbit  exfrwie  ,:en  Ips.^çui^yiw  il  1^?.  en- 
richi {ïôit,  Il  çeri^y^t  ùxi  Ta  ^c<^m*âcrie  y  far  Lfc 
MccKa^iquç  ,  iturj;  |'%^i^#iliw  ^.^^^^  ^  C^-! 
toprrique  ,  &  fur- tout  furli^T^ 
Cette  partie  de  Ja  Géométrie  y  ftpîc  prefque. 
rien  avant  lùî,.&  elle  ne  cleyint  une  fçiencC' 
qu'entre  fes  mains.  Il  réfolut  lés  problèmes  ks 
plus  importuns  du  rapport  des .  tpiangles  ,  fe 
des  tables,  de  3inus  j ,fuiv;3ipt;,  U.^piéthode  de 
Purbach  j  Ton  n^aîrre  »  c'eft-  à-dVï^  Jtn  divifant 
le  rayon  en  6,600^  000  parties.  Cet  homme  in- 
fatigable fut  encore  un  Machinifter  ^s- adroit. 
On  lui  attribue  .des  ouvrages  extrêmement^ 

ingénieux 
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igéuieux  6c  arciftément  faits ,  tels  que  ceux 

ont  j'ai  parlé  au  commencement  de  Thiftoirc 

e  la  Méchanique. 

Toutes  ces  prpdudions  font  aflez  confidér;^- 

les  pour  remplir  la  carrière  d*un  homme  qui 

Toit  parvenu  à  une  grande  vieilleile.  Cepen- 

inc  Régiamontan  mourut  a  la  fleur  de  fon  âge. 

>n  a  écrit  qu'il  fut  alTaffiné   à  Rome  par  les 

ifans  d'un  Savant ,  nommé  George  de  Tré* 

jondcj  qui  craignirent  que  fon  mérite  n^f* 

ç4t  celui  de  leur  père.   Il  avoir  été  appelé  ^ 

ome  par  le  Pape  Sixte  IFj  pour  travailler 

la  réforme  du  calendrier.  Ce  Pape  l'avoir 

ème  récompense  d'avance  de  ce  travail ,  eçi 

nommant  à  l'Evèché  de  Ratisbonne.  Ce  qui 

oit  animé  George  de  Tréhï'^onde  contre  lui  » 

îft  la  critique  fevère  ,  quoique  jufte ,  qu'd 

oit  faire  de  cet  Auteur.  Tous  les  Hiftorienç 

conviennent  cependant  point  de  cette  tragi- 

fi  aventure.  Ils  Soutiennent  que  Régiamontan 

>urut  de  la  pefte ,  âgé  de  quarante  ans.  Quoi 

'il  en  foit ,  le  Pape  voulut  qu'il  fût  inhumç 

Panthéon  ,  &  lui  fit  faire  des  obsèques  dir 

es  de  lui  &  du  défunt. 

Voici  les  titres  de  fes  Ouvrages  :  t.  Scripte^ 

hannis  Regiomontani  de  Torqueco^  ^firolabi^ 

mllariy  Recula  magna  Ptolemaica  y  baculoqut 

}ronomico  &  obfervationibus  cometarum  ;  item 

ervationes  motuumfolis  acjlellarum  tamfixa^ 

7  qiiam  erraticarum;  item  Ubellus  M.  Georgi 

rbachii  de  quadrato  Geometrico.  i:De  trian^ 

is. 

STALTHER.  On  fait  honneur  â  cet.  Auteur 
la  découverte  de  Ja  Réfra^ipp  A/konomi-^ 


}^6t     Notices  des  plus  célèbres  jouteurs 
que  ,  6c  cette  découverte  lui  a  acquis  uh  rang 
parmi  ceux  qui  ont  bien  mérité  des  Sciences 
cxades.  C'étoit  un  riche  citoyen  de  Nurem- 
berg ,  qui  n*étoit  qu'amateur,  mais  qui  devine 
Aftronome  par  l'exemple  de  Régiomontan,  Il 
fut  touché  de  foti  zèle  &  de  Ton  ardeur  pour  les 
progrès  des  connoiflances  humaines.  11  le  fé- 
conda dans  f^  obfetvations  agronomiques  ;  & 
lorfqu  il  partit  pour  Rome  y  il  continua  à  ob- 
ferver  pendant  près  de  trente  ans.   Les  ihftra'- 
mens  dont  il  fe  fervoit  étoient  fort  beaux  ,  & 
•  il  faifoit  ufage,  pour  mefurer  le  temps,  d'unç 
cfpèce  d'horloge  qui  marquoit  fur-tout  l'heure 
du  midi  très-exaâement.  Ses  foins  &  fon  avi- 
dité au  travail  lui  valurent  une  découverte  :  ce 
fut  la  réfradion  de  la  lumière  des  aftres  à  travers 
ratmofphère.    Deux  Mathématiciens  avoienc 
déjà  écrit  fur  cet  écart  de  la  lumière  \   mais 
Walther  ne  connoiflbit  point  ces  écrits. 

On  ne  fait  point  à  quel  âge  mourut  cet  hom- 
me  de  mérite  :  ce  n'étoit  point  un  Mathéma- 
ticien du  premier  ordre;  mais  perfonne  n*a  peut- 
ctre  eu  autant  que  lui  de  zèle  pour  l'Aftrono- 
mie.  Après  la  mort  de  Régiomontan ,  il  acheta 
tous  fes  papiers  &  fes  inftrumens.  On  s*atten- 
doit  qa  il  rendroit  publics  les  écrits  de  l'illuftre 
défunt  ;  mais  il  en  étoit  (1  jaloux ,  qu'il  ne  vouloic 
les  faire  voir  à  perfonne  ;  &  ce  ne  fut  qu'après 
fa  mort  que  ces  écrits  furent  imprimés.         , 

COPERNIC,  Tout  le  monde  connoît  ce 
grand  homme.  Son  fyftême  aftronomique  j 
adopté  par  toute  l'Europe  ,  a  porté  fon  nom 
chez  tous  les  peuples  dé  l'Univers.  Il  naquit  ii 
Torn ,  ville  de  Pruffe ,  en  I47J#  Il  étoit  Gea- 


dans  les  Sciences  exactes.  "  4^7 
[homme.  Ses  parens  eurent  grand  foin  de  fou 
lucation.  Après  fon  cours  de  Philofophie  ,  il 
udta  les  Mathématiques  &  la  Médecine.  Il 
it  fur-tout  un  goût  particulier  pour  les  Mathé* 
atiques  ,  fans  abandonner  1  étude  de  la  Me* 
îcine.  Il  prit  même  des  grades  dans  Técole  des 
[édecins  ,  &  y  reçut  le  bonnet  de  DoAeur. 
être  diftraâionne  rallentit  point  le  defir  qu'il 
oit  d'apprendre  les  Mathématiques,  telle- 
ent  qu'il  réfoluc  d'aller  en  Italie ,  où  les  Scien- 
s  fleùriflbient  plus  au  en  aucun  autre  endroit 
i  monde.  Il  venoit  a  achever  fes  études  à  l'U- 
verfifé  de  Cracovie.  D^  retour  chez  lui,  il  fe 
fpofa  à  faire  fon  voyage  ,  auquel  fes  parent; 

formèrent  aucune  oppofitioni 
11  alla  d'abord  à  Boulogne  9  pour  y  voit  un* 
bfeflfeur  de  Mathématiques ,  qui  y  jouiiTbic^ 
me  grande  célébrité  :  c  etoit  Domimque  Ma^- 
u  II  vécut  quelque  temps  avec  lui ,  &  gagna 
ti  amitié  &  fon  eftime.  11  s  acquît  même  par-li 
ic  réputation  oui  le  fit  iconnoître  avantageufe— 
ent  àRome.  Il  apprit  cela  lui-même ,  lorfqu*il 
a  dans  cette  grande  ville.  Tous  les  Sçavans 
i  firent  fête  ,  &  oii  le  força  d'accepter  une 
aire  de  Mathématiques.  Il  la  garda  fort  peu 

temps.  Son  intention  étoit  de  fe  fixer  dans 
patrie ,  où  il  croyoit  pouvoir  fe  former  un« 
traite  qu'il  eût  été  difficile  de  fe  procurer  dans 
3me.  Il  avôit  déjà  Tidée  de  fon  fyftême  ; 
ais  il  comprenoit  que  ce  n  etoit  que  dans  la 
:ueiUemenc  qu'il  pouvoit  fuivre  cette  idée.  - 
liqnitta  donc  Rome  ,  &  fe  rendit  chez  luL 
eft-U  qu'il  compofa  fon  fyftême ,  &  que  livrci 
folument  à  Pétude  de  PAftronomie,  il  obfer* 
.pendant  une  longue  fuite  d'années.  •.  Il  le  d^ 

Gg'ij 


4^1  Notices  dxs  fins  c^èbres  Auteurs 
ccivit  dans  un  Traité  d'Aftronomie  y  qui  parut 
en  1 54}  ,  peu  de  jours  avant  fa  mort.  Il  mou- 
tut  d'une  attaïque  d*apopiexie  >  âgé  de  foixante-* 
dix  ans  &  quelques  mois.  Son  livre  eft  intitulé  : 
Jj^eorbium  Cétlejliumrevolutiombus. 

VIETE,  né  à  Fontenay ,  en  Poitou ,  en  1540 
ou  environ.  Ce  Mathématicien  écoit  Maître 
des  Requêtes  y  c'eft  tout  ce  qu'on  fait  de  fon 
état.  On  ignore  quels  étaient  fes  .patens  ,  & 
comment  il  fut  élevé.  yiet'C  n'eftconnu  que  par 
les  Ouvrages  ;  les  aftions  de  fa  vie  privée  font 
abfolument  inconnues.  Les  Hiftoriens  qui  ont 
parlé  de  lui  comme  d'un  homme  extraordinaire, 
nous  ont  feulement  appris  qu'il  pafibit  des  jours 
entiers  à  l'étude  »  fans  fonger  à  prendre  quel- 
que nourriture  y  &  qu'on  avoir  bien  de  la  peine 
a  Vy  déterminer  $  esicore  mangeoit-il  fans  quit« 
ter  fon  cabinet  &  fon  bureau.  11  eft  le  reftaura- 
teur  de  TÂlgèbre  ,  daiis  laquelle  il  a  fait  des  dé' 
couvertes  furprenantes.  Il  avoit  acquis  par  fes 
méditations  fur  cette  fcience,  un  efprit  d*ana- 
lyfe  &  de  combinaiCbn  qui  le  mettoit  en  état  de 
furmonter  les  plus  grandes  difficultés  dans  le 
calcul.  Adrien  Romain^  Géomètre  habile,  ayant 
défié  tous  les  Géomètres  du  monde  de  réfoudre 
une  équation  du  quarante-cinquième  degré , 
Viete  en  donna  la  folution  au  bout  de  trois  jours 
qu'il  eut  connoiffance  de  ce  problème.  Il  pro- 
ji6(a  à  fon  tour  un  problème  à  Romain  qui  etoit 
très*-diâîcile  5  c'étoit  de  décrire  un  cercle  y  qui 
eh  touchât  trois  autres  donnés.  Ce  Mathéma- 
ttcien  ne  put  le  réfoudre  queméchaniquement, 
au  lieu  que  Fiete  en  donna  une  belle  iolution 
{éo4iéthque.  Il  moutcaeucore  ce  qu U  écoic 


itins  les  Scienas  e^aS^i.  ^Cf^ 

n  itzt  de  faire  j  dans  une  ccafion  plus  écla^ 
inte.  Pendant  les  guerres  de  France  &  d'Ef-. 
agne  ,  les  François  interceptèrent  quelque^ 
îttres  de  la  Cour  M  Madrid.  Ces  lettres  ctpienc 
:riies  en  chiffres.  Perfonne  ne  put  les.  deviner*^ 
)n  les  envoya  à  F^iete ,  &  il  les  expliqua  for  U; 
lamp. 

Il  eiir  deux  dérnèlés  fort  vifs  avec  le  famçux 
yfepk  Scafiger  &  ClayiusY  Ay«c  le  premier ,  il 
igi(Ibit<lelaquadratttre<iu  cercie,que  Scalig^r 
oyoit  avoir  trouvée  ;&ay$ç  Çlayius^^  il  qçoitj 
leftion  de  la  reforme  du  Calendrier  Grégorien, 
/^fe  remporta  fur  ^î^a/i^r,  Çc  il  fut  vaincu 
ir  C/avius.  Ce  dernier  a  été  le  fauteur  du  Can 
ndriec  Grégorien.  Notre  Auteur  vouloir  qu^, 
Calendrier  »  tel  cj^e;C/4viuslo  préfentoitifût 
*fe6bueux;  &  il  awit.tpçt.  Il  fît  cependant 
éfenter ,  en  1 600 ,  au  Pape  Clément  VIII^  un 
mveau  Calendrier  reaipji  d'erreurs.  Il  moaruc 
>is  ai}s  après  ^  âgé  de  foi^itante-trois  ans. 
Ses  Ouvrages  ont  été  réunis  en  1^4^,  pac 
'anfois  Schooten^  en  un  volume  in-fc^Oy  inct-^^ 
lé  :  Franfcici  Fietét ,  Galli  j  typera  MathematU 
in  unum  volumen  congefia,  Vpiçi  les  titres  des^ 
raités  contenus  en  ce  volume,  i .  Ifeigoge  in 
nem  analytiçam.  1.  Ad  log^icam  fpeciafam 
t£ priores.  }.  Zeteticorum libri  quhnquc.  4.  De 
Iquationuhi  recognitione  &  emcndadone  Trac- 
rus  duo.  5 .  Denum^rofapotejiatum  ad  exegefin 
ilutione.  6.  EffeSionum  Geometriearum  cano-* 
a  recenfio^  7.  Supplementum  Geometris  9^ 
^eudo^Mefolahum  &  alia  quidam  adjunSa  ca^. 
Hla^.'^rThcQrentataadJe£li(mcsangular€S*  1  a» 
fponfum  ad  problema  y  quod  omnibus  Mathc^' 
ticis  totius  orbis  conjlruendumpropofuit  Adria- 
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Refponjio  jtpelogetica  ad  epifiolam  Scoti  cu^ 
ufdam  de  cometa  3  anno  1 577. 

Epifiola  de  confeclione  peftilentialis  ad  Ru^- 
'olphum  II  Imperatorem. 

De  aère  peji'denn  corrigendo. 

Elegia  de  exiliojuo. 

TabuU  Rudolphind.  Ulm,  1^17.  Elles  ont 
té  publiées  par  Kepler. 

Stellarum  oclavi  orbis  inerrantium  àccurata 
tjiitutio  jad  AuguJiiJJimum  Imperatorem  Rudolf 
hum  IL  De  inerrantium  fiellarum  y  erificationê 
rsfaiio. 

Catàlogus  abfolutijfirmis  mille  affixarum  fiel- 
vrum. 

HiftorxA  cœlefiis  partes  du  a;  quarum  prior  cort^ 
inet  obfervationes  Uraniburgicas  j  fexdectm  Ih* 
ris  inclufas  y  pofierior  obfervationes  tum  W^an^ 
lesburgicaSj  tum  Witterbengefes  yPragenfes  ii 
ienatianas  quatuor  libris  inclufas» 

Epifiola  ad  CafparumPeucerimt. 

BRIGGS  {Renrï).  On  croit  que  cet  Âutetiir 
rft  né  en  I  5(^0 ,  dans  un  hameau  nommé  War^ 
'ey-Vod ,  dans  la  province  d'York.  Il  fit  fes  prei- 
nières  études  dans  l'école  de  Granwnaife,  qui 
«oit  proche  de  ce  hameau^  Il  alla  de  là  au  Cot 
ége  de  Saint  Jean ,  où  il  prit  le  degré  de  Bache<r 
ier  ès-Ârtsen  i  581  »  celui  deMaicreen  1585» 
kla  qualité  de  Membre  en  1 588.  Il  s'attacha 
mx  Mathématiques ,  &  y:  fi:t  des  progrès  fî  ra- 
rides  ,  qu'en  1592  il  fut  reçu  Ledeur  &  Exa- 
ninateur  en  cette  Science.  U  eut  enfuite  la  mè- 
àae  fondion  en  Médecine.  Dans  fes  étudesj'arc 
ie  guérir  avoit  fixé  Ton  attention  ^  &  il  s^y  étok 
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appliqué  ;  mais  les  charmes  qu'on  éprouve  <hn$ 
Térude des  Sciences  exades  loccuperent défôt- 
miis  ennèremenc.  Ce  qui  contribua  encore  aie 
fixer  ,  c  ed  la  chaire  .des  Mathématiques  du 
Collège  de  GresJbam,  à  laquelle  il  fut  nommé. 
Il  en  prit  poffelïîon  en  1 5.95, ;  &  pour  faire  vjoir 
qu'il  en  était  digne  i  il  publia  une  Table  pour 
trouver  la  latitude  de  quelque  lieu  que  ce  foit 
dans  la  nuit  la  plus  ôbfcure  «  fans  le  fecours  du 
foleil  j  de  la  lune  &  des  étoiles.  Son  fecret.côn* 
fifte  à  fè  fervir  de  la  déclinaifon  de  Taiguille  de 
la  boufTole  :  moyen  plus  ingénieux  que  folide. 
•  Il  le  comprit ,  &  s'attacha  à  la  Géométrie. 
Vingt-trois  ans  s'écoulèrent  fans  qu*il  pacûtaur. 
cun  fruit  de  (qs  travaux.  Il  fut  nommé  alors  i 
'  une  chaire  de  Géométrie  à  Oxford ,  que  le  Ch. 
Henri  Savile  venoit  de  fonder  j  &  l'année  Aii- 
Vante.(  ttfio)  il  mit  au  jour  une  nouvelle  édi- 
tion è^Eucliie  fous  ce  titre  :  Lesfix  premiers 
Livres  d'Euclide  rétablis  fur  les  anciens  manuf^ 
critsj  avec  la  verjion  de  Frédéric  Commandin , 
tardée  en  divers  endroits. 
'  Oij  parloit  beaucoup  alors  de  l'invention  des 
Logarithmes  par  Milord  Neper.  Notre  Auteur, 
qui  étoit  ami  de  ce  Milord ,  voulut  coopérer  à 
cette  invention.  On  a  vu  datîs  l'hiftoire  de  la 
Géométrie  l'utilité  des  Logarithmes  ,  &  com- 
bien eft  prodigieux  le  travail  néceffaire  pour 
en  faite  ces  Tables  étendues.  Neper  nt  pouvoir 
guères  calculer  fes  Tables  tout  lenl.  Briggs  fe 
chargea  d'abord  d'une  partie,  qu'il  publia  fous 
^e  titre  :  Arithmetica  Logarithmica  ^  fiye  Loga- 
fithmorum  chiliades  trigzntapro  numcris  naturali 
ferie  crefcentibus  y  ab  unitate  ad  2.0  y  coo  &  à 
90  ,  Qoo,  ad  100  ,  000 ,  6ic. 
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r^ll.cotnpcoic  aller  plus  loin  >  mais  la  conten- 
ioti  de  fon  efpric  avoir  été  â  grande  ,  que  les 
'prce$  lui  noanquàiem  abfbluoienc. .  Il  promit 
laiis  fà  Prcfacfe  dkcpncinuer  fon  travail  lorfqu'il 
't  feroit  délaâe.  Mais  an  Mathématicien  nom- 
né  Ulaoq  ,  le  prévint  par  des  Tables  fort  éten? 
lues  ,  qu'il  publia  en  1 618  ,  &  k  mort  inter«« 
ompi't  rexécution  dé  fes  nouveaux  projets.  Il 
expira  le  xG  Janvier  liSjo ,  à  l'âge  de  foixante- 
lix  ans. 

•  Son  convoi  fe  fit  avec  pompe.  Il  fut  enterre 
kas  le  fond  duchdeur  de  TEglife  dece  Collège 4 
tans  le  tombeau  honoraire  du  Chevalier  Henri 
^vjlU.  Deux- Membres  diftingjLiés  ,^  nommés 
ruillaumc  Stllàr  &  Hugues  Crejjy  ^  prononcè- 
ent  en  fon  honneur  »  le  premier  »  un  Sermon  ^ 
l:  le  dernier  ,  uheOraifon  funèbre. 

C'étoit  un  grand  homme  de  bien ,  d*un  ac-* 
es  facileà  tout  le-monde ,  fans  envie  >•  fans  or-» 
^ueil  &  fins  ambition.  Toujours  gai ,  mépri-» 
ant  les  richeflès  ^  content  de  £3n  fort  5  il  prêtera 
étude  &  la  retraite»,  aux  poftes  les  plus  bril^ 
ins  &  les  plus  honorables,  &  juftifia  par  là  que 
i  culture  des  Sciences  conduit  à  kfagellè ,  c'eftt 
tdire,  à  la  véritable  Philofophie. 

GALILÉE.  CeftàFlorence(ouaPifc)qne 
aquxt  ce  grand  homme  ,  le  1 9  Février  de  Tan* 
ée  ï  5(^4.  Son  père  étoit  un  Gentilhomme  fort 
hhé  Se  qui  cultivoit  lès  Sciences  avec  fuccès. 
:  éleva  fort  bien  le  jeune  Galilée  ,  &  voulut 
tt'il  étudiât  en  Médecine  ;  mais  l'amour  des 
lathématiques  qu'il  avoit  commencé  d  appren- 
re  ,  le  détourna  de  cette  étude.  C'eft  à  la  lu- 
lière  de  cette. Science  iju'il  connut  tous  les  àir- 
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fauts  de  la  dodrine  à'Arijiote  , .  fur  auclqaes 
queftions  de  mécanique.  Il  indifpout  par-U 
bs  Scholaftiques ,  qui  Tinquiérèrent  tant ,  qu'il 
prit  le  parti  de  quitter  Pife  ,  où  îlprofeflToit  les 
Mathéihatique^s  ^  pour  fe  retirer  â  Padoue.  Il 
écoit  fort  deHré  dans  cette  ville ,  &  il  y  fut  ex^ 
trêmement  accueilli. 

Ayant  appris  »  étantàVeniie»  Tinventiondu 
Telefcope  ,  il  en^  cotnpofa  un  fur  la  defcription 
qu  on  lui  fit  de  cet  inftrument.  11  en  fit  lur  le 
champ  ufage  , •&  enrichit  piir  foii  moyen  PÂf- 
tronomie  de  plufieurs belles  découvertes.  Il  s'ac^ 
cribua  celle  des  taches  du  Soleil  par  le  père  Schei- 
ntr  y  ou  fe  rencontra  avec  lui  ^our  Tobferva* 
tion  de  ces  taches.  Le  père  Schéiner ,  pour  fe 
venger  de  la  gloire  qu'il  loi  déroboitou  qu'il  at^ 
ténuoit  en  la  partageant  >  le  dénonçai  i  Inqui- 
fition  ,  comme  foutenant  le  mouvement  de  la 
terre  ,  quoique  ce  fentlment  parût  oppofé  au 
texte  de  l'Ecriture-Sainte. 

Le  Tribunal  de  l'Inquifition  manda  Galilée  ^ 
&  l'obligea  à  fe  retracer.  ,Ce  Savant  voulue  re- 
venir de  cette  rétraâationrmaisilfut  arrêté  de 
nouveau  ,  &  condamné  à  uneefpècedeprifon 
peipétuelle  ;  car  on  lui  défendit  de  s'ccarter 
de  plus  de  trois  lieues  du  territoire  de  Florence. 
Il  le  retira  à  une  maifon  de  campagne  ,  &  y 
mourut  le  l8  Janvier  1^41 ,  âgé  de  foixante^^ 
dix*  huit  ans. 

Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  &  imprimés 
fous  ce  titre  :  V Opère  di  Gaideo  Galilei  Linceoj 
Nobile  Florentino  gia  Lettore  délie  Matkematir 
che  ne  lia  Univerfita  di  Pif  a  &  di  Padoua^  dipoi 
fopra  ordinaria  nellojludio  di  Pifa  j  Primari 
Filofopho  j  e  Mathematico  del  Serenijfimo  Gra 
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Duca  di  Tofcana  :  dédicace  al  SereniJJimo  Fer'- 
dinando  II  Gran-Duca,  in-4°.  1  vol. 

KEPLER  (Jean)  ,  né  à  Viel ,   dans  le  Du- 
ché de  Vitremberg ,  le  15  Décembre  1571  ,  fit 
mal  fes  premières  études  ,  par  la  foiblefle  de  fa 
fanré  &  la  mauvaife  fortune  de  fon  père  ,  qui 
croit  Gentilhomme.    Dans  fes  études  ,  il  lut 
quelques  livres  d'Aftronomie  ,  qui  lui  firent  un 
plaifir  infini.  Dès-lors  il  s'attacha  au3t  Mathéma- 
tiques, &  y  devint  très-habile  en  peu  de  temps.' 
Il  fur  nommé  Profefleur  de  Mathématiques  &: 
de  Morale  à  Gratz  en  Stirie  ,  &  publia  en  1585 
Bn  Ouvrage  fingulier  ,  dans  lequel  il  détermina 
le  rapport  des  diftances  des  Planètes  ,   par  des  ^ 
analogies  myftérieufes.  Il  fe  maria  en  1 5  97  avec 
une  jeune  veuve..  A  peine  étoit-il  marié  ,  qu'il- 
fur  obligé  de  quitter  Gratz  à  caufe  des  troubles 
de  la  Religion.  Il  alla  voir  Tycho-Brahé  à  Pi*a- 
gue  ,  qui  lui  procura  la  proteâiion  de  l'Empe-» 
reur.  Ce  Prince  lui  donna  la  qualité  de  fon  Ma- 
thématicien  ,  avec  le  brevet  d^ne  penfion  af-' 
fez  confidérable. 

En  étudiant:  les  irrégularités. du  mouvemenc: 
de  Mars ,  il  découvrit  les  deux  fàtneufeç  loix  du 
mouvement  des  Planètes  ,  dont  fai  parlé- dansî 
Fhiftoirede  TAdronomie.  Il  voulut  enfuitecon- 
noître  la  caufe  de  ce  mouvement  ^  &  donna  dans 
des  divifions  &  des  écarrs  éronnans.  Il  réta-* 
bliten  quelque  forte  fa  réputation  pariesdécou-^ 
vertes  fur  TOptique  ,  &  fes  écrits  fiir  la  Géo^ 
ihctrie. 

Quelques  chagrins  domeftiques  caufés  par  la 
i»auvai(e  humeur,  inrerrompirent  quelquefois 
fes  travaux.  11  mourut  à  Ratisboaue  le  1 5  N(>v 
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vembre  6^  o  ^  âgé  de  foixance  ans.  Voici  letH 
tre  de  fes  principaux  Ouvrages,  i^.  Myficrium^ 
Cofmographicum.  i.  De  Comccis.  j.  Afironomia 
nêvafcu  Phyjica  cœlejlis  de  motibusficllA  Mar^ 
tis.  4.  Epitome  AJltonomiét  Copernicaru.  /•  Pa- 
rcdipomena  ad  Vitellionem  ,  AfirononÙA  pars- 
Qptica.  6.  Dioptriccu  7.  Stereometria  doliorum 
.vinariorum. 

FERMAT.  Ce  grand  Mathématicien  étoît 
Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe ,  où  il 
naquit  en  1 5  90  »&  y  mourut  en  166^.  C'eft 
tout  ce  qu*on  fait  de  ce  favant  homme.  Voye:^ 
le  cinquième  volume  de  XHijioïre  des  Philofo^ 
phes  modernes.  Ses  Ouvrages  ont  été  publiés  ea 
1  ^79 ,  à  Touloufe  >  fous  le'titred* Op^m  Mathe* 
matica  y  en  deux  volumes  in  folio^ 

GASSENDI.  Le  nom  véritable  de  cet  Auteur 
oft  Gajfend ,  qu'on  a  changé  en  celui  de  Gaf- 
JindL  11  naquit  en  1592,  le  ii  de  Janvier ,  k 
Chanterfier,  petite  ville  de  Provence.  Son  père 
&  fa  mère  étoient  d'honnêtes  gens  ,  qui  n'é-. 
toieift  pas  riches.  Us  rte  fongeoient  pas  à  le  faire 
étudier  ;  mais  les  difpodrions  précoces  du  }eunfr 
Gaffendi ,  leur  firent  faire  un  effort.  En  effet, 
à  l'âge  de  quatre  ans ,  ilcompofoit  &  dcclamoit 
de  petits  fermons^  Il  prit  enfuire  du  goût  pour 
rAftronomie  ,  de  telle  forte  qu*il  fe  privoit  du 
fommeil ,  afin  d^avoir  le  plaifir  de  jouir  du 
fpedtacle  d'un  Ciel  étoile.  Son  pèr«  parla  de 
tout  cela  à  fon  Cure  ,  qui  fe  chargea  de  Tinf-^ 
truire. 

Il  fit  de  fi  grands  progrès,  qu*au  bout  de  trois 
ans  il  entendit  aflez  bien  le  latin.  Se$  parens 
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renvoyèrent  à  Digne  pour  y  achever  fes  études. 
Il  y  profefTa  la  Réthorique  pendant  une  année. 
11  avoit  eu  cette  chaire  au  concours ,  quoiqu'il 
n'eut  que  feize  ans»  En  1^14  ,  il  fut  nommé 
Théologal  de  Digne ,  &  deux  ans  après  on  l'ap- 
pela à  Âix  pour  y  aller  remplir  les  Chaires  de 
Profi^fleur  de  Théologie  &  de  Philofophie  dans 
rUniverfité  de  cette  ville. 

Il  ne  garda  ces  Chaires  que  huit  ans.  Il  fe 
retira  à  Digne ,  où  il  entreprit  un  Ouvrage  con- 
tre la  Philofophie  XArifiote.  Il  le  fit  imprimer 
3  Grenoble  >  où  il  fut  appelé  pour  les  affaires 
de  fon  Chapitre.  Cet  Auteur  eut  enfuite  occa- 
fion  d'étudier  TÂnatomie  &  compofa  un  bel 
écrit ,  pour  prouver  que  l'homme  n'eft  deftiné 
à  manger  que  du  fruit,  &  quel'ufage  de  la  vian- 
de étoit  à  la  fois  contraire  à  fa  conftitution , 
abu(îf  &  dangereux. 

M.  Peyrefc  ^(on  ami  ,lui  ayant  communiqué 
lin  éloge  à'Epiùure  y  il  conçut  tant  d'eftime  de 
:e  Philofophe ,  qu'il  fit  des  recherches  infinies 
pour  connoître  fa  vie  &  fa  doétrine.  C'eft  ce  qui 
['occupa  pendant  le  refte  de  fes  jours ,  quoique 
:ette  occupation  fût  quelquefois  interrompue 
>ar  des  travaux  aftronomiques ,  métaphyfiques 
5U  autres ,  auxquels  il  fe  livroit  fuivant  les  oc- 
;afions.  Son  Ouvrage  fut!  Epicure  ,  parut  en 
1^49  ,  en  trois  volumes  in-folio  ^  fous  le  titre  : 
De  vitâ  j  moribus  &  placitis  Epicurii ,  feu  ani* 
nadverfiones  in  decimum  Ubrum  Diogeni  Laertii. 
1  furvécut  peu  à  ce  travail.  Des  incommodités 
réquénres  ruinèrent  fa  fahté  &  le  condulfireiit 
.u  tombeau  le  14  Odobre  1  (J  5  5  ,  i  quatre  heii- 
es  après,  midi ,  âgé  de  près  deToixante-  quatce 
m.  11  mit  la  main  de  £on  feat caice  fur  fou 
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cœur ,  &  dit  :  Voilà  ce  que  c'èjl  que  la  vie  it 
l'homme.  Ce  furent  fes  dernières  paroles.  Il  eft 
enterré  à  Paris  ,  à  la  parmlFe  de  St  Nicolas-des- 
Champs ,  dans  le  tombeau  de  la  famille  de  M. 
dcMonmorty  Tun  de  fes  amis,  lequel  fit  élever 
un  maufolée  fur  fa  tombe.  On  y  voit  fon  bufte 
en  marbre  blanc,  &  au-defTous  un  marbre  noir^ 
chargé  d'une  épiraphe.  Voye-{  Thilloire  de  ce 
Philofophe ,  dans  le  troifième  Tome  de  VHif* 
to'ue  des  Philofophes  modernes. 

DESCARTES.  Ce  grand  homme  eft  ilTu 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  Bretagne. 
Il  naquit  le  j  i  Mars  1 5  69. 11  fit  paroître  ,  pref- 
que  en  venant  au  mon  le ,  une  palïîon  extraor- 
dinaire pour  l'étude.  Il  apprit  fort  promptemeut 
le  Grée  &  le  Latin  ,  prit  du  goût  pour  la  Poé- 
fie,  &c  étudia  la  Mythologie.  En  étudiant  U 
Logique ,  il  reconnut  que  lesSyllogifmes  ne  fer 
voient  prefque  qu  a  apprendre  fans  jugement 
les  chofes  qu'on  ignore  ;  &  quoiqu'il  n'eût  que 
quatorze  ans ,  il  réduifit  toute  îaLogique  à  qu** 
rres  règles  qui  ontfervi  de  fondement  à  la  noct- 
velle  Philofophie.  Il  en  fit  de  même  pour  la 
Mcrab. 

Après  avoir  fini  fon  cours  de  Philofophie ,  il 
étudia  les  Mathématiques ,  &ce  futavec  un  fuc- 
:ccs  incroyable»  11  voulut  perfeftionner  l'analyf^ 
des  Anciens  ,   &  l'Algèbre  des  Modernes.  U 
forma  à  cette  fin  un  plan  qui  effraya  tous  les 
:  Profefleurs ,  tant  il  etoit'lubiime  &  étendu. 
Auflî  fortit-ildu  Collège  en  1  ^i z  ,  combléd'é- 
-  loges  &  de  bénédiftions.  Il  ne  faifoit  pourtant 
'  pas  cas  lui-même  de  fes  connoiflTmres ,  quoique 
admirées  de  tout  lemonde»  Ëllas^f<^rédiiifoieot) 
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félon  lui ,  âdes  doutes ,  à  des  embarras  ,  à  des 
peines  d'efprit.  Cette  penfée  lui  fit  même  aban- 
donner Tétude^mais  étant  venuàParisen  1^14, 
&  y  ayant  rrouvé  le  P.  Merfenne  ,  avec  lequel 
il  avoit  étudié ,  il  eut  occafion  de  parler  de  ces 
Sciences  dont  le  P.  Merfenne  s  occupoit.  Cela 
•réveilla  l'amour  qu  il  avoit  eu  pour  elles ,  &  cet 
amour  dégénéra  bientôt  en  paffion.  Il  fe  renfer- 
ma dans  une  maifon  retirée  du  Fauxbourg  Saint- 
Germain  ,  &  fuiv^it  les  recherches  fur  la  Géo- 
métrie &  TAnalyfe  des  Anciens  ,  qu'il  avoit 
commencées  au  Collège. 

Il  fut  troublé  dans  la  folitude  par  fes  amis  , 
qui  découvrirent  fa  retraite  au  bout  d'un  an. 
C*étoient  de  jeunes  Gentilshommes  libertins  , 

3ui  ne  cherchoientque  ladiiîîpation  &  le  plaifir 
es  fens.  L'étude  avoit  fait  perdre  à  Defcartes 
le  goût  de  ces  chofes  auxquelles  il  avoit  paru  fe 
livrer  en  arrivant  à  Paris.  Pour  fe  débarrafTer  de 
rimportunité  de  fes  amis ,  il  prit  le  parti  de 
C[uirter  cette  grande  ville. 

Il  partit  pour  les  Pays-Bas  ,  &  entra  dans  le« 
troupes  du  Prince  Maurice  ,  en  qualité  de  vo- 
lontaire. Ce  Prince  étoit  alors  à  Breda ,  &  Def- 
içartes  s'y  rendit.  Il  réfolut ,  en  arrivant ,  un 
Problème  de  Mathématiques  très -difficile  , 
Iqu'on  avoit  prdpofé  à  tous  les  Géomètres  de  la 
terre  ,  par  un  affiche  ou  placard.  Il  n'avoit  ce- 
pendant alors  que  vingt-un  ans.  Peu  detemp$ 
après  ,  étant  allé  à  UJm  ,  il  donna  une  preuve 
étonnante  encore  de  fa  fagacité.  Dans  une  vifite 
qii'il' fit  à  M.  F^z/YAizA^r ,  l'un  des  plus  grands 
Mathématiciens  de  fon  temps ,  il  fe  glorifia  à% 
connoître  l'Analyfe  des  Géomètres»  yi.  Fauh 
fiahêr^xxi  cela  pour  fanfaronnade.  Mais  i)^y^ 
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cartes  Tayaiir  prié  de  lui  faire  quelques  queftioô^ 
iiir  ce  (ujer ,  il  y  facisfitavec  tant  4e  iuftellè  fc 
de  facilité  »  que  Faulhabernt  ceflfpic  de  Tadmi- 
rer.  U  fit  plus  :  il  donna  auili  aifémenc  la  (ohjr 
non  de  problèmes  très-difficiles  ,  que  ce  Ma;* 
thématicien  propofoit  dans  un  Traité  d'Algèbfe 

2u  il  avoit  compofé.  11  ajouta  en  même-temps 
es  Théorèmes  généraux  qui  dévoient  fervir  i 
la  folution  véritable  de  ces  for^esde  problèmes. 
Ce  dernier  trait  frappa  fi  fort  Faulhaber  ,,  qu*il 

Înt  Defcartes  PQur  un  ange  ,  &  qu  il  cherchu 
s'afTurer  par  les  mains  ,  s'il  avoir  véritabler 
tnent  un  corps  ,  fuivant  le  témoignage  de  fes 
yeux. 

De  Ulm  ,  Defcartes ^'SiZ  Prague,  qui  avoir 
été  leféjour  de  Tycho-Brahé.  W  y  entendit  pail- 
ler de  ce  grand  Aftronome  ,  &  tout  ce  qu'on 
lui  en  die  le  conlirma  toujours  plus  dans  la  ré^ 
fohuion  qu'il  avoit  formée  de  ne  s'attacher  qu*à 
cultiver  fa  raifon.  Dès-lors  il  chercha  une  io*' 
litudeoù  il  pût  fe  livrer  tout  entier  à  fes  propres 
réflexions  :  c'eft  ce  qu'il  trouva  fur  les  rrontiè- 
res  de  Bavière. 

Il  s  enferma  dans  une  chambre ,  où  il  fit  metr 
rreun  pocle.  La  ,  feul ,  fans  diftraâtion,  il  étar 
blit  pour  premier  principe  de  tï^adpiettre  pour 
vrai  que  ce  qui  lui  paroîtroit  évident.  Il  oublia 
tout  ce  qu'il  avoit  appris.  Il  forma  une  chaîne 
de  connoiffances  certaines ,  dont  il  fit  une  mér 
thode,  qui  lui  donna  Ja  clef  des  principales  vé- 
rités philofophiques. 

Ses  études  le  conduifirent  aux.queftions  les 
plus  élevéeS'de  la  phyfique.  Il  quitta  fa  retraite  j 
alla  en  Italie  ,  vint  à  Paris  ,  &  fe  retira  en  Hot 
lande.  Il  .avoit  quitte  le  feryice  &  étoit  maîw 

de 
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e  Ces  aftions.  Il  put  donc  fe  livrer  abfolument 

rétiide*   Il  reprit  la  fuite  de  (es  idéees  fur 

Phy(îque.  Elles  le  conduifîrent  à  la  recher- 

le  d'une  méthode  par  laquelle  il  put  connoî- 

B  la  caufe  générale  des  phénomènes  de  la  na- 

le*  11  fitain(i  un  monde  ,  ou  un  fyftême  du 

onde.   Il  ne  publia  pas  d*abord  cette  produc- 

Mi,  Il  crut  devoir  préluder  par  fa  méthode 

»ur  bien  conduire  fa  raifon  ôc  rechercher  la  vé- 

é  dans  les  Sciences  :  méthode  qu'il  avoir  com- 

fée  à  Ulm.  Il  ajouta  à  cet  Ouvrage  une  nou* 

lie  Géométrie, 

Ce  livre  lui  fit  bien  de  l'honneur,  &  lui  pro- 

ra  beaucoup  de  chagrins.  Il  en  éprouva  fur- 

it  de  cruels  par  les  menées  d'un  homme  puif- 

it  en  crédit ,  mais  foible  en  fcience  &  en  pro- 

é.  Il  fe  nommoit  Vdtius.  L'étude  &  la  juf- 

3  que  les  véritables  Sçavans  lui  rendoient  > 

ronfoloient  de  toutes  ces  perfécutions.  Il  re- 

des  lettres  de  la  Princeffe  Etifabcth  j  les  plus 

igeantes  &  les  plus  flatteufes. 

La  Reine  Chrijline  de  Suède  lui  fit  témoigner 

l'Ambaffadeur  de  France  en  fa  Cour ,  com- 

n  elle  l'eftimoit ,   &  avec  quelle  paffion  elle 

iroir  de  le  voir.  Elle  l'invita  de  la  manière 

lus  forte  à  lui  procurer  cette  fatisfaétion. 

(cartes  nevwi  fe  défendre  de  toutes  ces  poli- 

îs  ,  &  l'Ambaffadeur  de  France ,  M.  Cha-- 

,   acheva  de  le  déterminer.   Il  partit  pour 

:kolm  le  premier  de  Septembre  i  ^49  ,  & 

ourutle  1 1  Février  i()  50,  âgé  de  cinquante- 

»  ans ,  dix  mois  ,  &  onze  jours.   Voyc^rÇon 

)ire  dans  le  troifième  Tome  de  VHiJloirc 

?hilorophes  modernes.   . 
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CAVALIERI  {Bonaventure).  Uétoit  de  1  W- 
dre  des  Jéfuates?,  &c  premier  Profefleur  de  Ma- 
thématiques au  Collège  de  Boulogne.  Il  naquit 
à  Milan  en  155^8.   11  montra  dans  fa  jeuneilè 
beaucoup  dé  difpofitions  pour  les  fciences  j 
mais  quoiqu'il  eût  bien  fait  fes  études  ,  il  né- 
gligea dé  les  cultiver ,  ou  n'en  eut  pas  Tocca- 
Son.  Ce  fut  une  ciiconftance  fingulière  qui  la 
lui  prcfenta»  Etant  à  Pife  5OÙ  fes  Supérieurs  l'a- 
voient  envoyé ,  il  fut  attaqué  de  la  goutte.  Les 
douleurs  l'obligèrent  à  garder  la  chambre.  Be- 
noit CaJieUi ,  difciple  de  Galilée ,  dont  il  avoii^ 
fait  connoiffànce ,  lui  confeilla,  pour  fe  défen  ^ 
nuyer,  de  s'appliquer  à  la  Géométrie  :  confei^/ 
étrange  dans  un  pareil  cas  y  où  l'on  exhorte  à 
fe  diffiper  &  à  s'amufer.    Cavalieri  le  fuivîf 
pourtant ,  &  malgré  les  angoiflès  que  lui  cau- 
loierit  de  temrps  en  temps  fon  malj  il  fit  delî 
grands  progrès,  qu'il  entendit  bientôt  toute  la 
Géométrie  des  Anciens  5  de  forte  qu'en  1(^19, 
il  imagina  la  Géométrie  des  indivifibles.   Il 
compofa  enfuite  un  Traité  des  Se6kions  coni- 
ques ,  &  communiqua  ces  deux  Ouvrages  aux 
Savans  &  aux  Magiftrats  de  Boulogne  ,  pouf 
obtenir  une  Chaire  de  Mathématiques  dans. 
rUniverfité  de  cette  ville ,  qui  venoit  de  va- 
quer. Ils  eurent  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  en 
attendre  :  on  les  trouva  fort  beaux  ,  &  il  fut 
nommé  à  la  chaire  vacante. ,11  mourut  en  1^47, 
&  laiffa  plufieurs  ouvrages  qui  lui  bnz  acquis 
une  grande  réputation.  En  voici  le  titre  : 

Lo  Specchio  VJlorio  y  overo  Trattato  deli    i 
feSioni  conichej  c  alcuni  loro  mirabUi  effetti'ut*  j 
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iio  ad  lumc  >  caldo  ,  freddo  ,  fuono  3  e  moto 
cora  :  daY.  fionavenmra  Cavalieri ,  ilfi/4- 
fe^Giefuàto  di  S.  Gifolamo-,  Acluore^  e  Ma-- 
imatico  primario  ncW  inclito  fiudiodtlla  Cita 
Bologna^  Bolog.  175 1. 
DireSorium  générale  Uranometricum  :  in  quo 
igonometria  Logarithmitica  fundamenta  ac  re^ 
fd  demonjlrantur y  AJironomicdquefuppuiatiO" 
r  adfolamferè  vulgarem  additionem  reducun^ 
•  OpuS  uUil\IJimum  AJlronomis  y^Geometris  , 
.  Auàore  Fr.  Bonaventufa  Cavalerio.  Boion» 

Geomettia  indivijibilium    continuorum  nova 
\dam  ratione promota.  Bologne,  1655 
Tabula  Trigonometrica  Logarithmitica^ 
Centuria  di  varii  pfoblemi  peY  dimojlrare  Vufo 
i  falicità  de'  Logarithmi  ,  nella  Gnomonica  ^ 
ronomia  3  Geografia  j  Altimetria  ^  Planime^ 
,  Stereometriay  e  Aritmetica  pfattica^  toc- 
iofi  anco  qualche  cofe  nelia  Mecanica  ^  neW 
e  militare  e  nella  Mufica*  Bologne  ,  1^3 9» 
Vrigonometria  Plana  &  Sphdtrica ,  Linearis  & 
'arithmica  ^  hocejl  ^  tamperfinuum^  tangen- 
7  &  fecantium  ntultipUcationem  3  ac  divi/îo* 
\juxtà  veteres  j  &c.  Cum  canone  duplici  Tri- 
ometrico  &  chiliade  numerorum  abfblutorum 
ufque  ad  1 000  3  eorumque  Logarïthmis  ac 
irentiis.  Bologne,  1(^4 j. 
\xercitationes  Geometricétfex,    i.  De  priori 
hodo  indivifibilium.  1.  De  pojleriori  methodo 
njibiitumj  &c.  Bologne,  1647. 
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.OBERVAt.  Solihom  eft  Perfonne;  mais 
eft  connu  que  fous  celui  de  Roberval ,  qui 
elui  de  fa  patrie.  Il  y  naquit  en  1601  y  6c 
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vint  à  Paris  en  1(^17.  Il  fe  lia  avec  le  P.  Meh 
fenne  ^  qui  lui  procura  la  connoidànce  des  Sa* 
vans  <ie  cette  Capitale.  II  s'attacha  à  la  Géomé- 
trie ,  &  y  fit  affez  de  progrès  :  il  paflâ  même 
pour  le  plus  grand  Géomètre  de  Paris.  Cette 
réputation  lui  donna  un  ton  de  fupériorité  qui 
déplût  à  tout  le  monde.  Il  attaqua  Défiants 
fans  ménagement  &  fans  avantage.  Il  fut  Pto- 
fe fleur  au  Collège  Royal  &  à  celui  du  Collège 
Gervais  ,  fondé  par  Ramus^  &  Membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris ,  lors  de  fon 
érabliflement  en  1(3(35.  Il  mourut  au  mois  de 
Novembre  de  Tannée  1(^75  j  âgé  de  foixante- 
treize  ans. 

Aucun  de  fes  écrits  n'a  paru  au  jour  pendant 
fa  vie.  Ils  n  ont  été  imprimés  qu*en  1  (593 ,  c'eft- 
à-dire ,  long-temps  après  fa  mort.  On  les  trouve 
dans  le  Recueil  de  divers  Ouvrages  de  Mathi' 
manques  &  de  Phyfique  de  MM.  de  TAcadémie 
A^%  Sciences.  Ces  écrits  confiftent  en  un  Traité 
des  Mouvemens  compofés  ,  en  un  de  la  Tro- 
coïde  ou  de  la  Cycloïde,  en  un  des  Indivifibles, 
&  en  un  Mémoire  intitulé  :  De  recogrùiiont  & 
con/iruciione  dquationum^ 

HEVELIUS.  (/tftf/^).  C'a  été  un  des  plus 
habiles  Obfervateurs  qu'il  y  ait  eu.  Il  avoit  un 
très-bel  Obfervatoire  rourni  d'excelltos  infini- 
ment dont  il  favoit  fe  fervir  avec  beaucoup  de 
dextérité.  Il  s'appliqua  de  bonne-heure  à  rAf- 
tronomie  ,  qu'il  cultiva  toute  fa  vie  avec  une 
grande  afliduité ,  quoiqu'il  fut  fucceflivemenc 
Échevin  &  Sénateur  à#antzick ,  où  il  naquit 
en  1^11  ,  &  où  il  mourut  en  1687  ,  âgé  de 
foixante-feize  ans. 
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Voîci  la  lifte  de  fes  Ouvrages,  i.  Selenogra^ 
ritf  ,.in-foI.  i(>47..  2.  Demotu  Lun^ libratorio ^. 
^foL  1^5  X.  }.  De  naturà  Satumiyfacie  ejuf- 
le phafibus^yG^G.  Prodromus  CometlcuSy  166^. 
Machina  cœlejlis  pars,  prior.  in- fol..  1(^73.  5 .. 
finus  CUmatericuSyfeu  rerum  uranwarum  ahnus.  ., 
\adragefimus  nonus.  6.  Firmamentum  Sobies^ 
anum.  -j^  Prodromus  AJironomUj  feu  Tabula^ 
}laFeiSy&.  Catalogus  fixarum.  ia-fol. 

WALLIS  {Jean).  Il  naquît  à  Ashfbrd,  dan& 
Province  de  Kent,  de  Jean  Vallis ,  Miniftre 
î  ce  lieu,  le  23,  Novembre  \G\6. 11  pecdit  fo» 
îre  à  l'âge  de  fix  ans.  Sa  mère  lui  fit  faire  fe& 
emières  «tudes  à  Leygréen ,  proche  de  Ten- 
>den,  &  l'envoya  en  iG^Oy  dans  la  Province 
EfTex  pour  les  continuer.  Il  pafTa  delà  dans  le 
oUége  d'Emanuel  3^  à  Cambridge ,  &  fit  tou-* 
urs  des  progrès  extraordinaires.  Il  apprit  de 
i-même  l' Arithmétique.  L'ctufle  de  cette 
ience  des  nombres  le  <K>nduific  à  ceUe  des 
[athén>atique&.  Sota>  efprit  acquérant  ainfi  de 
)uvelles  fi3rces ,  il  découvrit  Part  de  déchif- 
îr.  Il  reçut  dans  ce  temps-là  les  Ordres  facrés  ^ 
fe  mfaria  deux  ans  après.  En  1649 ,  on  le  nom- 
a  Profefleuir  &  Géomètre  à  Oxfotd ,  &  il  fut 

I  des  premiers  Membres  de  la  Société  royale 
;  Londres, 

II  écrivit  d'abord  fur  la  Métaphyfîaue  &  la 
sligion  y  &  ces  écrits  l'engagèrent  dans  dès 
fputesdeReligion  qui  font  toujours  dcfagréa- 
?s.  Ses  ouvrages  fur  les  Mathématiques  lui 
3curèreiu  aum  une  querelle  avec  le  fameux 
ybbes  j  dans  laquelle  il  triompha.  Il  avoit  été 
ggreflêur ,  &  avoit  cdtiqué  un.  Ouvrage  de 
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ce  Savant ,  intitulé  :  Dccorpore  Philo/bpfuco  , 
dans  un  écrit  qu'il  publia  fous  le  titre  à'Elerk-' 
chus  Geomètria  Hoibiana.  11  eut  auffi  une  es- 
pèce de  difpute  avec  Pa/cal,  au  fujet  d'un  pro* 
blcme  de  Géométrie  qu'il  avpit  rcfolu.  H  écri- 
vit fur  prefque  toutes  les  parties  des  Mathéma^ 
tiques  5  &  il  eut  pour  les  Mathématiciens  de 
fa  nation  une  eftime  qui  le  rendit  quelquefois 
injufte  pour  les  Géomètres  éçrangera.  Il  apprit 
à  parler  à  plufieurs  perfonnes  fourdes  &  muçt-p 
tes.  Mais  ce  qui  a  fait  fa  réputation  ,  c*eft  fon 
j^rithmétique  des  Infinis  ,  j  roducîiion  ingé- 
lîieufe  qui  a  conduit  aux  plus  Celles  découver- 
tes de  Géométrie, 

11  mourut  le  1 8  Odok'  1 70 1 ,  âge  de  quatre- 
vingt-  fepr  ans,  trois  mois  &  cinq  jours.  Il  ^ 
été  enterré  dans  le  chœur  de  faince  Marie,  ^ 
Oxford,  où  on  lui  a  érigé  ui^  monument,  char — 
gé  de  cette  çpitaphe  ; 

JoH  AN  N  ES  Vallis  ,  S.  T.  D.  Geometrîa?  Saf- 
vinianus ,  CuJIqs  Archivôrum  Oxoru,  hic 
dormit.  Opéra  rehquit  immortalia.  Ob, 
OQl.  ^%.  A,  D,  170^.  Atat.  Z-j.Filvusb 
Hêtres  ejus  Johannes  Wàllis  flf<  Souiidej[^ 
in  com.  Oxon.  Armiger. 

Ses  Ouvrages  fontrimprimés  en  troîs volumes 
h'foLy  fous  ce  ûivei  Johannis  Wàllii  S.  T.D» 
€eometri(Z  Profejf.  Salviniani  in  celehtrnmà 
Academiâ  Oxonienjiy  Opéra  Mathematica.^ 

PASCAL.  C^eft  à  Clermont  en  Auvergne 
que  naquit  ce  grand  homme,  le  19  Juin^^ix. 
Son  père,  étoit  Premier Pi;éfideAt  de  ia  Gour  des 
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ides  de  Riam.  Il  en  fut  aimé  très-tendrement , 

en  reçut  une  excellente  éducation.  M.  Pap 
1  s'ctant  apperçu  qu'il  étoit  naturellement 
>rté  i  raifonner  ,  craignit  que  fi  on  lui  don- 
Ht  quelques  connoifTances  des  Sciernres  exac- 
s  5  il  n'apprit  point  les  langues  :  auflî  il  prie 
and  foin  de  lui  cacher  ces  Sciences^  Mais  le 
une  Pafcaizyzm  entendu  parler  de  Géomé- 
ie  ,  il  demanda  à  fon  père  ce  que  c'étoit  que- 
itte  fcience,  M.  Pafcal  lui  en  donna  une  défi- 
tion  fort  imparfaite  5  cependant,  d*après cette 
iverture,  il  découvrit  plus  de  la  moitié  du  pre- 
rier  hvre  à!t%  Elémens  ^Euelidè  ,  c'eft-à-dire 
l'il inventa  la-  Géométrie,  car  lar chaîne  de» 
ropofitions  qu  ilavoit  formée  Tauroit  imman* 
iiablement  conduit  aux  vérités  les  plus  recu-^ 
es  j  mai^an^père  interromjHC  ,  fans  le  vou- 
ait j  ce||d^Hb>ation  y  de  en  verfa  des  larmes: 
;  joie^  ^P^ 

11  compofa^  à  l'âge  de  {èiîce  ans  un  Traité  des 
îdlions  coniques  >  &  fit  à  diverfes  reprifes  tou-» 
îs  ces  belles  découvertes  dont  j'ai  rendu  compte 
ans  l'Hiftoire  d^  la  Géométrie  :  jedis  àdiver^ 
îS  reprifes.,  car  tout  le  monde  fait  que  fès  tra- 
mx  fur  les  Sciences  furent  fouvent  interrom- 
Lis  par  fa  fànié ,  &  qu'il'  écrivit  fes  LettreSv 
rovinciales  dans  le  temps  qu'il  avoit  la  tête 
îm  plie  de  nojpeautés  géométriques,. 

Après  avoir  vécu  dans  le  plus  grand  recueil^ 
înient ,.  il  mourut  âgé  feulement  de  trente- 
euf  ans  &  deux  mois ,  le  1 9  Août  i(>^i,  f^oyet^ 
'Hijtoiredes  Pkilofôphes  modernes^  Tom.  IIL,. 

CASSINl.  lls'âppellpit/(?^/2Z)o/7ii/2i^^e,  & 
Cnaquij;  à  Perioaldo  ,,  dans  te  Comté  de.Nice>„ 
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le  8  Janvier  1(715.  Son  père,  qui écoic un  Gen- 
tilhomme Italien  ,  lui  fit  faire  fes  premières 
études  fous  un  Précepteur  habile,  11  lut  par  ha- 
fard  dès  livres  d'Aftrologie  ;  &  cette  leélure  le 
dégoûta  de  cette  fauflTe  fcience ,  &  lui  infpira  du 

fout  pour  rAftronomie.  Ses  progrès  dans  cette 
cience  lui  procurèrent  la  Chaire  de  premier 
Profefleur  d'Aftronomie  dans  TUnivèrfité  de 
Boulogne.  Le  premier  ouvrage  qu'il  fit ,  fut  la 
Méridienne  de  Sainte  Pétrone ,  qui  lui  fervità 
perfeûionner  extrêmement  toute  la  théorie  du 
mouvement  du  foleil.  Il  indiqua  enfuite  la  for- 
me de  l'orbite  des  comètes ,  dont  il  prefcrivit 
la  marche  avec  beaucoup  de  juftefle.  Il  décou- 
vrit la  rotation  des  Planètes  autour  de  leur  axe, 
&  le  temps  de  cette  révolution  \  forma  une 
théorie  du  mouvement  des  SatdÛtes  de  Jupi- 
ter ,  &  apperçut  le  premier  l^MHkp  zodia- 

Toutes  ces  découvertes  lui  acquirent  une 
grande  réputation»  Il  fut  appelé  en  France  p^r 
Louis  Xiy  y  qui  le  combla  d'honneurs  &  de 
bienfaits.  Il  s'y  maria ,  &  eut  deux  fils.  Il  mou« 
rut  le  1 4  Septembre  1712,  âgé  dequatre-vingt- 
fept  ans  &  fix  mcAs.  Voye^  l'HiJioire  des  Phir 
lojophcs  modernes  y  Tom.  V. 

HUGHENS.  La  Haye ,  en  l||lande ,  eft  1» 
patrie  de  cet  Auteur.  Il  naquit  le  1 4  Avril  1 61^  ^ 
de  Çonjlantin  HughenSy  Seigneur  de  Zuylichem  . 
Il  apprit  en  peu  de  temps  les  Langues  Grecque 
&  Latine ,  &  fon  père  lui  enfeigna  tout  d^ 
fuite  l'Arithmétique,  la  Géographie  &  la  Mix- 
fique.  Il  n'avoir  alors  que  onze  ans.  Deux  an^ 
après ,  on  lui  donna  un  Maître  de  Matbémati- 
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ques  ,  &  l'année  fuivanteilalla  étudier  en  droit 
dans  rUniverfité  de  Leyde.  11  alla  de-là  à  Breda» 
d'où  ilfe  rendit  fuccedivement  dans  le  Holilein  « 
eu  Danemarck  ,  en  France  &  en  Angleterre. 
Il  vit  ainfi  prefque  tous  lesSavans  de  Tliurope, 
&  fe  fie  connoître  d'eux  t'rès-avantageufemenr. 
Les  progrès  qu'il  avoir  faits  dans  les  Mathéma- 
tiques ,  &  fes  découvertes  dans  cette  fcience 
lui  avoient  acquis  une  grande  réputation.  M. 
Colbert ,  qui  ne  perdoit  pas  de  vue.  les  hommes 
de  mérite ,  voulut  le  fixer  en  France.  Lorfqu'il 
xepafTa  à  Paris  en  \66i  ,  ce  Miniftre  lui  fit  des 
offres  fi  flatteufes ,  qu'il  promit  de  s'y  établir  ; 
mais  fa  fanté  oui  fe  dérangeoit  de  temps  en 
temps  ,  l'obligea  à  deux  reprifes  d'aller  refpirer 
l'air  natal.  Il  réfolut  même  ,  dans  fon  dernier 
voyage  à  la  Haye ,  de  ne  plus  fortir  de  cette 
ville,  &  il  y  mourut  le  8  Juin  1^85 ,  âgé  de 
ioixante-fix  ans. 

Hughens  a  écrit  fur  toutes  les  parties  des  Ma- 
thématiques y  qu'il  a  enrichies  de  nouvelles  dé- 
couvertes ,  comme  on  l'a  vu  dans  cette  Hiftoire 
des  Sciences  exTades.  Ses  ouvrages  font  impri- 
més en  quatre  volumes  in  -  4°.  dont  deux  font 
intitulés  :  Opéra  varia  y  Se  les  deux  autres  : 
Opéra  reliqua. 

VAUBAN.  Son  nom  eftle  Prêtre^  ScFauban 
eft  celui  d'une  Seigneurie  dont  il  prit  le  nom. 
Il  naquit  le  premier  Mai  i^}3.  Sa  famille  eft 
d'une  bonne  Maifon  de  Nivernois  ,  où  fans 
doute  il  vit  le  jour.  L'Auteur  de  fon  éloge  ,  M. 
de  Fonterulle  ,  ne  dit  point  le  lieu.de  fa  naif- 
fance  :  c'eft  une  omiflîon.  Il  entra  au  fervice  à 
l'âge  de  dix-fept  ans,  &  il  s'y  ctiftingua  fi  bien. 
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,  qo'en  l^5  8  il  condaific  en  chef  les  attaques  des 
lièges  de  Gra vélines ,  dTpres&  d'Oiidenarde. 
Il  fonifia  enfuite  A&&  Places  en  Flandre ,  en  Ar- 
tois 9  en  Provence  &  en  RouffiUon.  Ecaufiège 
de  Maftreicht  »  en  1^75  ,  il  fit  ufage  d'ane 
nouvelle  méthode  pour  l'attaque  des  Places , 
qu'il  avoi  t  imaginée  depuis  lon^-temps.  Ses  pro- 
grès furent  toujours  plus  conudérables  ,  &  les 
récompenfes  fuivirent  toujours  fes  fuccès.  Il 
fut  Brigadier  dlnfanterie ,  Maréchal  de  Camp, 
Commidàire  général  des  Fortifications  ,  Gou« 
verneurdela  Citadelle  de  Lille,  Grand  Croix 
de  rOrdre  de  Saint-Louis  ,  Chevalier  des  Or-* 
dres  du  Roi  &  Maréchal-de  Fr^ce.  Il  mourat 
comblé  d'honneurs  ^  de  bienfaits  &  de  gloire  y 
le  }o  Mars ,  1707  ,  d'une  fluxion  de  poitrine  , 
âçé  de  foixante*  quatorze  ans.  Voici  toute  fa 
vie  militaire  en  abrégé  d'après  M.  de  Fontenelle^ 
Il  a  fait  travailler  à  trois  cens  Places  anciennes, 
&  en  a  fait  trente-trois  neuves  t  il  a  conduit 
cinquante-trois  fièges ,  &  il  s^eft  trouvé  à  cent 
quarante  aâions  de  vigueur. 

Toutes  fes  découvertes  fur  la  Forrification 
font  expofées  dans  fon  Traité  de  l* attaque  &  de 
la  défenfe  des  Places» 

LA  HIRE  {Philippe)  y  nac^uit  à  Paris  le  \l 
Mai  i<>40.  Son  père  étoit  habile  Peintre  >  &il 
fut  deftiné  à  la  même  Profeflien.  Il  ^prit  le 
Deffin  &  laPerfpeftive,  &  s*amufa  i  faire  des 
Cadrans  folaires.  Il  perdit  fon  père  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans  ,  &  fe  iemit  attaqué  alors  de  pal* 
pirations  de  cdeur  très-violentes.  On  lui  con- 
feilla  d'aller  en  Italie  pour  fe  guérir  de  cette 
incommodité.  C'eA-'U  qu'il  $*^pliqua  aux  Ma- 
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thématiques.  Cette  fcience  lui  fit  oublier  fa  Pa- 
trie ;  mais  fa  mère  j  qui  Taimoit  tendrement  ^ 
l'y  rappella. 

Il  fit  la  connoiflance  en  ariivant»  de  M.  De^ 
/argues  ,  habile  Mathématicien  ,  &  de  M. 
B(^e ,  fameux  Graveur.  Ces  deux  hommes  de 
mérite  avoient  compofé  un  ouvrage  fur  la  cou-» 
pe  des  pierres  ;  mais  ils  ne  crurent  pas  devoir 
le  publier  fans  confulter  la  Hire^  Cet  Ouvrage 
parut  en  1 6jx  »  &  on  fut  dans  le  monde  la  parc 
^u'il  y  avoit.  Il  fut  ainfi  connu  des  Machéma- 
ticiens.  Il  donna  de  l'étendue  &  du  corps  à  cette 
réputation  naiflante  3  par  des  Ouvrages  qu'il 
publia  en  1^7}  &  167(^5  ôcfut  reçu  de  l'Aca- 
démie des  Siencesde  Paris  en  \6jt.  Il  futem- 
ployé ,  en  y  entrant ,  à  la  Méridienne  de  la 
France.  Il  mit  enfuite  au  jour  plufieurs  écrits 
fur  la  Géométrie ,  l'Aftronomie  &  la  Mécani- 
que ,  qui  l'ont  immortalifé.  Il  fittAM^feiTeur 
à  l'Académie  d'Architeâure  âc^Hk)llège 
Royal.  Mp^ 

Il  mourut  le 21  Avril  1718,  âgé deioixante- 
dix-huit  ans&  quelque  mois.  Il  avoir  été  marié 
deux  fois,  &  avoit  eu  huit  enfans  de  chacun  de 
ces  mariages.  Kcye^  CHiJloire  des  PKilofophes 
modernes*  Tom.  V. 

Les  principaux  Ouvrages  de  cet  illuftre  Au* 
teur  font  :  i^.  Traité  du,  Nivellement  ^  par  Pin 
€ardj  mis  en  lumière  par  M ^  de  k  Hire^  avec 
des  additions.  i6%j^.  a.  SeSioriés  conicd  in  ruh 
yem  Libros  diflributA.  1^85.  '^^  Ecole  des  Arpenr 
ieurs.  1^89.  j{.  Traité  des  Èpicicloïdes»  \6^J^,. 
^^  Traité  de  Mécanique.  ^^9$*  <^«  TahuU  Af- 
tronomk^  tndoyici  Magni  jujfu  &  muniflcentiA 
^tKaratdii^ 
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NEWTON  (  Ifaac).  Ce  grand  homme  na- 
quit le  4  Janvier  i  ^4^  ,  à  Volftrope  ,  dans  la. 
Province  de  Lincoln  >  de  Jean  Newton  ,  Che- 
valier Baronet ,  Seigneur  de  Volftrope.  Il  ne 
commença  à  étudier  qu'à  Tâge  de  douze  ans  ^ 
parce  que  ayant  perdu  fon  père,écant  encore  en- 
fant >  fa  mèr9  n'eut  pas  l'attention  de  le  faire 
inftruire  de  bonne  heure.  Cette  Dame  le  de£- 
cinoit  même  au  comnj^rce  y  mais  Newton  6c 
paroître  tant  de  difpofitions  pour  l'étude  des 
Sciences  >  qu'elle  lui  laiflà  la  liberté  ^  iuivre 
fon  goût.  Il  appcit  les  Mathématiques  »  &  ce 
fut  avec  une  facilité  incroyable.  Il  n'avoir  que 
vingt*  un  ans  lorfqu  il  découvrit  le  germe  Se 
même  les  principes  de  fa  Méthode  des 
Fluxions. 

Il  fut  nommé  peu  de  temps  après^xofefGbur 
de  Mad^natiques  dans  l'Uni  ver  fité  de  Cam-* 
.  bridgéJ^H^mmença  fes  leçons  par  l'Optique* 
Il  fut  j^Hkbligé  d'étudier  cette  fcience ,  Sc 
cette  écuoe  le  conduifit  à  fa  découverte  fur  la 
lumière  &  les  couleurs.  Le  hafard  lui  fit  faire 
celle  de  la  gravitation.  Etant  feul  (kns'un  jar« 
din ,  il  s'avifa  de  réfléchir  fur  la  caufe  de  la 
pefanteur ,  &  fes  réflexions  produifirent  les  ma- 
tériaux de  fon  grand  livre  des  Piincipes  Mathé- 
matiques delà  Philofophie  naturelle  y  qu'il  pui- 
blia  en  1^87.  C'eft  l'ouvrage  le  plus  profond 

aui  ait  paru  fur  les  Mathépaatiques.  En  17043 
mit  au  jour  un  Traité  d'Optique  fur  1^  lu- 
mière &  les  couleurs  y  quiluifi.tai^ili  beaucoup 
d'honneur.  Les  récompenfes  foutinrenc*  tou- 
jours ces  grands  fuccès  ^  &  on  lui  rendit  aprèt 
fa  mort  ^  qui  arriva  le  3 1  Mat  171^  >  les  me? 
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mes  honneurs  qu'on  lui  avoir  rendus  pendant 
fa  vie.  Voici  la  lifte  de  fes  Ouvrages  : 

I .  Philofophid  naturalis  Principia  Mathcma^ 
rictf  jin-4^.  2.  Traité  d*  Optique  fur  les  réflexions 
&  les  réfractions  j  la  lumière  &  les  couleurs  ,  in* 
4^..  1704.  j.  Arithmetica  Univerfalis.  1707.  4. 
La  Chronologie  des  anciens  Royaumes  j  corrigée* 
5.  Ifaaci  Newtonij  equitis  aurati  yOpufcula  Ma* 
thematica  ^  Philofophica  &  Philologica,  Voye* 
VHiftaire  des  Philof  mod.  Tom.  IV» 

LEfBNITZ  (  Guillaume  Godefroi  )  >  naquit 
fe  ?  Juillet  164^  ,  de  Frédéric  Léibnit^  ,  Pro- 
feflêur  de  Morale  &  GreflSer  de  l'Univerfité  de 
Léipfic,  &  de  Catherine  S chmuck  y  fa  troifième 
femme ,  fille  d'un  Do6teur  en  droit.  Il  perdit 
fon  père  en  bas-âge  ,  &  fa  mère  prit  foin  de 
fon  éducation.  Il  fit  de*  rapides  progrès  dans  les 
Belles-Lettres.-  Il  étudia  la  Philofophie  &  les 
Mathématiques  avec  le  même  fuccès. 

A  l'âge  de  vingt  ans  ,  il  voulut  prendre  le 
bonnet  de  Dofteur ,  après  avoir  obtenu  le  de- 

Fré  de  Bachelier.  Mais  comme  il  n'avoir  point 
âge  requis  par  les  Statuts  de  l'Univeciite  ,  il 
demanda  une  difpenfe  qu'on  lui  refufa.  Piqué 
de  ce  refus ,  il  fe  dépita  contre  fon  pays.  Il  fe. 
rerira  à  Altorf  dans  le  Nuremberg ,  où  non- feu- 
lement on  lui  conféra  legrade  qu'il demancloit» 
mais  on  lui  offrit  encore  une  Cnaire  de  Profef^ 
feur  en  Droit ,  qu'il  refufa.  11  alla  a  Nurem- 
berg &  s'engagea  dans  une  Société  de  Chymif- 
tes ,  qui  travailloient  à  la  Pierre  philofophale. 
Il  fît  connoiflance  dans  cette  Ville  -avec  M.  de 
Boinebourg ,  Chancelier  de  l'Eledeur  de  Mayen- 
ne »  lequel  lui  confeilla  de  s'attacher  à  la  Jurif-- 
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pradence  ,  Sc  de  préférer  le  féjour  de  Franc- 
rort  à  celui  de  Nuremberg.  Léibnir^  goûta  cet 
avis.  Il  s'occupa  ,  en  arrivant  à  Francfort  >  à 
compofer  une  nouvelle  méthode  d'apprendre 
&  d'enfeigner  la  Jurifprudence  ^  qu'il  publia 
fous  ce  titre  :  Nova  Methodus  difcendd  dotent 
détque  Jurifprudentié^. 

Cet  Ouvrage  fut  févèrementcenfuré.  Notre 
Auteur  l'abandonna  à  fon  mauvais  fort.  Il  en 
compofa  un  autre  qui  fut  très-accueillii  II  pa< 
rut  y  en  1 66%  y  fous  le  titre  de  G,  G^  Leibnitii 
nrs  combinatoria.  L'année  fuivance  il  Ait  au 
jour  un  Ouvrage  de  politique ,  qui  lui  procura 
la  Charge  de  révifion  de  la  Chancellerie  ï,  la 
Cour  de  Mayence.  Il  reprit  enfuite  Tétude  de 
la  Philofophie  ,  pour  laquelle  il  avoir  une  in- 
clination  dominante.  Il  écrivit  fur  la  Philofo- 
phiô  àiAriJiote&c  fur  celle  de  Dt (cartes.  Il  vint 
après  cela  â  Paris  pour  y  connoitté  les  Savans 

3ui  fleutiflbient  dans  cette  Capitale ,  &fe  ten- 
ir de-là  auprès  du  Duc  de  Brunfwich ,  qui  le 
foutenoit  à  Paris  par  fes  bienfaits. 

Peu  de  temps  après  fon  arrivée  ,  parut  le 
projet  des  Acla  Eruditoruni.  C'ctoit  un  Journal 
dans  lequel  on  fe  propofoit  de  recueillir  les 
difFérens  écrits  ou  découvertes  des  Savans ,  Se 
de  rendre  compte  de  leurs  Ouvrages.  Ce  pro- 
jet plut  à  Léibniti ,  &  il  réfolut  d*y  dépofer  fes 
nouvelles  vues.  C'eft  ce  qu'il  fît  â  la  fatisfac- 
tion  du  Public  &  des  Journaliftes  j  car  les  écrits 
de  ce  grand  homme  forment  les  pièces  les  plus 
curieufes  &  les  plus  fayantes  que  contient  ce 
Journal.  Il  y  parut  habile  Chymifte  ,  favanc 
Phyficien  ,  Mathématicien  du  premier  ordre , 
&  grand  Philofophe.    Il  fe  montra  bientôt 
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Théologien  &  Moralifte ,  par  un  Ouvrage  qu'il 
publia  en  17 1  o  ,  fous  ce  titre  :  Effais  de  Théo- 
dicée  fmr  la  bonté  de  Dieu  ,  la  liberté  de  l'hom- 
m.e  &  l'otigine  du  bien  &  du  mal.  C'eft  le  feul 
Ouvrage  philofophique  en  forme  &  féparé  qui 
ait  paru  de  lui.  Toutes  fes  autres  produdions  , 
découvertes  &  vues  nouvelles  font  imprimées  , 
&  dans  les  j4cla  Eruditofum  ^  Se  dans  tous  les 
autres  Journaux  du  temps« 

Sa  difpute  avec  les  Anglois  fur  l'invention 
du  calcul  différentiel,  vint  troubler  les  fatisfac- 
tions  que  lui  procuroit  la  réputation  qu'il  s'c- 
lîoit  acquife.  Il  fut  traité  un  peu  injuftemenf,  8c 
ûuoique  vengé  pat  le  grand  Bernpulli ,  il  fut 
](enfible  à  ce  procédé.  Il  mourut  ait  milieu  de 
cette  querelle  le  14  Novembre  i7i<î  ,  âgé  de 
foixante-dix  ans  ,  quatre  mois  .&  onze  jours» 
Hifloire  des  Philofophes  modernes  ,  Totoé  IV. 

FLAMSTÉËD.  Ce  célèbre  Aftronome  An- 

Îrlois  naquit  le  30  Août  i^4^àDenbyj  dans 
e  Comté  de  Derbi.  On  ne  fait  point  quelle 
étoitla  profeffion  defon  père.  Il  fat  fes  études 
dans  l'école  publique  de  Derby ,  dont  il  devint 
le  chef  à  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  s'étoit  appli- 
<jué  à  l'hiftoire  Civile  &  Eccléfiaftique  ;  mais 
un  de  fes  amis  lui  ayant  prêté  le  Traité  de  k 
Sphère  de  Jean  Sacrobofco ,  la  lecture  de  ce  li- 
^ve  lui  donna  du  goût  pour  TArtronomie.  Il  la 
cultiva  dès-lors  avec  tant  d'ardeur  &  de  fuccès  j, 
qu'il  devint  un  des  plus  grands  Aftronomes  du 
dernier  fiècle.  Il  fut  Aftronome  du  Roi  d'Angle- 
terre, &  le  premier  Directeur  de  l'Obfervatoire 
R.  de  Greenwich.  11  avoit  embraffé  Térat  Ecclé- 
tlaftique,  ce  qui  lui  procura  un  bénéfice ,  qu'il 
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conferva  jufquà  fa  mort,  arrivée  le  lo  Janvier 
1710.  On  a  deux  Ouvrages  de  cet  homme  cé- 
lèbre. Le  premier  intitulé  :  DoSrin^  de  la 
Sphère  imprimé  en  1^81  ,  dans  un  Ouvrage 
pofthume du  Chevalier  Jonas  Moore ,  intitulé: 
Nouveau  fyfieme  de  Mathématiques  ;  &  le  fé- 
cond, qui  eft  poftume  ,  a  paru  en  1715  ,  en 
trois  volumes  in-folio  ,  fous  le  titre  à^Hiftoria 
cœlejlis  Britannica. 

BERNOULLI  (Jacques).  Iffu  d'une  Famille 
noble  de  SuiflTe.  Ce  Philofophe  vit  le  jour  i 
Bade  le  xj  Décembre  1^54.  Son  père  (  Nica*" 
las  BernoulU  ) ,  qui  le  deftinoit  à  être  Miniftre, 
lui  fit  faire  fes  études  dans  un  Collège ,    où  le 
jeune  BernoulU  apprit  le  Latin  ,  le  Grec  &c  la 
Philofophie  Schotaftique.  Rien  n'annonça  dans 
ies  études  ce  qu'il  devoit  être  un  jour.  Mais 
ayant  vu  par  hafard  des  figures  de  Géométrie  » 
BernoulU  voulut  les  connoîtte ,  &  par  confé- 
quent  apprendre  la  Géométrie.  Son  père  ,  qui 
craignoit  que  cette  étude  ne  le  détournât  de  l'é- 
tat qu'il  devoit  embraffer  ,  lui  défendit  de  s'y 
appliquer  \  de  forte  que  pour  fatisfaire  fon  goût, 
il  rut  obligé  d'étudier  en  cachette.  Ses  progrès 
furent  fi  confidérables ,  qu'il  pafla  bientôt  de 
la  Géométrie  à  l'Aftronomie.  Il  en  eut  une 
grande  joie  ;  &  pour  célébrer  cette  efpèce  de 
triomphe ,  il  fit  un  médaillon  dans  lequel  il  re-. 
préfenta  Phaéton  conduifant  le  char  du  Soleil , 
&  mit  pour  légende  :  jt^fuis  parmi  les  ajlres 
malgré  mon  père.  Il  auroit  pu  ajouter ,  fans 
conaucleur  &  fans  maître. 

Il  n  avoir  que  dix-huit  ans.  Il  fe  fît  connoitre 

alors 
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«lors  des  Mathématiciens  par  la  folution  d'un 
problème  de  chronologie  a(Tèz  difficile.  Quatre 
ans  après  il  fe  i^nic  à  voyager.  Etant  à  Genève  ^ 
il  apprit  à  écrire  à  une  fille  qui  avoir  perdu  l'a 
vue  oeux  mois  après  fa  naiiTance  ,  Se  il  imagina 
pour  cela  un  moyen  nouveau*  11  revint  dans 
la  patrie  en  i6io.  Il  réfolut ,  en  arrivant ,  de 
ie  confacrer  entièrement  à  l'étude  des  Sciences 
exaâes*  Il  prit  pour  guide  la  Philofophie  de 
De/cartes ,  &  la  méthode  de  ce  grand  nomme 
releva  aux  vérités  les  plus  fublimes. 

A  la  fin  de  la  même  année ,  il  publia  uiînou* 
veau  fyftême  fur  les  Comètes ,  fous  le  titre  de 
Conamen  novi  fyfiemaûs  Cometarum  ^  pro  motu 
tarum  fub  cakulum  revocando  &  apparitionibus 
prddicendis.  Il  mit  au  jour  peu  de  temps  après 
{  en  i^8z  ) ,  une  Didertation  fur  la pefanreut . 
de  Tair  ,  intitulée  Ih  gravitate  uEtkeris.  11  fe 
Bc enfuite  coanoître  dune  manière  beaucoup 
plusavantageufe.  Zei^^sir;^  ayant  donné  en  1 684^ 
dans  les  A<âes  de  Léipfick  (  A8a  Eruditorum} 
quelques  eflàis  du  calcul  différentiel ,   dont  il 
cachoit  l'art  &  les  principes ,   BernouUi ,  aidé 
ie  fon  frère  cadet ,  auquel  il  avoit  enfeigné  les 
Mathématiques,  BernouUi^  dis-je,  s'appliquâr 
i  deviner  cette  énigme  ,  &  il  réulTit  fi  parfaite- 
nent ,  qu'il  produifit  par  le  fecours  de  ce  cal- 
:ul  les  plus  grandes  merveilles.  Il  propofa  &C 
réfolut  des  problêmes  très  -  difficiles*  Son  frère 
ïean  BernouUi  en  donna  aufii  la  folucion ,  &  eu 
ira  avantage.   Ce  ton  déplut  à  notre  Auteur. 
1  voulut  le  rabaiflèr  en  défiant  fon  frère  de  ré- 
soudre des  problêmes  »  dont  il  croyoit  être  feul 
fn  état  de  donner  la  folution.  De-là  naquit  une 
lifpute  alfez  vive  entre  ces  deux  frères  ,  qui 
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paflbienc,  à  jaftetitre  ,  pour  deux  Afadiémi' 
aciens  du  premier  ordre. 

Il  acbevoit  un  grand  Ouvrage  for  rartdecon- 
ieâurer ,  où  il  fôumetroit  le  hafârd  &  les  pio* 
Dabilités  au  calcul  ,  lorfqu'il  moumc  le  li 
Août  de  l'année  1705  ^  âgé  de  cinquante  ans 
&  fepc  mois.  Il  pria  avant  que  de  mourir  »  qu'on 
mit  fur  fon  tombeau  une  Spirale  Ic^arithmi- 
que  ,  avec  ces  mots  :  Eadem  mutata  refurgo^ 
faifant  allufion  à  Tefpérance  des  Chrétiens ^  re- 
préfentée  en  quelque  forte  par  les  propriétés  de 
cette  courbe.  Ses  Ouvrages  font  imprimée  en 
trois  volumes  1/1-4°. ,  dont  voici  lesdtre)  :  Jw- 
cobi  BetnouUi  Bajilienfis  opéra  Muthematica  ^ 
1  vol.  De  Ane  conjéâandJL ,  1  vol.  in-4!^. 

VARIGNON  [Pierre).  UHiftorien  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  (  M.  de  FomencUe  )  a  oubl^ 
de  marquer  le  jour  de  la  naiflance  de  cet  Auteur* 
On  fait  feulement  au  il  naquit  à  Caën  en  1^54. 
Son  père  étoit  Architeâe  &  peu  riche.  Il  le  fit 
étudier  au  Collège  des  Jéfuites  de  cette  ville. 
Rien  de  tout  ce  qu'on  enfeigoa  au  jeune  Fa^ 
rignon  j  ne  l'affeâa  beaucoup.  Mais  ayant  vu 
'  fon  père  tracer  un  cadran  folaire  ,  il  voulut  fa« 
voir  comment  cela  fe  faifoit.  On  lui  en  apprit 
la  pratique,&  on  ne  lui  patla  pas  de  ta  théorie, 
parce  qu'on  ne  pouvoir  lui  apprendre  ce  qu'on 
ne  favoit  pas.  Notre  Auteur  jugea  cependant 
que  toutes  ces  règles  dévoient  être  fondées  far 
des  principes.  Il  chercha  quelque  livre  qui  piit 
l'en  inftruire ,  Se  cette  recherche  lui  procura 
les  Élémens  d'Euclide.  11  en  lut  les  premières 
pages  y  8c  ce  fut  avec  une  fatisfaâion  infinie. 
uEuclide  il  pafla  aux  Ouvrages  de  D^/carteSy 
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ftai  le  firent  à  la  fois  Mathématicien  &  Philo-* 
tophe. 

11  fe  lia  particulièrement  au  CoUé|te  avec 
'Abbé  de  Saint-Pierre  ,  qui  lui  confeillade  ve-r 
lir  à  Paris  pour  fe  mettre  à  la  fource  des  con* 
K>i0anccs»  La  fortuhe  de  notre  Auteur  n*ctoit 
>âs  adez  confidérable  pour  fe  foutenir  datil 
:ette  grande  ville  5  maisiAbbé  de  Saint-Ptetré 
!e  chargea  de  pourvoir  à  tout  »  quoi  qu'il  fus 
xiédiocrement  favorifé  de  la  fortune»  Il  y  ar-* 
iva  en  i6%6  ^  &  alla  fe  loger  avec  fonami 
*Abbé  de  Saint-Pierre  >  dans  le  fauxbourg  Sainty 
^acques.  Il  y  vécut  dans  le  plus  grand  recueil* 
enienr»  Il  fe  livra  entièrement  aux  Mathém^^ 
iques  >  &  étudia  avec  tant  d'application  &  dé 
accès  i  qu'il  publia  en  1 6iy  un  Projet  d'une 
ouvelle  Mécanique.  Cet  Ouvrage  fut  très-ac»^ 
ueilli  de  tous  les  Savans.  Il  valut  à  lAuteuC 
ne  pkceà  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  > 
c  une  Chaire  au  Collège  Maxarin. 
Trois  ans  après  la  publication  de  ce  Projet  i 
mit  au  jour  de  Nouvelles  conjeHures  fur  la 
tufe  de  là  Pefanteur  ^  qu'on  ne  trouva  qu'in- 
énieufes  5  inais  il  parut  bien  plus  grand  loff* 
u'il  s'éleva  i  la  Géométrie  nouvelle  des  Infi- 
is.  Il  fut  Ud  des  plus  îélés  défenfeurs  de  Cene 
'récmétrie,  &  il  travailla  à  en  éclaircir  lès  end- 
roits obfcurs. 
Son  application  &  fa  gtande  aflîduité  au  tra- 
lil  altérèrent  beaucoup  fa  famé*  Il  tomba  dans 
a  accablement  &  une  langeur  dont  il  eutpei- 
?  à  revenir.  11  fe  remit  pourtant  un  peu  ;  ce 
î  (i\t  qu  une  lueur.  On  le  trouva  mort  dans: 
n  lit  la  nuit  du  11  Décembre  ,  1711  ^  qooi^ 
l'il  eût  paru  bien  portant  la  veille. 

Uij 
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11  laifTa  crois  Ecrits  ,  tin  fur  h  Mâture  Jei 
Vaifleaux  ,  un  autre  fur  bs  in^nimenc  Petits  i 
&le  croifîème  fur  la  Méchanique.  Le  premiet 
dtr  ces  Ecrits  n*a  pas  paru  fous  fon  nom.  Lei 
deux  autres  ont  été  pubbés  après  fa  mort,  fous 
les  tittes  qu'on  va  lire  après  celui  des  fes  autres 
Ouvrages. 

•  1.  Projet  d'une  nouvelle  Méchanique^  1^87, 
\.  Nouvelles  conjeSures  fur  la  Pefanteïiry  6^0. 
j.  tclaircijjemens  fur  V Analyfe  des  infiniment 
Petits.  4.  Nouvelle  Méchanique  ^  on  Statique  ^ 
dont  le  projet  fut  donné  en  1687.  5 .  Démonflra* 
eion  de  la  pojfibditéde  la  ptéfence  réelle  du  Corps 
de  JéfuS'ChriJldans  VEucharijlie ^  imprimée  en 
1730  .  à  Genève,  dans  les  Pièces  fugitives  fut 
tEucharifiie.  Voyez  tHifloire  des  PhUofophts 
modernes.  Tom.  V. 

HALLEY  [Edmond)  naquît  dans  un  faux-' 
bourg  de  Londres,  le  19  Novembre  165^* 
Son  père ,  qui  étoit  fimple  Citoyen  de  cette 
ville ,  lui  fit  apprendre  les  Langues  grecque  , 
latine  ,  hébraïque  &  les  Mathématiques.  Hal* 
ley  fit  tant  de  progrès  dans  la  Géométrie  &  T  Af- 
tfonomie  ,  qu'il  réfolut ,  àTâgededix^neufâns, 
un  problî^me  très-difficile  d'Aftronomie  \  c'é- 
tait de  déterminer  les  Aphélies  &  Texcentricitc 
des  Planètes  11  fe  fit  connoître  par-là  avanta- 
geufement  de  fes  Concitoyens  ,  tellement 
qu'ayant  defîré  d'aller  dans  Thémifphère  auf- 
tral  pour  prendre  Un  état  des  Etoiles  de  cet  hé- 
mifphère  ,  le  Secrétaire  d'Etat  s  offrit  de  lui  en 
faciliter  les  moyens.  Sur  le  compte  qu'il  en  ren- 
dit au  Roi ,  Sa  Majefté  accorda  libéralement 
tout  ce  qui  étoic  nécedaire  pour  ce  voyage.  Il 
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Sitrit  au  mois  de  Novembre  \6y6  ,  pour  Tlfle 
e  Sainte  Hélène ,  où  il  fit  plufieurs  obfervai^ 
dons  Aftronomiques. 

A  foaretoar ,  il  fut  reçu  de  la  Société  royalfii 
de  Londres  ,  &  fe  dévoua  abfoKiment  â  l'étude 
de  rAftronomie,  Il  alla  voir  peu  de  temps  après 
Jîeve/i/zjàDantzik.  Ilrevmtà  Londresen  à^8d, 
&  fè  maria  deux  années  après.  Il  deyiat  ami  ôc^ 
difciple  de  -AVwro/î.  C'eft  même  à  lui  qu'oa 
doit  Tcdition  des  Principes  de  ÈÉÊ^hém^iques. 
fc  ce  grand  homme  j  publiés  enTSU7. 

Il  allia  rétude  di  la  Nature  à  celle  deTAftro^ 

nomie.  Il  publia  des  Mémoires  curieux  &  fa- 

rans  fur  les  Vents  ,   fur  le  Baromètre  &  fur  la. 

«iriatioa  de  ta  Bouflfble  ,   &c.  11  fit  même  un, 

royage  exprès  ,   pour  conftarer  la  variation  do? 

à  Bouffble  ,  &  traça  une  Carte,  dans  laquelle  il* 

narqua  les  endroits  de  la  terre  où  l'aiguille  ai* 

nentée  ne  décline  point.  EVautres  déco  îivertes^ 

k  de  nouvelles  vues  fur  TAftçonojmie^  éten-* 

tirent  infiniment  fa  répuraç» on..  Tous  les  inf> 

ants  de  fa  vie  furent  marqués  par  quelque  prp-, 

|u6tion  confidérable.    Il  jpuit  jufqu'èn   17^9- 

l^une  p^rfaixefantéj  mais  une  e.lpèce  de  parai y-s 

lé  dont  il  fut  alors,  atraqiié  ,  interrompit  uti 

eu  fes  études.  Son  mal  aug^menta  par  des  de- 

rés  infenfiblés ,  &  le  conduifit   au  tombeait 

ï  15  Janvier  1741 ,  à  Tâge  de  quatre-vingt-^ 

rois  ansi 

Toutes  fes  découvertes,  ont  paru  dans  tes^ 
yanfàBions  pHilofovhiques.  M.  de  Mairan  , 
ans  l'éloge  qu'il  a  fait  de  ce  grand  Mathéma- 
cien  ,  a  rapporté  les  titres  des  Mémoires  qui.. 
îs  contiennent.  Ses  écrits  qui  ont  paru  réparè- 
rent .  fout  :. 

Il  iij: 


'^oi    Notices  des  plus  célèbres  auteurs 

■  I  •  Catalogus  Jlellarum  Aujiralium  yjivefup^ 
plemeruum  Catùlogi  Tychonij  &c.in-4^,  i^79* 

1.  Apollanii  Pergdi  de  fcclione  rationis  Libri 
duo  ex  Arabico  Manufcripto  latine  verji^  in-8**, 

■  j.  Apollomi  Pergai  conicorum  Libri  o3o  j^  & 
Sereni  »  Antifferifis  ,  de  fecUone  cylindri  &  coni 
Ùbri  duo ,  in-f oi,  17x0. 

VHQPITSL  (  Guilfaume-Franfois de)y  n^ 
quit  en  1661  ,  d'Anne  de  l* Hôpital  j  Lieuce* 
nanc-Génërai  des  Armées  du  Roi,  &  d^Elifa^ 
Betk  Gobelin^&Xçi  de  Claude  Gobelin^  Confeiller 
d'Etat.  Sou  Précepteur  voulut  mêler  dans  fes 
études  des  langues ,  quelques  connoiflknces  de 
Mathématiques.  Le  jeune  C Hôpital  y  prit  tant 
de  goût ,  qu'il  abandonna  prefque  le  latin.  Le 
Précepteur  fe  hâta  de  féconder  cette  inclination j.^ 
ihais  comme  il  ne  favoit  que  fuperfîcieltemenc^ 
làGcomécrïe,  il  ne  put  conduire  tong-*temp^K 
ion  élève  ,  qui  en  apprit  bientôt  tout  ieui  plu^ 
qu'il  n'en  favoir. 

Un  jour  étant  chez  le  Duc  de  Roannès  ,  if 
entendit  parler  d'un  problème  fur  ta  Roulette 
ou  Cycloïde  ,  qui  paroiflbit  fort  difficile.  Le 
jeun3  Mathématicien  die  qu'il  ne  défefpéroir 
pas  de  le  refondre.   Il  n*avoit  que  quinze  ans , 
&  cette  propoficion  étoit  (î  hardie  ,  qu'on  ne 
put  lui  pardonner  fa  préfomption.  Cependant 
l* Hôpital  rcfolut  le  problème  ,  &  en  envoya  U 
folurioii  au  Duc  de  Roannès^ 

Il  entra  au  fervice  dans  ce  temps-là  y  Se  • 
cultiva  les  Mathématiques  avec  la  mêmeardeu 
A  fon  retour  à  Paris  ,  il  apprit  que  le  célèl 
J<:an  BçrnouUi  ctoic  dans  cette  grande  ville. 
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poflfcdoit  ,   avec  fon  frère  Jacques  Bernoulli  ^ 
tout  le  fecret  de  la  Géométrie  des  infiniment 
Petits,   dont  on  parloit  beaucoup.  L'Hôpital 
Voulut  apprendre  cette  fcience  nouvelle ,  & 
emmena  Bernoulli  dans  une  de  fes  terres ,  pour 
lui  arracher  fon  fecret.  Ce  grand  homme  le  lui 
dévoila  fans  iréferve  ,  &  réfolut  avec  lui  des 
problèmes  très-difficiles  deGéométrie.  Il  devint 
ainfi  fi  habile  ,  qu'il  entra  en  concurrence  avec 
lés  plus  flcands  Mathématiciens  de  TEurope  > 
pour  lafofution  des  problêmes  qu'ils  fe  défioiené 
réciproquement  de  réfoudre.  11  mit  le  comblé 
â  fa  gloire  ,  en  publiant  en  \6^6  fon  Analyje 
des  infiniment  Petits^  Il  travailla  enfuite  à  ua 
Traité  des  feétions  coniques  ;  mais  la  mort  le  fur- 
pritau  milieu  de  fon  travail.  Une  fièvre,  fuivie 
d'une  attaque  d'apoplexie  ,  le  mit  au  tombeau 
fe  1  Février  de  l'année  1704  >  âgé  de  quarante- 
trois  ans.  On  n'a  de  lui  que  deux  Ouvrages  y 
mais  qui  font  très-eftimés ,  &  très  -  dignes  de 
Tctre  :  \J  Analyje  des  infiniment  petits j  pour  rin^ 
telUgence  des  lignes  courbes ^  in-4®.  1^95.  Et  le 
Traité  analytique  des  Sections  coniques  j  &  dis^ 
.  leur  ufizge  dans  la  réfolution  des  équations  danï 
tes  Problèmes^  tant  déterminés  qu'uidéterminés^ 
în.4®.  1707. 
_     /       • 
kiÀ0Kr01iiS{Guitlàume).  Ce  Méchanîciea 
étoit  fils  d'un  Avocat ,  qui  quitta  la  Norman- 
die ,  d'où  il  étoit  originaire  ,  pour  venir  s'éta- 
blir à  Paris.  Il  y  naq^uit  te  31  Août  166^.  It 
devint  fourd  étant  au  Collège  ,  ce  qui  l'obli- 
gea d'interrompre  k%  études.   Il  étoit  en  troi- 
ïîèriie;  Sans  occupatidh  ,  &  privé  du  commerce 
des  hommes  >  il  fongea  à  s'en  procurer  une.  U 
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imagina  des  Machines ,  Se  chercha  le  Mocrre- 
ment  perpétuel.  Cette  recherche  inutile  lui  fit 
comprendre  qu'il  devoir  y  avoir  des  principes 
dans  la  Méchanique.  Dans  cette  vue  il  étudia 
la  Géométrie.  Il  s'appliqua  enfuite  à  cette  fcien-* 
ce ,  &  établit  une  théorie  de  frottemens.  C'eft 
ce  qui  a  fait  fa  réputation.  Il  avoit  écrit  aupa-< 
tavant  fur  les  Clépfidres  ,  fur  les  Baromètres  > 
les  Thermomètres ,  &c.  mais  cet  Ouvrage  eft 
prefque  £ans  mérite  aujourd'hui.  I^arut  en 
1(^95  ,  fous  le  titre  de  Remarques  ^xpérien-* 
€es  phyjiques  fur  la  con/lruclion  d'une  nouvelle 
Clepfidre  ^fur  les  Baromètres  ^  Thermomètres  ô 
Hygromètres,  C'eft  le  feul  livre  qu'il  ait  publié* 
Il  mourut  le  i  x  Oâobre  ^  âgé  de  quarante-deux 
ans  &  trois  mois«^ 

BERNOULLI  {Jean).  Çeft  le  fière  de/^c- 
ques  BernoulU  ^  dont  on  vient  de  parler.  Il 
naquit  à  Baie  le  7  Août  1  ^67  ^  &  montra  pref^ 
que  en  naidant  les  difpofitions  les  plus  heu^ 
xeufes  pour  l'étude.  Il  étoit  à  peine  forti  de 
l'adolefcence  y  qu'il  fe  fit  connoître  par  une 
thèfe  qu'il  écrivit  en  vers  latins  fur  ce  fujet  : 
De  igné  latente.  Peu  de  temps  après  ,  il  pro- 
nonça un  Difcours  en  vers  grecs  fur  ce  fujet  : 
les  Princes  font  faits  pour  leurs  Peuples.  Son 
frère  lui  apprit  les  Mathématiques  3  &  bientôt 
le  Difciple  égala  le  maître,  s'il  ne  le  furpaffapas, 
quoique  ce  maître  fût  le  plus  grand  Mathéma- 
ticien de  l'Europe.  A  l'âge  de  dix-huit  ans  il 
imagina  le  Calcul  différentiel ,  ou  des  infini- 
ment Petits ,  d'après  des  idées  vagues  que  Léib* 
nit^  avoit  données  de  c«  calcul ,  &  trouva  les 
premiers  principes  du  calcul  intégral.  Cette  de* 
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coaverce  le  mie  en  état  de  réfoudre  tes  problè* 
mes  les  plus  difficiles  >  &  de  faire  les  plus  gran- 
des choies. 

En  1(990  ,  ce  grand  homme  vint  à  Paris  » 

{>our  y  voir  les  Sayans.  Il.fir  connoifTance  avec 
e  P.  Malhbranche  j  Cajftni  ^  la  Hircj  Vanr- 
gnon ,  &  le  Marquis  de  l'Hôpital.  Ce  Marqua 
fut  fi  charmé  de  l'entendre ,  qu'il  voulut  Tavoic 
tout  feul.  il  l'emmena  dans  fa  terre  ,  &  réfo- 
iut  avec  lui  les  problèmes  les  plus  difficiles  de  la 
Géométrie.  C'eft-là  que  BemouUi  inventa  le 
calcul.exponcnciel.  Il  propofa  à  fon  retour  dif« 
férens  problèmes  à  refoudre  aux  Mathépaati*- 
ciens,  &  décerna  les  couronnes  à  Newton  4 
Leiiniti ,  &  au  Marquis  de  l'Hôpital  y  c'eft-à-dire 
aux  plus  grands  Géomètres  du  fiècle.  Son  frère 
concourut  à  ces  prix ,  &  lui  en  propofa.  C'étoic 
une  efpèce  de  défi  qui  fit  naître  une  querelle 
fort  vive  entre  ces  deux  illuftres  Savans ,  la« 
quelle  ne  fut  terminée  que  par  la  mort  de  Jac^ 
gués  BemoullL 

11  foutint  auffi ,  avec  Hartfoecker^  Phyficîea 
célèbre,  une  guerre  fur  le  Baromètre, &  veneea 
Léibniof^  de  la  forte  d'infulte  que  quelques  An- 
glois,  provoqués  par  Keily  lui  firent  au  fujet 
du  calcul  différentiel.  Les  Anglois  ne  le  mena- 
geoient  pas  y  mais  toute  l'Europe  convint  delà 
fupérionté ,  &  lui  donna  la  palme.  Le  grand 
Newton  fe.reflentit  un  peu  de  ce  combat.  Notre 
Auteur,  dans  deux  Pièces  qu'il  compofa  pour 
les  prix  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
&  qui  furent  couronnées ,. attaqua  fou  Syftêrae 
du  Monde  ,  &  lui  porta  des  coups  qui  l'ont 
beaucoup  endommagé. 

Il  écrivit  fur  la  manoeuvre  des  Vaiflèaux  âc 
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'ar  toutes  les  parties  des  Mathématiques,  &  les 
enrichit  de  grandes  vues^Sc  de  noiivelles  dé« 
couvertes  \  de  forte  qu'il  a  changé  la  fac^  de 
prefque  toutes  les  Mathématiques.  Il  fut  fucce(^ 
iivement  Profeflèirr  de  Mathématiques  à  Gro- 
ningue  &  à  Baie ,  &  mourut  dans  cette  dernière 
ville  le  premier  Janvier  1748 ,  âgé  de  fcMxante^ 
dix-neuf  ans  quatre  mois  &  vingt-quatre  jours» 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  en  4  voL  £^-40. 
qui  ont  été  imprimés  en  1741  fous  ce  titre  : 
Johannis  BemoulU  M.  D.  Mathefeos  Prof  effo- 
rts y  &c.  Opéra  omnia  tant  fpartim  édita  quant 
haBenus  inedita.  Voyez  Vffi/loire  des  Pfdlofo^ 
phes  modernes  ^  Tom.  IV. 

WOLF  (  Chrétien).  H  n'y  a  point  de  Savans^ 
qui  aient  tant  écrit  que  ce  Philofophe.  Il  corn* 
pofâ  deux  cents  volumes  ou  blrocnures /&  il  a 
traité  &  prefque  épuifé  tous  les  objets  des  con- 
ncKflTances  humaines.  Oh  ignore  l'état  de  fon 
père.   On  fait  feulement  qu'il  reçut  le  jour  à 
Breflau  ea£ilé(îe  ,  le  14  Janv,  de  l'année  1(^79. 
Son  goût  pour  les  fciences  exaftes  fe  manifefta. 
dès  fa  plus  tetidre  jeunedè  >  mais  comme  on  ne^ 
vouloit  point  qu'il  s'y  appliquât  pour  ne  pas  i^- 
diftraire  de  fes  études  des  Langues  ,  il  les  étu^ 
dia  en  fecret.  Il  prit  pour  guide  les  Ouvrages 
de  Defcartes ,  qui  lui  firent  faire  des  progrès 
confidérables.  Il  réfolut  de  commencer  où  Dep- 
cartes  s'étoit  arrêté,  &  forma  dès -lors  le  plan 
qu'il  a  fi  bien  exécuté  dépuis  ,  de  réduire  routes 
les  connoi (Tances  philofophiques  en  fyftcme.  Il 
écrivit  d'abord  fur  lés  Mathématiques.  Quoi- 
qu'il n'eut  que  vingt-quatre  ans,  il  traita  avec 
tant  d'intelligence  du  calcul  différentiel,  quil 
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fe  fit  une  réputation  parmi  les  Géomètres.  Les 
Auteurs  des  Àdes  de  Leipfick  Taffocièrent  i 
leurs  travaux.  Plufieurs  Univerfités  lui  offrirent 
des  Chaires  à  remplir  ;  mais  le  Roi  de  Prude  > 

f)ar  Çqs  bienfaits,  le  fixa  à  Hall  ,  où  Sa  Majeftc. 
e  nomma  Prqfefle.ur  de  Mathématiques.  Il 
commença  fes  leçons  par  une  nouvelle  logique 
qui  fut  fi  goûtée ,  qu'on  l'obligea  à  la  rendre  . 
publique.  Elle  fut  imps^mée  fous  le  titre  de 
Pcnfees  fur  les  forces  de  V entendement  humain  y  ^ 
&  fur  leur  droit  ufage  dans  la  recherche  de  la- 
vérité.  Il  compofa  enfjjite  uiie  Méthode  ,  & 
des  Elémens  dé  Géométrie,  de  Méchajtiqae 
&  d'Hydrodynamique. 

De-U  ,  paflant  aux  propriétés  de  l'air,  il 
trouva  que  ces  propriétés  étoient  en  aflez  grand 
nombre  pour  faire  un  corps  de  fcience.  Ainfi 
il  imagina  &  écrivit  des  Elémens  d'Aréomc- 
trie.  Recueillant  enfuite  c^%  différens  Traités ,. 
il  en  forma  un  cours  de  Mathématiques  ,  qui 
parut  fous  le  titre  ^Elementa  Mathefeos  uni' 
yerfét. 

Un  difcours  qu'il  prononça  fur  la  Philofo-^ 
phîe  Chinoife,  vint  troubler  la  félicité  dont  it 
jouiffoit.  Un  Doéleur,  nommé  Lange  ^  lui  fit 
un  crime  des  éloges  qu'il  donnoit  à  cette  Phi- 
lofophie  dans  ce  difcours ,  &  lui  fufcita  tant 
de  perfécuiions  ,  qu'il  fut  obligé  de  quîttet 
Hall,  par  ordre  du  Roi  de  Prufle,  &  les  État« 
de  ce  Prince  ,  fous  peine  de  la  corde.  C*étoit 
en  ijzj.  Il  fe  retira  à  Marbourg  ,  ojà  le  Land* 

Îçrave  de  Hefle-Caflel  le  demandoit  depuis 
ong- temps.  Le  Roi,  mieux  inftruit  j  voulut 
le  rétablir  dans  fon  pofte  ;  mais  JFb//s'excufa 
Ci\  refufoit  fes  offres.  Ce  ne  î\xi  qu  à  la  inojt 
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de  ce  Prince ,  &  â  i*avénemenc  au  crone  àxk 
Roi  aâuellemenr  régnanc ,  qu'il  revint  à  Hatl. 
H  fat  nommp  en  arrivant  Confeiller  Intime  ,  & 
Vice -Chancelier  de  i'^Univerfité  ,  &  y  mdurutL 
le  9  Avril  i754>  âgé  de  75  ansdeux mois.,  deux 
femaines  &  deux  jours. 

Ce  n*eft  pas  ici  le  lieu  de  donner  une  lifte. 
des  Ouvrages  de  cet  homme  célèbre  ,  qui  ont 
prefque  tous  pour  objet  la  Méthaphyfîque ,  la^ 
Philofophie  de  Leibnitf  >  le  droit  de  fca  nature 
&  des  gens  ,  &c.  Les  écrits  qu'il  a  compofési 
fur  les  Sciences  exades  font  imprimés  dans  les 
Aâes  de  Leipfick  ,  &  on  n'a  d'Ouvrages  fé- 
parés* là-^deffus ,  qu'un  Diâîonnaire  de  Mathé- 
matiques ,  en  un  volume  i/i-8^.  en  Allemand  j 
des  Tables  des  Sinus  ,  des  Logarithmes  , 
d'Architeâure  civile  &  militaire ,  &c.  impri* 
iriées  aufli  en  Allemand  >  &  le  cours  de  Ma- 
thématiques dont  je  viens  de  parler  ,  lequel 
cft  imprimé  en  cinq  volumes  i/2-4*^.  avec  ce 
titre  :  Chrijtiani  Wolfii  potentiffiml  Suecorum 
Régis  j  Hajfu  Landgravii  Confiliarû  regiminisy 
&€•  Elément  a  Mathefeos  univerft  ^  5  v.  in- 4^* 
Voyez  YHifloire  des  Philofophes  modernes^ 
Tome  IV. 

C  L  A I R  A  U  T.  (  Alexis  )  l'un  des.  plus, 
grands  Géomètres  de  ce  fiècle ,  naquit  en  171 1 
de  .....  Clairauty  habile  Maître  de  Mathé- 
matiques. Depuis  Pafcal  perfonne  n'a  montré 
{Jus  de  difpofitions  pour  les  Mathématiques.  A 
'âge  de  douze  ans  il  écrivit ,  comme  ce  gfand 
homme ,  fur  les  fe£tions  coniques  ;  &  à  feize 
^ns  il  compofa  des  Recherches  Jur  les  courbes  à 
double  courbure  j  qui  auroient  fait  hoaneur  a» 
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Mathématicien  le  plus  profond.  Des  produc- 
tions fi  belles  en  elles-  mêmes ,  &  fi  extraor-* 
dinaires  pour  un  enfant  de  cet  âge ,  le  firent 
regarder  comme  uh  prodige.  On  le  fera  de 
toutes  parts  j  &  il  n'avoir  pas  encore  vingt  ahs 
qu'il  fut  reçu  à  l'Académie  des  Sciences.  Oh 
penfcit  alors  dans  cette  Académie  à  cônttoître 
la  figure  de  la  terre  pat  la  mefure  de  deux  de- 
grés du  méridien ,  Tun  à  l'équateur  ,  l'autre  au 
cercle  polaire.  Peiïx  Compagnies  partirent  à 
cet  effet  pour  fe  rendre  dans  ces  endroits.  Celle 
qui  alla  au  Nord  ,  crut  devoir  s'aider  des  lu- 
mières de  notre  jeune  Géomètre.  Elle  l'em- 
mena avec  elle,  &  en  retira  les  plus  grands 
fervices.  11  juftifia  aifément  la  bonne  opinion 
qu'on  avoit  de  lui  ,  &  bientôt  après  il  étendit 
fa  réputation  par  des  Ouvrages  très-favans  fur 
la  Géométrie.  Le  goût  pour  cette  fcience  ,  qui 
s*étoit  manifefté  de  fi  bonne-  heure,  devint  dé- 
formais un  goût  exclufif  pour  toute  antre  con- 
noiffance.  H  r-folut  de  lefuivre  ,  fans  fe  per- 
mettre d'ailleurs  la  moindre  diftraâion.  Le 
nouveau  calcul  des  infiniment  petits  piqua  fur- 
tout  fa  curiofité.  Il  y  avoit  alors  très-peu  de 
Géomètres  en  France  qui  entendiflent  parfai- 
tement ce  calcul.  Clairaut  avoit  aflez  de  faga- 
cité  pour  l'étudier  lui-même  ,  &  pour  y  faire 
des  progrès  ;  mais  il  craignoit  de  n'en  pas  faifir 
toutes  les  finefles.  Dans  cette  perplexité  ,  M. 
de  Maupenuis  lui  offrit  de  le  mener  chez  Jean 
BernouUij  Tun  des  inventeurs  de  ce  calcul, 
pour  le  prier  de  le  mettre  fur  la  voie.  Il  accepta 
avec  joie  cette  offre  ,  &  demeura  chez  ce  griindi 
Mathématicien  jufqu  à  ce  qu'il  s'en  fut  renda 
tous  les  artifices  très  -  famUier^Sf  De  retour  â 
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jParis ,  il  fe  hâca  de  mettre  fes  inftrtiétions  â 
profit.  Il  compofa  plufieurs  beaux  Mémoires  » 
où  il  employa  le  calcul  difFérentiel  fie  intégral 
avec  beaucoup  de  fupériorité»  Il  perFeâionna 
même  le  calcul  intégral ,  en  donnant  un  moyeii 
de  connoître  (i  une  difTérentielle  eft  intégrablc 
ou  non.  Son  delTein  étoit  de  ie  fervir  des  nou- 
veaux calculs  >  pour  perfeâionner  le  fyftême  de 
Newton  y  qu'il  avoir  adopté.  On  ne  pouvoit 
choiHr  un  plus  beau  champ  pour  faire  briller  des 
connoifTances  géométriques*    Newton  n*avoit 

f»oînt  calculé  le  mouvement  de  Tapogée  de  la 
une.  Notre  Géomètre  jugea  ce  travail  digne 
de  lui.  Il  trouva  d'abord  l'équation  de  la  courbe 
Quje  décrit  la  lune  ,  &  il  crut  reconnoître  que 
u  la  loi  de  l'attraâion  fui  voit  exactement  le 
rapport  renverfé  du  quarré  des  diftances ,  l'apo- 
gée ne  feroic  une  révolution  qu'en  dix-huit 
ans  ,  &  elle  la  fait  en  neuf.  D'où  il  conclut 
que  la  loi  de  Tattraâion  ne  fuit  pas  tout -à- 
fait  le  quarré  des  diftances  inverfes,  mais  celle 
des  quarrés  plus  d'une  certaine  fonâion  de  ces 

2 narrés ,  ou  même  d'une  autre  puiflance  de  ces 
^  iftances. 

Cette  découverte  portoit  un  coup  trop  pré^ 
|udiciable  au  fyftême  de  Newton  ^  pour  ne*  pas 
alarmer  les  Newtoniens.  L'un  d'eux ,  nomjné 
Dom  l^anm^y^  prétendit  que  Clairaut  s' éioïC^ 
trop  prefTé  de  reéiifier  la  loi  de  Tattraâion.  IL 
examina  fes  calculs ,  &  crut  qu'il  y  avoit  de  kft^ 
méprife.  Il  compofa  là-de(îiis  un  écrit  pouir 
mettre  cette  méprife  au  jour*  M.  de  Buffon  fe 
joignit  à  Dom  Wanmejleyy  &  voulut  juftifier, 
par  ^^%  raifonnemens  métaphy(iques ,  la  loi  de 
Pattradiou  ,  telle  que  N^mon  l'avoit  établia 
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Nôtre  Géomètre  répomiit  à  ces  critiques  ,  & 
corrigea  fon  calcul  &  Tes  concludons. 

Des  Mémoires  curieux  ,  qu'il  publia  fur  la 
Dynamique  ,  préparèrent  en  quelque  forte  u» 
nouveau  travail  lur  le  fyftcme  Newtopién,  Il 
fur  un  des  premiers  Mathématiciens  de  TEu^ 
4:ope  qui  réiblut  le  problême  des  trois  corps. 
On  appelle  ainfi  un  problême  où  il  s'agit  de 
déterminer  la  courbe  ^ue  décrit  un  corps  par 
laâion  de  deux  autres  en  mouvement.  La  ' 
folution  de  ce  problême  le  mit  en  état  de  tenter 
la  folution  d'un  autre  problême  encore  plus 
difficile  :  c'étoit  de  fixer  le  temps  du  retour  de 
la  comète  de  1759.  Il  fit  à  cet  effet  un  travail 
|)fodigieux  5  mais  fes  calculs ,  quoique  très^ 
exadls  &  très-multipliés ,  annoncèrent  le  retour 
de  la  comète  un  peu  trop  tard }  au  lieu  que  ceux 
d'Halley  s'accordèrent  fort  bien  avec  l'événe- 
ment. Il  eft  vrai  que  Clairaut  avoir  fondé  fes 
calculs  fur  l'hypothèfe  de  l'attradion  mutuelle 
des  corps;  &  dans  cette  liypothèfe,  qui  n'étoir 
qu'une  hypothèfe ,  il  étoit  j^ntré  dans  fes  cal- 
culs une  infinité  d'élémens ,  tandis  que  Hallty 
s'éroit  borné  d  un  calcul  purement  géométrique. 

Dans  le  temps  qu'il  étoit  occupe  à  ce  travail , 
il  fiu  chargé  de  travailler  au  Journal  des  Savans. 
C'étoit  en  17s  5.  Je  ne  fais  pas  s'il  me  convient 
-de  dire  que  c'étoit  une  place  que  j'avois  eue 
tm  175  z,  que  différentes  manœuvres  m'a  voient 
fait  abandonner ,  &  que  M.  Bouguerj  qui  s'en 
étoit  emparé  à  la  fin  de  cette  même  année ,  & 
qui  devoit  me  la  rendre ,  avoir  profité  dti  temps 
où  je  fus  en  Pr^^vence  pour  la-  céder  à  notre 
Géomètre;  mais  [e  dois  écrire  qu'il  remplir  ma 
place  avec  beaucoup  de  fuccès.  Ses  extraits  àe^ 
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Je  ne  fais  pas  comment  les  Anglois ,  ôc*^. 
ûluller  en  particulier ,  accueillirent  cette  ré- 
J>onfe  \  mais  Claïraut  ayant  voulu  concourir? 
Au  prix  des  longitudes  ,  que  les  Anglois  ont 
pifpmis  à  deux  qui  donrleroient  une  folucion 
approchée  de  ce  problême  ,  reçut  une  mortifi- 
Daxion  à  laquelle  il  fut  très-fenfible.  11  s'agifloit , 
pour  cette  folution ,  d*avo>ir  des  tables  exaâes 
du  mouvement  de  la  lune.  M#  Mayer^n  avoir 
envoyé  une  à  la  Société  Royale  cïe  Londres  , 
qui  avoir  été  fort  accueillie  &  bien  récompen- 
se. Notre  Géomètre  crut  qu'on  ponvoit avoir  . 
les  tables  plus  exadbes  encore  que  celle  de  M^ 
\Iayer.    Il  en  calcula  de  nouvelles  j  &  per* 
badé  de  leur  bonté  ,  il  les  adrefla  à  la  Société 
loyale  :  mais  on  n'en  penfa  pas  comme  lui.' 
Zes  tables  lui  furent  renvoyées  fans  récom- 
enfe.  11  fut  très- affligé  de  cette  efpèce  de  refus. 
>n  dit  même  que  le  chagrin  qu'il  en  eut  influa 
xt  fa  fanté ,  &  qu'une  fièvre  s'étant  jointe  i 
être  indifpofition  ,  elle  le  conduisît  en  huit 
Durs  au  tombeau.  C  eft  une  fimple  opinion  , 
ui  ne  iauroit  nuire  à  la  réputation  de  cet  il- 
iftre  Géomètre  :  feulement  elle  prouveroic 
)n  extrême  fenfibilité  pour  la  gloire  ;  &  tout 
monde  fait  que  Tamour  de  la  gloire  eft  la 
iflîon  des  grands  hommes.   Il  eut  la  douce 
risfaûion  d'avoir  auprès  de  lui ,  pendant  fa 
aladie  ,  fes  amis  &  fes   bienfaiteucs  ,   qui 
oublièrent  rien  pour  le  confoler  j  &  je  dois 
jmmer  ici  y  pour  combler  fon  éloge ,  une' 
rfonne  de  diftinftion ,  qui  protège  les  Sciences 
ec  autant  d'éclat  qiie  de  fuccès ,  (  M.  Trudaint 
Montigni  )  ,  &  qui  ne  le  quitta  que  lorfqu'il 
t  rendu  les  derniers  foupirs»  11  riiourut  au  mois 
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de  Mai  de  Tannée  I7<?5  ,  âgé  de  j  j  trois  ans 
ijiieiques  mois. 

Clairaut  ctoit  bon  &  obligeant.  Quoiqu'il 
fut  narurellemenc  troid  ,  ilaimoit  afTez  à  rendre 
/et vice.  Il  avoir  appris  à  peindre  ,  &  il  faifoit 
pafîablement  le  payfage  ;  mais  on  voyoit  bien 
que  Ton  imagination  ne  fecondoit  pas  fon  pin* 
ccaii.  Elle  ne  le  fervoit  eue  dans  le  calcul ,  qui 
t'avoit  rendn  prefqu  inlenfible  à  toute  autre 
xonnoi (Tance,  Auflî  faifoit*  il  un  cas  infini  des 
Cjc  omècres  purs  ,  ou  des  Calculateurs  ,  &  les 
plaçoit  fans  façon  au  premier  rang  à^  homnoe^ 
de  génie. 


F    I    K. 
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Jeux  de  hafard  foumis  au  calcul  »  &  exemple  de  cette 
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IndiSion.   De  combien  d'années  ce  cycle  eft  compo(2  \ 
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Mois,    Leur  origine.  igy 

Mouockorde,  Par  qui  invertie.  jp 
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■^'  Attaqué  par  Zéfpon  ^  &  méprife  de 
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Natation,     Balancement  de  Taxe-  de  la  Terre.  Par  qui 
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'     de  M,  de  FouckL  ni 

— — —     de  M,  Smith.  ibid. 

Nouvel  Oélant ,  &  hiftoire  de  ,cet  inf- 
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—    comporte.  Son  caradlcrc.  ibii 

Ortilic.   Sa  dcfcripcion.  54^ 
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Période     c.  llipique.  1 8^ 
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'"                    Curicufe.  Son  objet.  z69 
Pilotage,   Voyez  Ncvigctiori.                           k 
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anciens  ,  &  comment»  iii 

•i Par  les  modernes  ,  &  comment.  Voyez  Lock, 
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couverte. 14^ 

Ses  taches.  Voye^  Taches» 


Solfiice.  Par  qui  obfcrvé  pour  la  première  fois.       114 

Son,  Voyez  Bruit, 

Sphère  armillaire.   Par  qui  inventée.  m 


DES     MATIERES.     551 
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APPROBATION. 


3* Al  examiné  par  ordre  de  Monfeigneiir  le 
Vice-Chancelier  ,  fW/toirc  des  Sciences  exaSts,  par 
M»  SAvàtiiBN.  Cec  ouvrage  efl  tout  à  la  fois 
lavant ,  méthodique  &  curieux  par  le  choix  d^ 
traits  dont  il  eft  compofé ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  en  puifle  empêcher  rimprellion.  A  Paris ,  le 
6  Juin  1765. 

DE  LA  LANDE,  CcnTcur  Royal 


P  RIFILÉGE    DU    ROI. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et 
DE  Navakre  :  a  nos  amés  &  féaux  Confeiilers»  les  Gens 
tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Reouêces  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Grand  Confeiî ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux  ,   leurs  Lieutenans  Civils  Ôc  autres  nos   Jufticiers 

Îi*il  appartiendra;  Salut.  Notre  bien-amé  -e  fieur  Dehanst» 
ibraire  k  Paris,  Nous  ayant  fait'expofer  qu'il  dcfireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  ,  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Htftoire  des  progrès  de  ["Efprit  humain  dans  Us  Sciences 
txades  »  Phyfiques  &  Mathématiques ,  &  dans  Us  ^ns  <fû  en 
déoendem  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège pour  ce  nécenTaires.  A  ces  Causes,  voulant 
favorablement  traiter  rExpofant  ,  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  ,  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  ven- 
dre, faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  temps  de  neuf  années  confécutîves,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeun,  Li- 
braires ,  &  autres  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  dlmpreflion  étrangère  dans  au- 
cun Ueu  de  notre  obéifTance  :  comme  aufli  d'imprimer,  ou  faire 
imprimer,  vendre  ,  faire  vendre,  débjccr,  ni  contrefaire  ledit 
Ouvrage  ,^  ni  d'en  faire  aitcuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiue  être  ,  fans  la  permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  à  peine  de  con- 
fircation  des  Exemplaires  contrefaits .  de  trois  mille  livres  d'amen- 
de courre  chacun  des  contrevenans  ,  «tont  un  tiers  à  Nous,  un 
tiecs  a  i'Hgtel-Dieu  de  Paris ,  ^  i'autic  tiecs  audit  Expoûutt  ,ott 


k  ce!iv  qui  «ur9  droit  il^  lui  «  Se  dç  tpus  dépens ,  domm^es  jk 
itxtérèts  ;  à  U  charge  que  ces  Prëfentes  feront  enrcgiftrdes  toiit 
au  long  fur  le  Regiftre  de  là  Communauté  des  Hnprimeurs  & 
Libraires  de  Paris ,  dans  trois  raoii  de  la  date  d'iceUes  ;  qua 
rimpreffion  dudit  Ouvra^^  ^*Bra  faite  dans  nptre  Royaume ,  ^ 
non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraàcres  >  conformément 
à  la  feuille  imprimée,  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefcd 
des  Préfentes;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie,  oc  notamment  i  celui  du  dix  Avril  lyif  ; 
qu'avant  de  Pexpofer  en  vente  »  le  Manufcric  qui  aura  fervi  de 
copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  trcs-chet 
Ôc  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  La  moi- 
gnon ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre ,  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Lamoignon^  Se  un 
d;ins  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Vice-Chancelier 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  MaupiiOU*,  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledît  Expofant  Ôc  fes 
ayans-caufcs ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes  ,qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement  (îgnî- 
fiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amcs  &  feliux 
Confeillers  ,  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis, de  faire,  pour  l'exécution  d'iceUes ,  tous  aéles  requis  8t 
néccflaires  ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  ôc  nonobftant  cla- 
meur de  Haro  ,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires: 
Car  tel  eft notre  plaifir.  Donné  à,Compiegne  ,  le  feptième  jour 
^u  mois  d'Août ,  l'an  de  grâce  mil  fcpc  cent  foixante-cinq  ,  & 
de  notre  Règne  le  cinquantième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé,   LE    BEGUE. 

Rtgîjlrifur  le  Regîflre  XVI àe  la  Chambre  Royale  &  Synd'ualt 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  N^,  Sçi  ,  fol.  351 ,  cvnfor» 
mémencau  Règlement  du  zi  Février  lyi^.  A  Paris ^e  10  AoîU  17^5- 

Signé j  LE  Breton,  Syndic, 

Je ,  foufTignc ,  reconnois  que  le  Privilège  de  TOuvragc  inti- 
tule :  Hiftoire  des  progrès  de  VEfprit  humain  dans  les  Sciences 
exactes  ,  Phyfiques  6»  Mathématiques  ,  &  dans  les  Arts  nui  tn 
dépendent  ,  lequel  a  été  expédié  en  mon  nom  ,  le  7  Août  1755  , 
appartient  à  M.  Jacques  Lacombe  ,  Libraire  ,  qui  m'en  :i 
lembourfe  le  prix.  ^  Paris ,  ce  14  Décembre  17^^. 

Si^ni^  IhtvG.  Dzba«sy>  V(AnU 


Regiflri  la  pré/ente    Cefpùfi  fttf  U  Éegifirt  XVÎ  de  la. 

Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &   Imprimeurs  de 

JParis  »  No»  4^  ,  confbrmémeni  aux  anciens  Réglemens  ,  con- 

firmes  par  celui   du   ringt^huit  Février   1713.    A  Paris,    c# 

dix-fept  Janvier  176e. 

Signé.»  Ll^BniTOK,  Syndic* 


De  rimprimerie  cIeMicHELLAMB£RT\ 
rue  de  la  Harpe,  près  Saint-Cômc  177^.  " 


